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UN  DISCOURS  DU  CARDINAL  MERCIER. 


Le  8  décembre  dernier,  S.  E.  le  Cardinal  Mercier  a  pro- 
noncé, à  rUniversilé  de  Louvain,  devant  les  professeurs 
et  les  étudiants  assemblés,  un  important  discours  dont  nous 
reproduisons  ici  quelques  passages. 

Ce  discours  est  la  justification  victorieuse  de  la  récente 
Encyclique  de  Pie  X.  Hier  encore,  on  reprochait  au  Saint- 
Père  de  creuser  un  abimc  entre  la  pensée  moderne,  scien- 
tifiiiue.  progressive,  et  rÉgliee,  d'enfermer  celle-ci  dans  un 
scûlasticisme  étroit  et  desséché.  Bien  au  contraire,  lors- 
qu'elle sépare  la  c^use  de  rÉglise  de  celle  dVne  philo- 
sophie où  sombre  la  connaissance  rationnelle  aussi  bien 
que  la  connaissance  religieuse,  l'Encyclique  est  d'accord 
avec  la  raison  autant  qu'avec  la  foi.  Lorsqu'elle  raei  en 
garde  l'histoire  et  la  critique  contre  les  invasions  aprio- 
risios  de  la  philosophie,  elle  sert  les  intérêts  de  la  science; 
loin  de  l'empêcher,  elle  assure  le  véritable  progrés  et  libère 
!a  recherche  scientifique  des  préjugés  qui  la  troublent. 

Les  extraits  qui  suivent  traitent  en  particulier  de  la 
liberté  d'esprit  du  savant  catholique,  et  des  relations  de 
la  science  avec  la  foi.  Jamais  on  n*a  mieux  parlé  de  cett-e 
question  délicate,  si  souvent  mal  posée  et  mal  résolue. 

«Assurément, il  y  a  des  heures, celles  de  la  recherche 
scientifique,  où.  la  neutralité  vous  est  commandée. 
Il  ne  faut  pas  aborder  les  problèmes  de  la  physique, 
de  la  chimie,  de  la  biologie,  ceux  de  l'histoire  ou  de 
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l'économie  sociale»  avec  le  dessein  préconçu  d'y 
chercher  une  confirmation  de  vos  croj'ances  reli- 
gieuses. 

>  Considérer  un  objet  du  point  de  vue  scientifique 
qu'est-ce.  en  effet,  sinon  l'isoler  mentalement  pour 
le  regarder  en  face  et  le  saisir,  seul,  d'une  perception 
plus  nette? 

>  Chaque  fois  que  le  progrès  de  la  pensée,  condi- 
tionné par  la  division  du  travail, fait  surgir  du  pêle-mêle 
des  observations  empiriques  Pobjet  d'une  science 
nouvelle,  c'est  qu'un  homme  de  génie  a  su  dégager 
de  l'encombrement  inordonné,  où  d'autres  tâtonnent^ 
un  aspect  nouveau,  îsoiable,  inaperçu  jusqu'à  lui^  de  la 
réalité.  Les  vieux  scolastiques  appelaient  cet  aspect 
distinct  du   réel,   objet   d'une   science  à  part,   l'objet 

formel  de  cette  science. 

*  Dès  lors,  considérer  une  science  sous  un  autre 
angle  que  celui  que  préseîite  son  objet  formel,  appor- 
ter à  la  considération  de  celui-ci  une  attention  partagée 
entre  cet  objet  et  autre  chose,  entre  cet  objet  et  un 
problème  ressortissant  à  une  autre  discipline,  entre 
cet  objet  et  une  tâche  apologétique,  c'est  méconnaître 
l'essence  même  de  la  spéculation  scientifique,  c'est 
marcher  à  rebours  du  progrès  que  le  chercheur  est 
censé  poursuivre. 

«  Le  Pape,  dans  son  Encyclique  Pasccndi Dominici 
gi'tgisy  rappelle  avec  infiniment  de  raison  que  la 
plupart  des  écrits  récents  de  la  critique  biblique  et  de 
l'histoire  de  nos  croyances  religieuses  sont  dus  à  une 
inspiration  philosophique  à  laquelle  certains  chercheurs 
n'ont  que  trop  docilement  obéi  et  que,  a  priori^  ils 
ont  prise  pour  norme  directrice  de  leurs  inventaires 
et  de  leur  interprétation  des  documents  historiques. 
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Ceux  qui  se  sentent  le  plus  atteints  protestent, 
Messieurs,  qu  ils  ont  loyalement  poursuivi  le  vrai  sans 
poser,  au  point  de  départ  de  leur  œuvre  scientifique, 
un  système  préconçu  de  philosophie. 

»  Ils  oublient  une  petite  distinction  que  le  saint 
Pondfe  n'a  pas  négligée  :  autre  chose  est  l'intention, 
qui  ne  relève  que  du  Juge  suprême  et  ne  sera  défini- 
tivement appréciée  qu'au  jour  du  jugement  dernier  ; 
autre  chose  est  Faction,  qui  tombe  sous  le  jugement 
actuel  de  Tautonté  et  de  la  critique.  Tel  exégète  de 
France  regarde  la  Bible  à  travers  les  catégories  de 
Kant,  tel  apologiste  pieux  porte  les  œillères  de 
l'agnosticisme  sans  le  savoir,  toul  comme  le  Jourdain 
de  Molière  faisait  de  la  prose,  comme  hier  encore  le 
Recteur  dTîniverslté,  fasciné  par  son  évolutionnisme, 
faisait  du  roman  scientifique  pour  de  la  science, 
comme  tel  sénateur  doctrinaire  —  j'allais  dire  comme 
îe  sénateur  doctrinaire  —  chassait  avec  une  tranquille 
assurance  sur   les   terres   réservées  du   collectivisme. 

Les  modernistes  ont  bu  le  lait  de  la  philosophie 
kantienne  et  agnostique.  Ils  ont  compulsé  sans  précau- 
tion des  volumes  qui  leur  arrivaient  d'Allemagne  et 
d'Angleterre,  chargés  de  microbes  infectieux,  Atteints 
par  la  contagion,  ils  ont  recouru  à  un  prétendu 
remède  :  la  philosophie  de  l'immanence,  qui  n*a  fait 
qu'empoisonner  et  désagréger  leurs  tissus. 

»  On  ne  reproche  pas  aux  modernistes  de  bonne  foi 
d'avoir  subi  l'infection.  Mais  on  a  bien  le  droit  d'exiger 
d'eux  que,  au  lieu  de  faire  au  médecin  de  nos  âmes 
chrétiennes  un  grief  de  pratiquer  l'antisepsie,  ils  le 
remercient  de  préserver  de  la  contamination  au  moins 
ceux  qui  tiennent  à  la  vie  saine. 

Parce  qu'ils  ne  voient  pas  à  l'œil  nu  le  bacille  im- 
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maneat  qui  les  infecte,  ils  accusent  le  médecin  d'avoir 
mal  institué  son  diagnostic. 

»  InaprudentSy  relisez-vous  vous-mêmes.  Voyez  U 
Risposta  que  vous  avez  irrévérencieusement  adressée 
à  Tautorité  suprême.  Au  paragraphe  premier,  vous 
y  esijayez  lentement  d'établir  que  votre  critique  est 
indépendante  de  votre  philosophie.  Tournez  la  page^ 
la  page  nonante-troisième,  qui  inaugure  le  para- 
graphe 2  et  relisez  les  aveux  que  vous  y  laissez 
échapper. 

«  Nous  acceptons,  dites-vous  textuellement,  la  cn- 
»  tique  de  la  raison  pure  faite  par  Kant  et  par  Spen- 

>  cer,  Notre  apologétique  a  été  une  tentative  faite  pour 
t  sortir  de  leur  agnosticisme.  A  cet  effet,  à  la  con- 
*  naissance  scientifique  des  phénomènes^  à  la  connais- 
»  sauce  philosophique,  qui  a  pour  objet  l'interpré- 
»  tation  de  Tunivers,  nous  opposons  la  connaissance 
"  religieuse  qui  consiste  en  une  expérience  actuelle 
»  du  divin   qui  opère  en  nous,  ► 

c  Cette  expérience  du  divin,  vous  la  décrivez  : 
«  Elle  s'accomplit,  dites-vous,  dans  les  profondeurs 
»  les  plus  obscures  de  notre  conscience,  nous  conduit 
»  à  un  sens  spécial  des  réalités  suprasensibles.  » 

»  Et  enfin,  votre  conclusion  de  ces  pages  est  cet 
aveu  :  ^  Il  est  vrai  que  nos  postulats  s'inspirent  des 
«  principes  de  l'immanence,  parce  que  tous  partent 
»  de  la  présuppûsiiion  de  Fiinmanence  vitale  ;  mais, 

>  vous  demandez'Vous,  le  principe  de  l'immanence 
-  vitale  est-il  elTectivement  délétère,  comme  le  pense 
»  rEncychque?  » 

»  Si  ces  pages  ne  sont  pas  de  lapriorisme,  il  n'y  en 
a  plus  dans  la  conscience  humaine  ! 

»  Messieurs,  précisément  parce  que  la  philosophie 
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qui  forme  notre  ambiance  intellectuelle  pénètre  si 
aisément  et  si  profondément  toute  notre  économie, 
il  e5t  d'une  importance  souveraine  que  les  hommes 
d'étude  s'enveloppent  d'une  bonne  philosophie,  d'une 
philosophie  qui  serre  les  faits  de  près  ;  qu*ils  ne 
perdent  jamais  leur  contact  lorsqu'ils  s'enfi;ag^ent  dans 
le  domaine  de  la  métaphysique  ou  s'élèvent  vers 
l'Absolu. 

*  La  philosophie  d'Aristote,  développée  et  précisée 
par  saint  Thomas  d'Aquin,  présente  éminemment  ce 
caractère  de  sain  réalisme. 

»  Il  semblait,  à  première  vue.  que  l'intérêt  de  l'Église 
lui  conseillât  de  s'appuyer  plutôt  sur  l'autorité  et  la 
pensée  de  Platon  qui  eût  rendu  plus  aisé  le  commerce 
avec  rinvisible  ;  mais  elle  a  sagement  remarqué  que, 
formés  de  corps  et  d'âme,  nous  devons  vivre  sur  terre 
et  que  l'expérience  est  pour  nous  l'unique  pour- 
voyeuse du  monde  intelligible. 

»  Quoi  qu'en  disent  tels  ou  tels  incrédules  super- 
ficiels qui  n'entendent  rien  à  nos  certitudes  religieuses^ 
plus  la  foi  du  chrétien  est  sincère,  plus  elle  le  met  à 
l'abri  des  préoccupations  qui  troublent  l'esprit  ou 
paralysent  la  volonté. 

»  Le  savant  catholique  est  certain  de  la  vérité  de  sa 
foi.  Vous,  qui  ne  partagez  pas  sa  foi,  dites,  si  vous  le 
voulez,  qu'il  a  tort  de  croire.  Peu  importe  pour 
l'heure,  mais  le  fait  est  là  :  le  catholique  est  certain 
que  sa  foi  ne  le  trompe  point  et  ne  peut  le  tromper  ; 
sa  certitude  va  croissant  à  mesure  que  sa  foi  s'affermit. 
Aussi,  est-il  certain^  inébranlablement  certain»  que 
jamais  la  découverte  d^un  fait  nouveau  ne  contredira 
l'objet  de  sa  croyance.  Dès  lors,  le  savant-  chrétien, 
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que  troubîerait  la  préoccupation  de  Tavenir  éventuel 
de  la  science,  manquerait  ou  de  foi  ou  d'esprit 
scientifique,  sinon  de  Tune  et  de  l'autre  à  la  fois. 

»  L'incrédule,  au  contraire,  qui  s'est  bâti  ses  théones 
philosophiques  et  religieuses  sur  le  sable  mouvant  de 
la  spéculation  personnelle  ou  d'une  autorité  humaine, 
n'est  jamais  sûr  de  ne  pas  les  voir  ébranler  par  la 
découverte  de  demain.  Plus  ses  théories  lui  sont 
chères,  plus  vif  sera  son  désir  de  les  confirmer,  plus 
agitant  son  souci  de  les  protéger,  plus  fortes  en  un 
mot  seront  pour  lui  les  émotions  de  Va  priori  qui 
trouble  la  sérénité  de  la  pensée  scientifique. 

Et  ne  dites  pas,  Messieurs  les  incrédules,  que  vous 
n'avez  pas  de  philosophie.  Tout  homme  qui  pense  en 
a  une.  Et  je  ne  veux  pas  vous  taire  l'mjure  de  croire 
que  vous  vous  interdisez  de  penser. 

»  Je  parcourais  ces  jours  derniers  les  réflexions 
tantôt  mélancoliques,  tantôt  humoristiques  d'un  vieux 
penseur  anglais,  Harrison,  qui  lut  intimement  mêlé  au 
mouvement  positiviste  et  agnostique  représenté  en 
Angleterre  au  siècle  dernier  par  Spencer,  John  Stuart- 
Mill,  Huxley,  Lewes,  Martineau  :  ttais,  obscrve-t-il, 
ont  eu  leur  métaphysique,  tous  ont  eu  leur  religion. 

'  N'ont-ils  pas  été  jusqu'à  diviniser  l'inconnaissable  ? 
L'inconnu  multiplié  par  l'intini,  x  exposant  n  |X"), 
devient  la  base  sur  laquelle  se  réconcilieront,  ose 
écrire  Spencer,  la  science  et  le  sentiment  religieux, 
O  X",  protégez-nous,  animez-nous,  faites  que  nous  ne 
devenions  qu'un  avec  vous  '). 

■^  Passons^  Messieurs,  en  répétant  le  mot  de  saint 
Paul:  evanucrunt  in  cogitationibiis  suis  :  leurs  ^pen- 
sées ont  sombré  dans  le  vide. 


')  Harrigon,  The  PhUosophy  ofcommorisensf,  p.  360.  London,  1907. 
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Nous  nVn  apprécierons  que  mieux  par  contraste 
notre  bonheur  de  posséder  les   certitudes  de  la  foi. 


»  Tous  vous  continuerez  à  porter  magnanimement 
la  responsabilité  de  l'exemple.  L'homme  n'est  pas 
qu'une  pure  intelligence  qui,  dans  l'enceinte  d'un 
laboratoire  ou  d'une  bibliothèque,  abstrait  péniblement 
un  objet  formel.  En  dehors  des  heures  réservées  à 
l'essor  de  l'esprit,  il  en  e^^t  aussi  pour  le  développe- 
ment harmonieux  de  toutes  les  puissances  de  Fètre 
humain  et  de  cellts,  plus  hautes,  de  Tâme  chrétienne. 
Vous  voudrez  vivre  dans  sa  plénitude  votre  vie  catho- 
lique, vie  de  piété,  vie  de  charité,  vie  d'édification 
pour  la  patrie  belge  et  pour  le  monde  chrétien. 

»  Vous  avez  au  coeur  des  aspirations  morales,  vous 
avez  reçu  au  baptême  le  principe  d'une  vie  supérieure^ 
dont  la  Providence  vous  laisse  le  soin  et  vous  impose 
la  loi  de  tirer  progressivement  les  conséquences  ; 
vous  avez  des  devoirs  envers  la  Société.  La  neutralité 
qui  s'impose  â  vous  dans  la  recherche  scientifique 
deviendrait  coupable^  si  vous  aviez  la  prétention, 
irréalisable  d'ailleurs,  de  l'appliquer  à  votre  vie  pra- 
tique. 

»  La  science  acquise  n'est  pas  tin  but  à  elle-même. 
Le  devoir  prime  lu  raison  spéculative.  Plus  l'homme 
élargit  son  savoir,  plus  il  se  doit  ù  lui-même  et  aux 
autres  de  prendre  conscience  de  ses  obligations 
morales  et  sociales  et  d^éclairer  le  chemin,  au  bout 
duquel  il  a,  plus  nettement  que  d'autres,  aperçu  l'idéal 
de  la  vie    .     .  .        


n. 


LA  VÉRITÉ  DANS  L'ART, 


I. 
LA  QUESTION. 

Parier  d'pfW,  c'est  parler  de  beauté.  Comme  la  nature 
est,  en  fait,  le  langage  divin  du  beau,  l'art  en  est,  d'inten- 
tion manifeste,  le  langage  humain.  Langage  d'une  singu- 
lière puissance  !  L'art  reprend  à  son  compte  le  trésor 
entier  des  beautés  do  ]n  nature  ;  il  les  embellit  par  là 
magie  de  TidéaUsation  ;  il  supplée  par  une  invention  tou- 
jours en  éveil  aux  modèles  que  la  nature  lui  refuse. 
Surtout  l'art  est,  plus  directement  encore  que  la  représenta- 
tion d'une  chose  belle,  l'expression  du  sentimenl.  esthétique 
dont  iui-niérae  est  nu,  et  qu'il  lait  renailre  chez  le  specta- 
teur. Ainsi  l'art  est  pour  nous,  mieux  que  k  nature, 
rincarnalion  typique  de  la  beauté. 

Or.  qu'est-ce  que  la  bcauié  ?  La  beauté  se  définit,  ou 
plutôt  elle  se  décrit,  précisément  par  le  sentiment  qu'elle 
provoque  :  -  Puhhro  dicuntur  qtiae  visa  placent  ;  on  dît 
belles  ces  choses  dont  la  connaissance  fait  plaisir  ^  ^).  Les 
choses  boUos  sont  tout  d'abord  objet  d'une  connaissance 
soit  sensible,  soit  intellectuelle  ;  sunf  nsa  ;  elles  sont  aussi 
cause  d'un  plaisir  :  placent  ;  enfin  elles  sont  l'un  et  l'autre 
d'une  façon  simultanée  et  solidaire  :  en  leur  présence,  on 
jouit  de  connaître  et  on  connaît  pour  j^tuir,  visa  placent. 


'f  S,  Thomas,  Sumtn.  Theol.,  l,  4,  5,  ad  1. 
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Erïbl  du  beau,  et  partfinl  de  l'art,  le  plaisir  esibétique  eet 
un  plaisir  de  contemplation  désintéressée. 

Mais  le  vrai,  objet  de  Ja  contemplation,  n'^t  pas  préci- 
sément le  beau,  objet  du  plaisir  esthétique.  Il  uy  a  ni 
équivalence  entre  les  notions  abstraites  de  vérité  et  de 
beauté,  ni  identité  entre  l'ensemble  des  réîïlités  concrètes 
qui  répondent  respectivemenl  a  l'une  el  ji  Tiuitre  de  ces 
notions.  En  effet,  une  chose  n'est  ptis  considérée  comme 
vraie  du  point  de  vue  qui  en  montre  qu'elle  est  belle  ; 
d'autre  pan,  tout  ce  qui  est  vrai  n'est  pas  beau  el  tout  ce 
qui  est  beau  n'est  pas,  tout  au  moins  en  apparence,  adé- 
quatement vrai.  Ur  cette  distinction  eiilre  le  vrai  et  le 
beau  fait  surgir  le  problème  de  la  vérité  des  beaux-arts. 
Elle  vient  insérer  au  coeur  même  de  Testhétique  cette  anti- 
uoiuie:  en  tant  qu'il  présente  un  objet  à  connaître,  l'art 
est  obligé  d'être  vrru  ;  mais  en  tant  iju'il  cherche  a  plaire, 
il  peut  au  besoin  se  dispenser  de  l'être.  Et,  comme  son  but 
propre  est  de  provoquer  lu  jouissance  esthétique,  son  droit 
éventuel  d'abuser  en  chaimant  prévaut  sur  son  devoir  d'être 
vr*i  en  montrant  ;  en  tout  cas,  l'ait  est  tout  au  plus  véri* 
dique  par  hasjird.  —  Voilà  au  moins  ce  qui  semble,  soit 
qu'on  raisonne  a  priori,  soit  qu'on  induise  celte  conclusion 
de  l'eiamen  des  a'uvrcs  artistiques,  généralement  men- 
teuses comme  des  tlaiteries. 

£n  est-il  bien  ainsi  i  Eïti-ce  -pur  hasarda  seulement  que 
l'art  est  vrai  t  —  Problème  plus  complexe  que  la  Ibrmule 
ne  le  laisse  paraître.  Sans  l'aborder  encore,  mais  pour 
mieux  le  délimiuj',  établissons  deu.Y  thèses  préalables  : 

P  Certaines  leuvres  d'art  ne  sont  pas  susceptibles  de 
vérité, 

2"  Certaines  »euvres  intellectuelle  tiennent  un  caractère 
artistique  de  la  mise  en  évidence  de  la  vérité  même. 

Ces  œuvres-lti.  nous  devrons  les  luetlre  hors  de  cause, 
les  premières  parce  que  le  rapport  enti^e  le  be«u  et  le  vrai 
y  est  impossible  ;  les  secondes,  parce  que  ce  rapport  y  est 
évidemment    nécessaire.   Ni   pour   les   unes   ni   pour  les 
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aulies,  ne  se  pose  la  question  ;    l'art  cliercliant  le  beau, 
quîmd  et  comment  trouve-t-il  le  vrai  par  surcroit  ? 


L'art  n'est  pas  toujours,   disiona-nous.   susceptible   de 

yérité. 

Toute  œuvre  d'iirt  dépend  rie  rintelligeiicc.  C'est  pure 
inétAphore  que  de  parler  de  -  l'art-  n  avec  lequel  le  castor 
bâtit  sa  demeure,  Inraignée  tisse  sa  toile  et  l'abeille 
dispose  ses  rayons  ;  les  .'tniuiaux  n<^  sont  même  pas  de  vrais 
artisans.  Même  quand  une  œuvre  ne  vise  ji  ètro  belle  que 
par  la  seule  disposition  harmonieuse  d'éléments  ou  de 
maLériaux  sensibles^  encore  exige-t-ello  un  auteur  et  un 
spectateur  intellig-enls.  Car  elle  implique,  à  titre  de  cause, 
un  jugemeiU  tout  h  lu  (bis  subconscient  et  réHexe,  portant 
sur  le  chois  approprié  des  éléments,  sur  la  justesse  de 
leurs  proportions,  bref,  sur  leur  accord  avec  un  idéal 
préconçu  de  beauté.  Ce  jugement  est  en  dehora  et  au- 
dessus  de  l'ffiuvre  :  il  préexiste  dans  l'esprit  de  l'artiste 
créateur,  et  le  dirige  dans  l'emploi  des  moyens  ;  il  est 
aussi  consécutif  à  Tœuvre,  en  tant  qu'il  est  réflexivement 
reconnu  par  le  spectateur. 

Mais  ce  jugement  ne  sutlii  pas  à  rendre  une  ceuvrê  d'art 
susceptible  de  vérité  logique  ;  rnr  il  n'est  pas  contenu  dans 
la  représentution  comme  telle,  il  n'est  pas  incorporé  à  ce 
qui  est  dùvch-mviii  olijet  de  la  contemplation  esthétique. 
11  ne  rend  pas  l'oauvre  d'urt  plus  susceptible  de  Térité 
qu'une  réalité  nuiurelle,  créée  par  riiitelligence  divine, 
et  dont  on  peut  dire  qu'elle  existe  et  qu'elle  est  telle  chose, 
et  même  qu'elle  est  belle,  mais  dont  on  ne  dira  jamais  qu'elle 
est  véridique.  Pour  être  susceptible  de  vérité,  l'ieuvre  d'art 
doit  être  non  seulement  —  ce  qu'elle  est  toujours  —  la 
réalisation  et  l'effet  d'une  conception  intellectuelle,  mais 
encore  Yexpressiott  d'un  jugement  qui  se  prononce  sur 
quelque  chose.  -  - 
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Or  cela  n'arrive  pas  toxijours.  C'est  le  cas  iiotumment  pour 
la  musique,  la  danse,  les  mosaïques  géométriques,  les  pein- 
tures décoratives  sans  sujets  ni  figures,  —  tous  arts  que. 
dès  l'abord,  nous  écartons  de  la  présente  étude  comme  non 
susceptibles  de  vérilé  proprement  dite. 

C'est  le  cas  aussi,  qu'on  veuille  le  remorquer,  pour  des 
arts  éminemnieiit  ingénieux  :  l'archiieclure  ot  les  arts 
industriels.  Ces  arts  en  nrtel  sont  befiux,  si  nous  négligeons 
leurs  emprunts  à  la  statuaire  el  à  la  peinture,  ou  par  le 
choix  et  la  disposition  des  matériaux,  ou  par  l'évidente 
adaptation  des  niatéri:ius  a  leur  fin  propre  et,  jnédiaLe- 
ment,  a  \n  tin  de  ru:'uvre  entière.  Mais  s'ils  dépendent 
d'un  goùi  intelligent  el  judicieux,  ils  n'expriment  cepen- 
dant d'aucune  façon  uji  jugement  par  eux-mêmes.  I>a 
question  spécifique  qui  les  concerne  serait  celle  de 
l'accord  du  beau  et  de  l'uUle,  Celle  de  l'accord  du  liouu 
et  du  vrai  ne  se  pose  pas  pour  eux.  Ces  arts  sont  donc 
également  mis  hors  de  cause. 


Il  V'  îi  ensuite  dos  œuvres  où,  loin  d'<'!tre  impossible, 
l'accord  du  vrai  et  du  beau  est  évidemment  nécessaire. 
Nous  les  écarterons  de  même. 

Proprement  scientiliques  el  visant  au  vrai,  ces  œuvres 
revêtent  cependant  :iussi  un  caractère  esthétique.  Elles  le 
tiennent  tout  d'aburd  du  vrai  lui-même.  Dès  lors  l'nrt  est, 
en  elles,  régi  par  la  vùritê.  et  ordonne  toutes  ses  ressources 
à  mettre  la  vérité  dans  une  évidence  facile  à  saisir  et 
agréable  à  voir.  C'est  le  cas,  par  exemple,  des  œuvres  de 
littérature  didactique  ou  des  dissertations  philosophiques 
littérairement  traitées. 

Inconiestabloment  la  vérité  d'une  théorie  la  rend  belle 
(le  langage  courant  en  témoigne)  :  Au  point  de  vue  objeciii, 
la  vérité  est  faite  d'accord;  au  point  do  vue  subjectif,  seule 
elle  satisfait  toutes  les  exigences  etïëctives  d'un  esprit  nor- 
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Ce  triple  besoin,  le  vrai  seul  le  saLisfail,  et»  le  satisfaisant, 
produit  le  plaisir  e&lhélique.  Mais  Fi^rreiir,  elle,  contrarie 
ce  Irijile  besoin  :  elle  est  toujours  un  objet  de  doute,  un 
fragment,  un  dissolvant  d'harmonie  ;  elle  est,  en  un  mot, 
une  laideur. 

De  ce  qui  précède  résulte  cependant  que  toutes  les  vérités 
ne  sont  pas  de  heiles  vérités  ;  il  en  est  certaines  qui  sont 
neutres,  si  l'on  considère  h  valeur  es/héitque  qu'eilex  de- 
i-^aknt  à  Icui'  cérité  même.  Elles  se  trouvent  aux  deux 
pôles  de  la  connaissance  humaine.  Au  sommet  de  la  syn- 
thèse scieutilique,  les  vérités  absolument  abstraiteii  sont 
réfractaires,  chez  la  plupart  des  hommes,  à  une  contem- 
plation esthétique»  à  cause  du  cjiractère  laborieux  de  cette 
contemplation  et  à  cause  de  l'espèce  de  nudité  où  Tabstrac- 
tioD  a  mis  son  objet.  Â  la  base  de  la  synthèse  scientifîque, 
toe  vérités  d'ordre  positif,  accidentelles  et  singulières, 
peuvent  donner  lieu  au  plaisir  de  savoir,  mais  leur  carac- 
tère fragmentaire  les  écarte  du  domaine  du  beau,  tant 
qu'elles  n'y  pénétrent  pas  à  la  faveur  d'un  système  où  elles 
seraient  incorporées.  La  méconnaissance  des  événements 
marquants,  durables  et  complexes,  l'erreur  sur  les  lois 
générales  de  la  nature  :  vuilà,  quant  aux  connaissances 
positives,  des  erreurs  laides.  De  même  Its  Ijelles  vérités 
ce  sont,  en  dessous  des  principe?  de  pure  abstraction,  les 
véi'ités  générales,  celles  qui  se  prêtent  a  de  vastes  considé- 
rations, qui  embrassent  une  variété  d'objets  et  exercent 
harmonieuseuient  tomes  nos  puissances  cognitives  ;  ce  sont, 
en  un  mot,  les  théories  explicatives  de  l'ordre  universel 
pris  dans  ses  grandes  lignes  ^). 


'j  Est-ce  pour  cela  qu^un  métaphysicien  de  génie,  tel  Platon,  est 
Kni\mt  poàte.  et  qu'il  donne  dans  LVrreur  |iar  l'excès  mCme  d'un  tem- 
pérament synthétique  iïisuffisatnment  équilibré  piir  le  pouvoir  d'analyse? 
Est-ce  pour  cela  qu'il  i  défini  !<;  heau  :  *  U  splendeur  du  vrai  *  ?  Est-ce 
pour  cela  que  le  mtltaphysicien  relombe  toujours  dans  la  question 
de  l^étemté,  de  U  nécessité  et  de  l'universalité  du  vrai  comme  tel  ? 


18 


C,  SENTRODL 


Mais  si  nous  coasldèrons  à  présent,  non  plus  les  théories, 
mais  l'art  mis  à  les  exposer,  nous  devons  conclure  que, 
pour  pareil  art.  le  moyen  le  plus  puissani  de  produire  le 
beau,  c'est  la  clarté  qui  montre  le  vrai  ;  \h  l'évidence  du 
vrai  devient  la  splendeur  du  beau  ').  En  matière  d'étude, 
de  science,  de  pliilosophie,  il  y  a  donc  moyen  de  faire  une 
œuvre  d'art  dont  Télément  artistique  tiendrait  précisément 
au  complexus  de  moyens  mis  en  ceuvre  pur  un  auteur  pour 
faire  comprendre  juste  ce  qu'il  veut  dire,  tout  en  réduisant 
au  minimum  la  peine  à  prendre  par  le  lecteur.  Ajoutez-y 
cependant  quelque  chose  de  vivant,  d'alerte,  de  saisissant, 
l'aide  d'un  exemple,  le  repos  d'une  échappée,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  peut  augmenter  l'agrément  de  comprendre  et 
de  voir.  L*ordre,  le  choix  d'expressions  nettes,  la  liaison 
manifeste  des  idées,  la  pure  logique  même  deviennent  alors 
des  éléments  de  heaulé,  étant  des  moyens  d'évidence.  Et 
tout  ornement  surajouté  ne  serait  ici  qu'un  hors-d'œuvre, 
un  écran  placé  entre  le  spectateur  et  la  théorie. 

Le  plus  remarquable  exemple  d'une  ceuvre  d'art  de  ce 
genre  est  fourni  par  les  fameuses  Provinciales  de  Pascal, 
faites  de  discussion  en  matière  délicate  et  scolastique.  Au 
point  de  vue  Utténiire,  elles  s'éloignent  du  chef-d'œuvre, 
chaque  fi'is  précisément  qu'elles  s'éloignent  du  vrai  et 
laissent  percer  le  90]>bisme.  chaque  fois  surtout  qu'elles 
ouvrent  dans  l'esprit  quelque  doute  sur  la  bonne  foi  de 
leur  auteur. 


Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  beauté  des  tliéories 
spéculatives  et  de  Tart  mis  à  les  exposer,  a  pour  effet 
d'écarter  du  champ  de  In  présente  étude  ces  œuvres  où  11 
est  trop  évident  que  lart  a  un  double  but  :  mettre  le  vrai 


'J  M.  De  Wult,  L'Esttiitifjuv  Ut  sajtit  Thomas,  R.  Néû-Scolas- 
tiaue,  1895.  Aux  pageii  345-351  surtout,  il  est  question  de  la  ciaritas 
puichri. 
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eu  lumière  et  le  beau  ^]i  vak'ur  ;  là  nécessïiîrement  l^art 
fail  coup  double,  atteignant  le  beau  à  travers  ie  vrai. 

Nous  |jouvons  désormais  établir  l'état  de  la  question. 

1"  Il  s'agira,  dans  la  présciilo  étude,  de  ces  œuvres  qui 
sont  avant  tout  Irîbutniros  du  beau.  Nous  avons  à  voir 
dans  quelle  iiiestire  Vart  là  aussi  luit  coup  double,  mais 
aiteignant  cettR  fois  le  vrai  à  travera  le  beau. 

2"  Il  faut  aussi  que  ces  arts  soient  susceptibles  de  vérité, 
c'est-à-dire  qu'ils  ne  soieni  pas  seulnniejit  la  couséqueuce 
mais  {expression  d*iiu  jug-ement.  Or  nous  sa^'on8  n  jnHori 
qu'il  en  est  ainsi  chaque  fois  que  non  seulement  dans 
ce  qu'ils  sont  comme  effets,  mais  dans  ite  qu'ils  nous 
montrent^  comme  représentations,  ils  font  directement 
Tobjet  d'une  contemplation  intellectuelle.  Car,  en  fait 
d'opération  intellectuelle  il  n'y  a,  ej)  dehors  du  jugement, 
que  le  concept.  Or  celui-ci  est  d'autant  plus  rare  dans  notre 
vie  intellectuelle  qu'il  n'y  a  vraiment  d*^  simples  concepts 
que  dans  les  très  rares  concepts  simples.  Par  conséquent, 
dès  qu'une  œuvre  fournit  mïitière  à  contemplation  esthé- 
tique» forcément  comjdoxe,  et  en  même  temps  i\  contem- 
plation intellectuelle,  cette  œuvre  ne  pourrait  éLro  objet  de 
la  simple  appréhension.  D'évidence, elle  dépouil  de  la  seconde 
opération  de  l'intelligence,  celle  qui  produit  le  jugement. 
Elle  est,  dès  lors,  susceptible  de  vérité  comme  le  jugement 
même.  C'est  le  cas  de  toutes  les  œuvres  d'art  n-présen- 
tatices  do  queU[ue  chose  d'objectif. 

3°  Et  cet  »  objectif  n  c'est  le  réel.  Car  de  ce  qui  précède 
ressort  que  ta  vérité  dont  sont  susceptibles  les  œuvres  qui 
sont  avant  tout  esthétiques  plutôt  que  scientifiques,  est 
la  vérité  à'ovdre  réel  et  non  la  vérité  tYoï^drc  idéal.  La 
matière  propre  des  arts  que  nous  devons  retenir,  sinon  leur 
objet  exclusif,  c'est  la  donnée  sensible  ou  sensibilisée,  c'est 
U  chose  tangible,  c'est  l'événement  frappant,  c'est  la  vie 
concrète,  c'est  surtout  le  fait  humain.  cVst  toujours  un 
emprunt  à  lu  naturu  qui  nous  entoure  ou  aux  actions  q^ui 
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nous  louchent.  Les  beaux-arts,  en  un  mot,  vivent  de  la 
réHliié. 

Dès  lors,  nous  nous  demandons  de  ces  arts  —  littérature, 
peinture,  statuaire,  etc.  ■ —  qui  empruntent  à  la  réalité 
le  sujet  lie  leurs  représentations  pour  un  but  spécialement 
esthétique  :  atteignimt-ils  l;i  vérité  dont  ils  sont  suscep- 
tibles, comme  kuipUquée  dans  un  résuluii  global  dont  une 
partie  seulemerjt,  la  betiulé,  était  un  Ijut  î  —  Comuietit 
l'atteignent-ils  i 

£t  nous  répondoiijj  :  Ils  ratteignent  non  seulement  •«  par 
hasard  ^ ,  mais  nécessairement  par  surcroit.  Pour  le  prouver 
nous  devons  établir  trois  iJièses,  dont  la  troisième  n'est 
qu'une  conclusion  des  précédentes  : 

1"  L'art  n'est  pas  proprement  une  imitation  réaliste. 

2"  L'art  est  l'expression  dVne  conception  esthétique 
inspirée  par  le  réel. 

3"  La  vérité  de  l'art  dépend,  dana  une  mesure  à  déter- 
miner, d'une  double  correspondance  de  cette  conceplion, 
d'abûrd  avec  l'artisle,  ensuite  avec  la  réalité  ;  celle-là 
(iait  la  sincérité  et  celle-ci  la  justesse  de  la  conceplion  idéale 
qui  préside  à  l'œuvre.  Sincériié  subjective,  justesse  objec- 
tive :  voilà  les  deux  éléments  de  la  vérité  artiatlque. 

El. 

LART    N'EST    PAS    PROPREMEKT 
UNE  IMITATION  RÉALISTE. 


Bans  ce  chapitre  noua  nous  occuperons  de  Tari  qui  serait 
spécialement  imitatif,  les  conclusions  qui  le  concernent 
atteignant  a  fûrfîori  Vart  qui  doit  davantage  à  l'invention 
du  génie  qu'à  l'imitation  directe.  Nous  nous  poserons 
au  sujet  de  l'art  d'imitation  les  trois  questions  suivantes  : 

a)  En  quoi  consiste  la  beauté  des  choses,  transportée^ 
par  Pimitation,  du  domaine  du  réel  au  domaine  de  l'art? 
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b)  Qu'est-CG  que,  parfois,  riraitation  ajoute  de  beauté  atii 
choses! 

c)  Qu'est-ce  qu'elle  leui"  en  refranche  d'autres  fois  ? 

Des  solutions  obtenues  nous  tirerons  un  double  corollaire: 
Ift  but  de  l'imitaiion  artistique  n'est  ni  de  donner  l'illusian 
da  réel.  —  ni  mèrae  de  se  prononœi-  sur  la  réalité  du 
modèle. 


A  \a  première  question  nous  répondons  : 

Ln  beauté  des  choses  tient  tout  d'abord  à  leur  fond 
même,  à  ce  qui,  les  constituant,  leur  donne  leur  être 
epécifique.  Elle  ne  tient  pas  k  quelque  surcroit  accidentel, 
ou  à  quelque  modalité  purement  phénnménale.  ou  A  quelque 
point  de  vue  arbitrairement  choisi  par  qui  les  contemple. 

Une  première  preuve  est  tirée  de  Vhéféi'ogénéiié  des  sujets 
qui  relèi'ent  de  l'art  d'imitation.  —  Reraarijuons,  en  effet, 
que  son  domiiinf  englobe  tnutes  les  espèces  de  choses 
et  réunit  les  modèles  empruntés  aux  mondes  et  aui  genres 
les  plus  disparates.  L'art  nous  présente  à  tour  de  rôle 
l'image  du  mouvement  et  du  repos,  de  la  vie  et  de  la  mort, 
de  lu  vertu  et  du  ciim«  ;  il  nous  met  en  scène  la  joie 
et  la  douleur  ;  il  nous  peint  les  paysages  riants  et  les 
dé&oUtions  de-  la  nature  :  bref,  il  sjTnpathise  avec  tout 
et  nous  rend  tout  sympathique.  Les  enveloppant  touteB 
de  beauté,  il  transpose  dans  un  monde  de  s^'rénitô  et  de  paix, 
où  elles  cessent  de  se  h^^urter,  les  choses  qui  dans  le  réel 
se  contredisent  et  s'excluent.  Aucun  objet  donc  n'est  privé 
de  l'honneur  de  poser  devant  l'art  à  raison  de  l'espèce  propre 
h  laquelle  il  appartient.  Et  c'est  là  un  premier  point 
à  relever  dans  l'art  d"imitation  ;  l'indifférente  unirersalîté 
de  son  admiration  ou  tout  au  moins  de  sa  complaisance. 

Un  second  point  à  relever,  connexe  d'ailleurs  avec 
l'hétérogénéité  des  choses  belles,  c'est  la  plasticité  des 
terme*;  qui  leur  attribuent  la  beauté.  On  ne  dit  pas  d'un 
An*  cl  d'un  cheval  qu'ils  sont  l'un  et  l'autre  beaux  comme 
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on  dit  qu'ils  sort  gris  l'un  et  rantre.  Dans  c&  dernier  cas, 
on  leur  aUribue  une  couleur  qui  a  sans  doute  des  nuances, 
mais  qui  est  seule  à  répondre  à  une  notion  fixe  et  déter- 
minée. Mais  dans  le  premier  cas  on  trouve  de  k  beinuté 
aux  deux  animaux  différents,  dans  les  propriétés  mêmes 
par  lesquelles  ils  différent,  celles  qui  leur  donnent  à  chacun 
leur  être  propre.  Bien  plus,  la  laideur  que  Ton  reconnaît 
quelquefois  à  l'âne  tient  précisément  à  sa  ressemblance 
avec  le  cheval  :  ressemblance  nssez  grande  déjà  pour  que 
l'âne  soit  compnré  naturellement  au  cheval,  pas  assez 
poussée  pour  qu'il  ne  doive  lui  céder  Trivantage-  L'Ane  nous 
fait  ainsi  l'effet  d'une  petite  Rossinante  couleur  terne  qui 
aurait  les  oreillos  trop  longues.  Pour  voir  apparaître  la 
beauté  ou  la  laideur,  il  ne  faut  pas  compare)'  des  choses 
diverses,  mais  considérer  chacune  d'elles  ;  il  ne  faut  com- 
parer une  chose  donnée  qu'avec  la  même  cliose  supposée 
achevée  dans  son  genre  et  selon  son  caractère.  La  beauté 
des  choses^  c'est  le  soutenu  d'une  qualité  ;  la  laideur,  c'est 
son  inconséquence.  La  beauté  objective  ne  lient  pas  à  fel 
caractère,  mais  à  sn  perfection  ;  la  laideur  de  même  n'est 
pas  ntlachée  à  fcl  îittribut,  mais  à  tout  défaut  comme 
atout  excès.  Le  beau,  c'est  donc  le  fini  ;  le  laid,  c'est 
le  dénaturé  ;  le  terne,  c'est  le  médiocre.  C'est  un  homme 
laid  qu'un  homme  efféminé,  et  une  femme  laide  qu'une 
virago,  La  lenteur  <'mbellit  une  procession  hiératique,  elle 
enlaidit  une  marche  militaire.  Multipliez  les  exemples 
et  toujours  vous  verrez  que  le  bcîiu  comme  le  laid  sont  des 
attributs  réellement  différents  selon  leur  sujet;  l'un  et  l'autro 
sont  reconnus  aux  choses  d'une  façon  non  univoque  mais 
analogique. 

Ainsi  avons-nous  établi  notre  thèse  :   les  choses  belles 
le  sont,  tout  d'abord,  par  le  fond  de  leur  être  même. 


Mais  la  beauté  d'une  chose  tient  non  seulement  à  ce  qui 
est  en  elle,  et  h  ce  qui  la  ronstîtue  spécifiquement,  mais 
encore  au  pouvoir  qu'elle  a  de  pratiquer,  en  se  montrant 
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à  ï'hnmme,  un  plaisir  de  contemplation  désintéressée.  En 
d'autres  mots  :  même  en  ne  retenant  que  les  choses  belles 
on  soi  à  l'exclasion  des  laides  (de  celles  notamment  qui 
s^rsient  imparfaites  et  incohérentes  selon  leur  être  spéci- 
fique), nous  ne  pouvons  attribuer  de  beauté  qu'à  celles  qui 
se  présentent,  dans  les  conditions  requises  pour  faire  naître 
et  s'épanouir  le  jilaisir  esth'étique.  Si  donc  le  pouvoir 
éloigné  d'exciter  ce  plaisir  tient  A  la  chose  même  et  à  son 
être,  k»  pouvoir  prochain  et  formel  en  est  nécessairement 
relatif  et   subordonné  h  la  nature  d'un   sujet  connaissant. 

Ainsi,  quoique  objectif,  lo  beau  n'est  pas  un  transcen- 
dftnlal  parce  qu'il  est  aussi  subjectif  par  certains  câtés  : 
•  Aussi  longtemps,  dit  M.  De  Wulf.  qu'il  ne  franchit 
]>as  les  limites  du  domaine  purement  ontologique,  Tesprit 
a  peine  à  saisir  une  différence  entre  le  beau  et  le  bien.  - 
L'esprit  a  donc  peine  à  ne  pas  faire  du  beau  un  transcen- 
dantal,  comme  le  bien  lui-même  ').  Mais  «  c'est  en  se 
transportant  sur  le  terrain  subjectif  et  surtout  en  étudiant 
le  beau  et  le  bien  au  point  de  vue  psychologique  et  humain 
que  suint  Thonms  trouve- la  solution  d'un  problème  que 
toute  Tantiquité  s'est  vainement  appliquée  à  élucider  n  •), 

Nous  pouvons  à  présent  déterminer  quelle  est  la  fonctiou 
de  l'art  d'imitation.  Elle  consiste  &  monirer  l'être  même 
des  choses  en  tcnaîtt  compt>'  des  conditions  fixées  par  le 
sujet  à  réclusion  du  senlimeni  esthétique. 

Remarquons  que  ces  conditions  régissent  non  Télabora- 
lion  de  la  connaissance  humaine  elle-même  —  qu'en  bons 
dogmalistes  nous  tenons  pour  objective  normalement  et 
sauf  accidents,  —  mais  le  plaisir  subséquent  et  propre  à 


s  Nul  (li.iiHi?  que  Baiitea  Lhustrs  seraient  bt^lles  —  sauf  celles  t]iji 
«raient  mauvaises  absolument  —  si  nous  a\ions  te  regard  intellectuel 
rfssez  pénétrant  et  assez  pur  (bur  âtguifiaitt  ici  la  sérénité  d'une  coti' 
lemplAtion  tout  esthétique  et  déiîntt^tesS'iet  Mjis,  en  toute  hypothèse, 
le  beau  n'est  pas  un  transcendanol  distinct,  croyons^nous,  parce  qu'il 
eM  un  composé  hybiide  du  vrai  et  dvi  bien  ;  Il  provoque  un  plaisir,  ce 
qui  le  rattache  au  biun;  et  un  plaisir  de  contem{t!ittiun,  ce  qui  lé  rattache 
au  vrai. 

»)  R,  Xéo-ScoUstique,  IBfifi,  p|i,  190  et  1*1, 
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C'est  aans  le  sp^eiaieur  encore  qu'il  fant  chercher  l^s 

*'^^*"*^iX  d  "^  "^^'^  '"**''''"^   '"^   *^  ''*^^''''   esthétique. 
Xjcn  e  sa  nature  déterminera  à  quelle  forme  de 

^^''^èrr d--^*^^^  le  plaisir  de  voir.  Eu  certaines  choôes. 
otiHti  T  eiude,  non  matière  d'art,  il  ne  trouve  que  le 
^^"^résen^^^^^'  Erre  sensible,  il  ne  jouit  du  beau  que  s'il 
s«  F  ^  B0U8  une  forme  sensible  ;  être  intelligent, 
tl       e  ■   Us  la  forme  sensible  quelque  chose  k  comprendre. 

AlIlBl  de  suite.    f*»ll«rr,c.„.    n„'!l    fa..r    ^r^.,;^..«,  «^...  »..^^««..»,. 


*^t  tellement  qu'il  faut  toujours  pour  provoquer 


c  Tiine  un  plaisir  esthn^tique  une  certaine  correspon- 

ntre  sa  nature  complexe  et  sa   façon  do  voir,  — 
tnéme  parfois  entre  sa  nature  et  l'objet  contemplé.  SuUy- 
rru(  nomme  ')  remarque  très  justement  à  ce  propos,  que 
MBS  ilouie  les  singes  se  trouvent  très   beaux  entre  eux, 
fif  ^^  ils  ne  sont  laids  que  poiu:  ressembler  à  l'homme. 
^  ^-  î*.  Desmedl  '),  bothindiste,  remarque  de  même  que 
la  beauté  du  mouvement  tient  en  partie   -  au  sentiment  de 
sympathie  que  In  nalure  humaine,  in  plus  vivante  parmi 
tontPs  les  natures  visibles,  éprouve  instinctivement  pour 
ions  les  êtri?s  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  elle  souB 
ce  rapport  ».  Et  il  ajoute  :    «  Ose  rions- nous,  sans  craindre 
le  reproche  de  subtilité,  expliquer  par  là  comment  îl  se  fait 
que  l'œil  suit,  avec  plus  do  plaisir  le  mouvement  de  bas  en 
haut  que  celui  de  haut  en  bas  ?  Ce  dernier  nous  apparaît 
comme  le  mouvement  de  la  nature  inerte  obéis&anl  A   la 
sollicitation  d'une  force  extérieure.  Le  mouvement  de  bas 
en  haut,  au  contraire,  semble  vaincre  cette  soUiciLation  par 
la  force  vive  dont   il  est  animé  :   il  a  plus  de  vie.  Une 
remarque  analogue  s'appliquera  peut-être  même  aux  con- 
tours des  objets  en  repos...  :   le   regard  suit  aisément  les 
molles  inflexions  de  la  ligne  courbe  et  celles-ci  aflèctent  un 
air  de  souplesse  qui  semble  propre  à  la  vie.  » 


'I  Cité  par  le  Card.  Mercier.  Métnpkysique  généyaU,  4*  idilion, 
p,  MI6,  note. 
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luté  des  choses;  ou  bien,  à  la  vue  de  chosœ 
on  s'empêche  de  prondre  le  plaisir  esthétique,  parce  . 
iM   en   les  voyant  d'autres  sentiments  encore, 
lîr  ou  déplftîsir,  qui  arrêtent  la  jouissance  désintéressée 

la  coniemplation. 

Il  en  revient  à  l'art  un  double  rôle,  non  plus  celui  de 
choisir,  mais  celui  de  présenter  les  choses  belles  de  façon 
h  ro  que  la  beauté  des  choses  snit  soulignée  â  l'attention 
eelhétique,  el  de  façon  à  co  que  le  plaisir  esthétique  ne  soit 
pas  étouffé  et  même  prévenu  chez  le  spectateur  par  l'ivraie 
de  sentiments  moins  purs.  Or  ce  rôle,  l'art  le  remplit  déjà 
par  la  simple  imitation  du  réel.  L'art  d'imitation  fait  donc 
rentrer  dans  le  domaine  du  beau  ce  que  la  complexité  des 
sentiments  humains  provoqués  par  le  réel  en  exilerait 
le  plus  sou\en(.  Nous  verrons  même  qu'il  y  fait  rentrer 
l'objet,  qui  est  laid  par  tout  l'ensemble  indivisible  de  don- 
nées constituant  son  être  concfet  dans  tordre  réel.  Ain&i 
l'imitation,  qui  reprend  leur  beauté  à  certaines  choses,  en 
donne  aussi  à  d'auires. 

Nous  ne  parlerons  p;is  du  service  que  l'imitation  rend 
de  provoquer  l'attention  esthétique  et  de  souligner  le  beau, 
car  il  est  trop  évident.  Imiter  cpielque  chose  par  l'art  est 
une  façon  discrète  et  efficace  d'en  dire  :  voyez,  c'est  beau  ! 
Arrétotis-nous  plutôt  â  l'autre  service  ;  celui  de  créer  dans 
ta  spectateur  la  sérénité  nécessaire  à  la  jouissance  du  beau. 

Le  plaisir  esthétique  est  toui  à  la  fois  très  large  en  ce 
qu'il  lire  profit  n  peu  près  de  tout*?  chose,  et  très  exclusif 
en  ce  qu'il  ne  s'accommode  à  peu  prés  d'aucun  autre  senti- 
ment. Il  est  comme  le  rossignol  qui  possède  la  gamme  la 
plus  riche  mais  qui  x'eut  rhiinter  seul.  Dès  qu'un  sentiment 
élève  la  voix  duns  noire  âme,  ce  sentiment  fùt-il  même 
un  autre  plaisir,  le  sentiment  du  beau  se  tait  *). 


■)  Il  faut  disliniruer  les  sentiments  qui  sont  cùH&écutifs  au  plaisir  du 
beau,  d'avec  ceux  qui  sont  concomitante.  Il  faut  distinguer  encore 
l'appréciation    purement  intelWclueUe  c|e  la  beauté  d'une  chose  et  le 
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Or  la  plupart  des  objets  que  nous  voyons  et  que  nous" 
touchons  se  présentent  à  nous  d'abord  par  l'aspect  qui  nous 
concerne.  Aussi  agissent-ils  pour  la  plupart  sur  l'apprécia- 
tion intéressée  que  nous  nous  en  formons,  selon  qu'ils 
interviendront  en  bien  ou  en  mnl  dans  l'épanouissement  de 
notre  propre  vie,  conditionnée  par  tout  ce  qui  l'entoure. 
Les  objets  téeh  se  montrent  tout  d'abord  à  notre  esprit 
comme  but,  moyen  ou  obstacle,  comme  amenant  tel  avan- 
tage ou  tel  inconvénient.  Or  la  synipalhie  ou  l'antipathie 
que  nous  éprouvons  dès  l'abord  à  leur  aspect,  ferme  la  voie 
au  plaisir  esthétique,  qui  est  désintéressé,  et  fait  avorter  le 
sentiment  du  beau  que  l'objet  était  de  nature  k  faire  naître 
en  notre  âme.  Quoiqu'un  lion  en  libenô  soit  assurément 
plus  beau  qu'un  lion  en  cage,  jamais  un  lion  libre  n'a  pro- 
voqué chez  un  spectateur  un  semiment  esthétique  ;  il  n  tout 
d'abord  et  seulement  provoqué  la  peur.  C'est  là  un  cas 
extrême  sans  doute,  invoqué  classiquement  comme  exemple 
typique,  .ailleurs  encore,  sinon  avec  In  même  évidence, 
se  vérifie  le  principe  posé  :  le  réel,  parce  qu'il  est  réel, 
reste  le  plus  souvent  apprécié  uiilitai rement.  Pour  la 
plupart  des  hommes  et  dans  un  grand  nnmbre  de  cas, 
le  réel  n'est  pas  beau,  ou  ne  l'est  pas  autant  qu'il  pourrait 
l'être.    La   beauté,  souvent  le  spectateur  ne   peut  la  voir 


sentimeTit  esthétique  qui  s'adonne  à  jouir,  «ru  suite  de  cette  appréciation. 
Ainsi  rien  n'empêche  que,  jugeant  et  scnlant  belle  une  chose,  je  désire 
ta  posséder  pour  l'avoir  loujours  sous  les  yeux,  —  sans  que  Ea  joie  du 
pTOpriétaire  comme  tel  renforce  en  rien  la  joie  de  IVstliète.  Et  des  mar- 
cbandâ  d'î(iitic]uité*  peuvent  avoir  le  goût  très  sQt  mais  ne  le  consulter 
jamais  q^u'fïn  vue  du  plaisir  de  s'enrichir.  Il  y  a  çn  ce  sujet  une  grande 
complexité  et  une  foute  de  nuances  cjui  tiennent  autant  à  Penchai nement 
normal  ou  ordinaire  des  suTilim^^nCs  qu'i  l'équaiioik  personn^ille. 

Il  e'y  a,  scmblc-i-il.  .ju'un  Bentimïni  qui  puisse  par  lui  même  CQha* 
huer  dans  l'àme  avec,  dans  et  par  le  itUisir  esth^iique,  mut  en  restant 
ilislinct  de  lui  ;  c'est  l'aninur.  Ht  nous  l'eiitenduns  dans  sou  sens  spintuel. 
La  raison  en  est  que  l'homme  aimant  Se  cotnpUiit  dans  le  bï&n  de  ce 
ou'ili  voit,  sans  rapport  avec  lui-même.  Il  jnuû  d'unt  façon  désintéressée 
de  voir  le  bien  dans  l'objet  qu'il  aime.  Or  ce  bien  peut  être  beau,  et 
vice  versa.  L'amour  est  donc  coinpaiible  ai'ec  le  plaiMr  esthétique,  C'est 
Ce  que  la  langue  flamande  rend  bien  en  eicprîmant  le  plaistlr  d'aimer  par 
Ce  qui  au  picJ  de  la  i^Klru  ^îxprime  la  jouissan-ie  esthétique  :  ^w»-».^ 
sien,  vfiir  rolontiers. 


a  cause  des  attaclips  qu'un  objet  beau  garde  avec  un  intêrtl. 
qu  il  éveille  par  sa  prCiscnce  rcellf. 

L&  conirc -épreuve  de  ce  que  nous  disons,  ressort  de 
celle  conslatalion  :  Tout  objel  réel,  quel  qu'il  soit  d'ailleura, 
assez  complexe  pour  provoquer  une  connaissance  déjà 
intense,  variée  et  harmonieuse  e(  us-scz  simple  pour  ne  pas 
écraser  la  contemplation,  peut  produire  une  jouissance 
«-'SthùLique  s'il  es(  placé  dans  des  cundilinns  telles  que  m 
vue  ne  provoque  Jiueun  sentiment  pei-sonnel,  intéressé. 

Mis  en  co^e,  le  lion  de  tam^t  deviiTii  plus  laid  en  soi, 
mais  en  somme  cuninien<'e  alors  sculouient  à  devenir  beau> 
La  tempête  est  belle  pour  celui  qui  erre  sur  la  grève  ;  elle 
ne  l'est  pas  pour  le  iiïïitelol  qui  navigue,  ni  pour  celle  qui 
attend  son  retour- 
Pourquoi,  lie  même,  trouve-t-on  que  le  souvenir  em- 
bellit? -  Le  souvenir,  dit  Jules  Sandeau  ^).  c'est  l'embel- 
lisseur  d<^  toutes  choses,  qui  a  la  suavo  et  iuimalériolle 
délicatesse  du  retlel  des  arbres  penchés  sur  le  courant  d'une 
rivière.  L'eau  s'enfuiL  cl  se  renouvelle  incessamment,  mais 
le  reflet  reste,  toujours  insaisissable  et  toujoure  délicieuse- 
ment tendre."  D'où  vient  donc  la  beauté  du  souvenir?  De  ce 
qu'il  nous  présenie  des  choses  que  nous  ne  vivons  plus, 
Tandis  que  nous  apprécions  toujoure  notre  état  présent 
avec  un  certain  pessimisme,  le  passé  ne  nous  intéresse  plus, 
et  le  souvenir  nous  présente  à  l'état  de  roman  ce  qui  fut 
notre  vie  même.  Ainsi  les  souvenirs  sont  beaux,  mêuie  ceujt 
de  nos  peines,  suiioul  ceux-là  peut-être,  à  cau^e  du  con- 
tracte de  la  sérénité  de  notre  contemplation  actuelle  et  du 
trouble  où  nous  mettait  jadis  le  corps  à  corps  avec  la  diffî- 
cullé.  El  quand  le  souvenir  n'embellit  pas,  c'est  qu'il  y  a 
des  choses  qui  ne  passent  pas.  de  grandes  douleurs  ou  des 
hontes  indélébiles.  C'est  aussi  quand  le  souvenii*  rétablit 
maille  par  maille  la  chaîne  du  passé  au  présent,  ne  noua 
montrant  le  passé  que  dans  ses  rapports  de  cause  à  effet 
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avec  uolrc  état  acLuel.  Le  souvenir  csl  beau,  quand  il  esi 
bien  celui  du  passé  ').  quand  entre  ce  passé  ei  le  présent 
la  continuiié  est  rompue.  11  y  a  une  purL  d'oubli  dans  la 
beauté  du  souvenir. 

Concluons  :  Quand  elle  est  bien  à  la  mesure  de  nos 
facultés  connaissantes  (condition  première),  quand  donc 
elle  est  déjà  virtuellement  belle  pour  nous,  une  chose  le 
devient  actuellement  dés  que  nous  pouvons  en  sa  présence 
jouir  de  la  vuir,  sans  mélange  d'nucun  âulre  sentiment 
ïiUéreâSt.  Il  faut,  en  un  mot,  qu'elle  ne  se  présente  à  nous 
que  comme  "  chose  a  voir  tt.  Or  c'est  ici  qu'intervient  Tari. 

On  connaît  l'adage  de  BoLleau  : 

11  n'est  point  (le  serpont  ni  de  monstre  odieux 
Qui  par  L'^rt  imite-,  ne  puisse  plaire  aux  yeux. 

L'art,  en  imitant  les  ^  monstres  odieux  -  nous  rend 
le  même  service  que  s'il  les  mettait  en  cage,  seuis  compter 
qu'il  leur  laisse,  avec  la  liberté,  la  vigueur  et  la  santé  dans 
leur  fleur...  le  tout  en  effig-ie.  Ne  nous  iirésentant  jamais 
que  l'image  des  choses,  et  non  les  choses  mêmes,  il  ne  nous 
donne  jamais  les  réalités  que  comme  -  choses  à  voir». 
Reproduisant  la  chose  felle  qu'elle  est,  sans  rien  reprendre 
de  l'incommunicable  et  -  ineffable  -  actualité  qui  fait  être 
la  chose,  l'imitation  par  elle-même  satisfait  le  désir  de 
contempler  au  même  titre  que  la  réalité,  mais  sans  que, 
comme  la  réalité,  elle  excite  d'autres  désire.  Et  c'est  par 
cela  que  la  simple  imitation  embellit  déJ!*!  :  elle  anesthésie 
toute  émolivité  moins  pure  ou  autre  que  le  plaisir  esthé- 
tique. Aussi  Pascal  a-t-il  commis  un  paradoxe  et  une  erreur 


'j  Nous  tiouvons  ceit-  idée   poélinuement  eaprimée  par  un  écrivain 
belge,  Adolphe  Hardy,  dans  Id  dernière  strophe  de  Vf-sfiges: 

Car  ie  passé,  le  cher  passé  défunt 

Est  comme  l'herbe  au  long  des  prés  jonchée  : 

C'est  quand  l'acier  du  temps  pour  jamais  l'a  trancliéc 

Qu'on  en  peut  seulement  goûter  tout  le  parfum. 


LA  VÉRITÉ  DANS  LART 


31 


^ 


quand,  de  sa  plume  grincheuse,  il  écrivait  :  «  Quelle  vaiiiiê 
quo  la  peinture,  qui  attire  l'admiration  par  la  ressemblance 
des  choses  dont  on. n'admire  pas  les  originaux  !  «  ')  Pnscal 
a  perdu  de  vue  qu'il  y  n  souvent  plaisir  à  i*oit'  Tefiig'ie, 
là  où  il  n'y  en  a  pas  h  «roïV  \n  réalité,  l'une  produisant 
le  plaisir  esibéiique  et  l'autre  1<?  prévenant  mainles  fois. 

-  Miiintes  fois  »  disons-nous.  Car  ces  considérations 
doivent  s'entendre  sons  celle  réserve  qui  v&i  d'usage  en 
matière  psychologinutï  :  c'est  ce  qui  se  produit,  sinon 
toujours,  du  moins  d'ordiiiuire.  t'ii  <^s[jriL  prédisposé  ù  voir 
le  beau  pourra,  personne  tie  l'ignore,  le  voir  imuiédialement 
dans  la  source  originelle  et  le  puiser  n  même  la  réalité. 
Ceci  à  raison  de  Tattiiude  sereine  et  désintéressée  qu'il  prend 
à  leur  égard .  De  là  l'expression  :  voir  les  choses  •  en  artiste  - 
ou  :  faire  quelque  chose  «  pour  l'art  «^  c'est-à-dire  sans 
milité  pratique,  et  parfois  malgré  l'inutilité  et  la  nuisance. 
Mais,  en  général,  le  tempérament  artiste  soutenu,  même 
quand  il  ne  se  porte  jias  à  des  e.\cès  ou  no  s'entache  de 
défauts,  est  rare.  Le  tempérament  observateur  qui  en  est 
l'ébauche,  n'est  pas  lui-même  trop  commun.  .Aussi  pour  que 
les  choses^  déjà  belles  en  soi,  se  présentent  simplement 
comme  *  choses  à  voir  ^  et  créent  le  plaisir  esthétique,  ne 
faui'il  pas  trop  Cfimpter  sur  ce  facteur  subjectif  qu'on 
appelle  T-  attitude  artiste  ".  Le  plus  souvent  les  hommes  ne 
voient  de  beau  que  dans  hi  représentation  des  choses.  Us 
ue  goûtent  le  cliaruie  des  forêts  que  dans  les  forêls  peintes, 
lU  ne  voient  de  comédies  quuu  théâtre...  la  peut-être  où 
il  s'en  joue  le  moins,  et  des  moins  intéressantes. 

Par  conl/e  il  se  fait  aussi,  chez  d'autres,  qua  la  seule 
peinture  des  choses  produise  le  sentiment  intéressé  de  la 
chose  elle-même.  C'est  ce  qui  arrive  pour  les  tempéraments 
très  ardents,  que  la  passion  halluciné  en  quelque  sorte 
AU  moindre  seoiblant  de  son  objet,  et  qui,  â  l'inverse  des 
art^tes,  sont  peu  capables  de  contempler  sereînement.  et 
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iiiî»'  de  l'art  de  ce  qui  esL  paiiaîi  selon  son  genre, 
i'Ci  dût-îl  mettre  les  choses  au  rang  des  laideurs,  dès 
l'clles  sont  données  dans  la  réalité  actuelle.  Ainsi  l'art 
prend  se»  sujets  même  dans  la  misère,  duns  la  inaladio, 
dans  des  traits  de  vengeance,  etc.,  dans  ce  qu'il  noua 
répugne  justement  de  voir  de  nos  yeux.  Pourquoi?  Comme 
non  effet  propre  est  de  motiirffi\  il  permet  CnhafracHon 
effective  de-ce-,  qu*ii  ne  montre  pas,  à  savoir  le  contexte 
concret  qui  fait  ei  signale  la  laideur  des  choses  dans  Xordre 
réel.  L)e  là  \ieTit  ce  pouvoir  qu'on  se  plnit  ù  reconnaître 
à  l'art,  non  sans  exagération  parfois,  le  pouvoir  de  puriâer 
ce  qu'il  touche,  et,  comme  le  l'eu,  de  faire  resplendir  ce 
qui  est  pur  en  consumant  ce  qui  ne  l'est  pas. 

Le  pouvoir  embellisseur  de  Tart  d'imitation  tient  donc 
à  ce  que  nous  appellerions  une  abstraction.  L'imitation  a 
pour  elî'et  d'atrophier  en  fait,  en  ne  les  soutenant  d'aucun 
aliment,  les  mouvements  atTectifs  ou  passionnés  qui,- en 
présence  du  réel,  élèveraient  la  voix  dans  notre  âme  avec 
le  plaisir  esthétique,  quelquefois  conire  lui  et  en  tout  cas 
au-dessus  de  lui.  Ou  bien  elle  supprime  certains  éléments 
>bjectils  de  laideur,  qu'on  ne  saurait  perdre  de  vue 
à  prendre  les  choses  en  bloc  dans  leur  état  réel. 


De  la  aussi  la  solution  à  notre  troisième  question  : 
tju'esl'ce  que.  parfois,  l'imitation  retranche  de  beauté  aui 
chjoses  i 

Remarquons  tout  d'abord  que  celte  expression  ;  retran- 
cher de  la  beatifé  auj;  choses  a  uoe  double  signification. 
Elle  petit  signifier,  ou  bien  :  représenter  les  choses  en  laid, 
sans  que  cependant  la  représentation  soit  laide,  ni  surtout 
moins  belle  que  son  modèle,  par  exemple  une  caricature 
artistique  ;  ou  bien  :  représenter  les  choses  de  telle  sorte 
que  la  représentation  ne  réussisse  pas  à  faire  valoir  toute 
La  beauté  de  son  modèle,   et  ait  ainsi  inoins  de  valeur 
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C'est  que  le  plaisant 

^^^H        séqueiit' 

^ite  vécue  ;  il  a  mis  des 

^^^^1 

^  rapports  réels,  et  il  leur 

^^^H 

.      f''i    leur  raison,  ou  leur 

^^^H       bossu. 

':iuvreté  propre,  quand 

iiislaiices  nouvelles  où 

^^^H 

^^H 

<  valeur  esthétique  que  l'imî- 

^^^H 

-.3^  utCHlèle,  remarquons  quil  se 

'>r<r  existantes  p»»'e»»«i/  belles, 

.tf  la  nature.  Elles  sont  aptes 

^^^^^^H          1 

ars  de  l'image,  à  provoquer 

^^^H 

^yt  de  beauté  parce  qu'elles  ne 

^^^1 

4^  plus,  ces  choses  sont  géné- 

^^^1 

^-vwfiif  belles,  mais  encore  très 

^^H 

\  lors  n'en  pouri^  repi-endre 

^^^1 

^«  4Uk^t  intérieure   en   puissance 

^^^1 

\i«^<trtt  e«t  plus  saisissante  sur 

H 

M  ]K>4si«.  Quel  chatoiemeni  d« 

H_ 
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Iptirs,  quoi  concert  de  uioLs  pourrait  rendre  le  fracas  de 
ipuc  qui  se  précipite  et  s'abîme  ? 

ïe  le  méconnaissons  pas  non  plus  :  l'existence  réelle, 
[uoiqu'elle  n'ajoute  rien  de  nolionnel  à  une  chose  donnée 
(à  cause  de  quoi  le  philosophe  dit  :  omne  individuum 
ineffabik),  est  elle-mênii?  i|uelque  chose  à  connaître  et  ù 
voir,  el  par  là  un  élément  de  beauté.  Cependant  cet  élément 
n'a  d'importance  esthétique  qme  pour  les  choses  qui  sont 
d^à  eitraordinairement  belltw  selon  leur  simple  description 
notîonnelle.  Ailleurs,  il  n'importe  pas  :  une  chose  peu  ou 
moyennement  belle  ne  l'est  pas  davantage  en  existant.  Mais 
à  des  choses  qui,  selon  leur  concept,  sont  iiiipëriduremenl 
belles,  l'existence  actuelle  ajoute  une  beauté,  car  c'est  de 
telles  choses  seules  que  l'existence  est  extraordinaire  et 
retient  l'attention. 

Bref,  certaines  choses  sont  au  moins  aussi  belles  en 
réalité  qu'en  effigie;  d'aucunes  peuvent  même  l'être  davan- 
tage, à  cause  des  déchets  nécessaires  de  l'imitation  ;  en  ce 
cas,  elles  doivent  à  leur  existence  actuelle  elle-même  de 
remporter  en  beauté  sur  l'œuvi-e  d'art  qui  les  représente. 

Il  y  a  donc  un  cas  oîi  la  réalité  doit  l'emporter  en  puis- 
sance esthétique  sur  l'imitation  :  celui  des  objets  beaux  et 
extraordinaires  ou  des  spectacles  supérieurement  riches 
déléments  harmonisés.  Car  ces  réalités,  se  présentant  à 
l'esprit,  ne  permettent  généralement  d'autre  émotion  qu'un 
plaisir  désintéressé  de  contemplation,  et  à  cette  contem- 
plation elles  offrent  d'ailleurs  le  plus  nche  et  le  plus  durable 
des  aliments, 


De  ces  remarques  sur  l'infériorité  estliétique  de  l'imita- 
tion, quand  elle  traite  les  "  grands  sujets  ^,  résulte  immé- 
diatement ceci  :  l'imitation,  pour  se  faire  valoir  elle-même, 
a  tout  avantage  à  traiter  les  petits  sujets  dans  lesquels 
seuls  elle  remporte  en  valeur  esthétique  sur  le  réel  corres- 
pondant. De  plus,  comme  nous  avons  généralement  les 
modèles  sous  les  yeux   et  sous  la  main,  cet  avantage  de 


M 
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ostbétiqus  que  la  chose  qu'elle  reproduit,  par  ex< 
poinCui^  tlu  Niag^int.  Les  deux  cas,  d'ailleurs,  s' 
de  la  mècie  façon»  et  même  de  celle  iaçon  qui  i  - 
du  pouvoir  embeUîsseur  de  Vart.  Car  c'est  par  1 
tion  «  dont  nous  {mrllons  plus  haut,  par  In  ti 
des  cfaosiois  du  monda  réel  au  monde  imagé,  [•' 
Dualioc  A«s  émotions  propres  à  Tétat  réel  A(^ 
U  ao^irassioa  du  décor  concret  d'une  cli' 
d^inùUUioii  peut  parfois  retrancher  de  la  b^nti 
c'esi-è^dira  ou  bieo  ks  représenter  eo  U\ 
are  une  iqaéamiUUoo  moins  belle  qu'ell* 


;ii 


I^o«r  pmwhtt  «a  «&«iqile  du  pivmivr 
1»  po«Toîr  coaH)M  d«  rimiiaiion  f   I  ^ 
aêiiiuK  un  Miditoin?  par  1  entrain  d'uii> 
ire  ;   la  séance  finie,  uii 
e(  iaùie  son  ioa  ^  voix  ;  *- 
nmim  rîAcvlA.  PMirfuo-!  ' 
tWesHMKte  ^m  fiâiùl  U  ré^. 
et  tfftiuMi&  hofs  éb  knn.  ; 
«ce  «m  ÊÊÊBÊÎA  hkm  ^ 


leUettï»^ 


Ek 


4la 


dt' 
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^^B          36                  ^^^V                  fiENTROITL 

mH 

^^H        Viniitation  non  seulement  existe,  m. 

11-   ■'-•M.^BBs  «  cire  est. 

^^H        appréciable.  Do  là  un  double 

plaisir 

'<  '  -■'gftvvàwait  souvent 

^^H       talion   artistique  d'un  petit  sujet  : 

cclii^i^mi..  Pourquoi? 

^^H        mieux  te  réel  imité  qui  nous 

est  fiunili.'V^B^vproduiraient       | 

^^H        prendre  du  neufù  propos  de 

chus- 

-    et   l'absence       1 

^^^B        nues  ;  ot  celui  de  saisir  cii  u 

rdre 

T»'  rillusion  du       1 

^^H        beauté  propre  d^  l'imiltilion 

inns 

:•? 'plaisir  esthé-      1 

^^B        pouvoir  esthétique  sur  relu 

1   du 

^«■fit  simplement       J 

^^B        tableau  représentant  une  s  < 

<4piiB«nT  intéreiïsé      " 

^^H        nfttale,  m*^  taii  d'ahont  ix\-^^. 

^  lude  en  tous  cas       ■! 
^mU  cv  qu'elle  affiche 

^^^Ê       tous  les  jours  distrâitemeni 

^^H        apprécier  ce  que  ce  plaisir  dv\' 

art^  elle  devient 

^^H        TAisons  seuiiinentale»  éivn 

-  ■l'an  qui,  comme 

^^H        «sthtUique  à  nvoir  sous  lûs 

■>-i)êtique   a    leur 

^^^P        roprésenltint  bi  Suisse  nti  r 

-.^uloir  compenser 

^^H        j'y  Avais  été,  je  me  mpp^t 

.-tf-l'œil  ;  bien   plus, 

^^H        qu'il  V  n  mieux  à  voir  mi 

iav«ntnge  la  supé- 

^^H       simplement  de  In  valeur  - 

v^nl  au  contraire      ■ 

^^H        comme  imitatio».  Si  nn  1'- 

•  s  ime  autre  voie  :       1 

^^H        Usalion  fit  dans  les  mer 

lurpri'iation  et  ridéa-       1 

^^H        lu  Lechuique.  rîûn 

ii«  qui  tient  non  à  ce       1 

^^H        uous  n'avons  pfLS  ^ 

j^fHir  e(  à  1a   maîtrise  de       | 

^^H       ueuvre  de  Koysdat 

^ 

^^H           Au  reste,  toutei 

m 

^^H       lûées  et  Us  plus  s;.  < 

:tgtt  des  choses  et  non       ' 

^^V        t«tive$     Ah 

ns  les  conséquences       1 

^^H        m^ne  en 

. -i'résentée  par  l'art       l 

^^H        puisMunco  do  l< 

■ 

^.  c«  sentiment  doit-il       | 

^^H       et  font  ainsi  ^i 

imc    façon    purement       1 

^^H                 ce  par 
^^H       n'«n  loin  \>h 

,^im^ 

an    nom   du  principe        S 

_  . .1  il  1 

ï'U  à  co  principe,  être 

^^H        mottre  les  > 

i  encore  n'en  donner 

^^H       dans  un 

i  donner  la  réalité  de        ; 

^^H              la 

^^^^  iMsrr-- 
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1)  oricoiT  l'art  se  fait  tort  d'aller 
seiitimeinLs  comme  en  fait  d'autres 
>mer  à  en  reproduire  l'image. 

que  représente  l'œuvre  d'art  est  un 
[tre  de  l'art  n'est  pas  de  produire  ce 
tisir  quil  y  a  a  le  voir,  à  le  connaître. 
■il   remarquer  peut-être  que  cette  idée 
:mrr(5'diaiement    â    cette    conclusion  :    Donc 
i)ui  représente  un  sentiment  ne  peut  produire 
iieur  un  ma  sentiment,  muis  seulement   un 
■  rit.  un  xcmblfïiff  do.  terreur,  un  .■semblant  de 
tn  sembhnf  d'amour,  etc.  Elle  est  donc  fausse.  — 
listinguons  :    L'reuvre  d'art  ne  nous  donne  pas  la 
du  sentiment  représenté,  soit  !    Mais  elle  nous  en 
rnnnaiire  la  vérité  ;  et  cela»  elle  le  fait  exclusivement. 
te' est  pour  n'avoir  tjw  la  coimaissance  véridique  du  sen- 
fiimwtl  (en  vue  du  plaisir  esihétifiue)  que  nous  ne  pouvons 
Ï^As  accueillir  rèmolioii   réeîlo.    Il  est  bien  délicaU  sans 
ilonle,  lie  trouver  la  juste  mesure.  Car  on  ne  peut  connaître 
esthétiquement  un  sentiment  d'unn  façon  abstraite  et  notion- 
nelle  :  on   doit  l'éprouver  au  moins  d'une  façon  légère  et 
«ébauchée.  D%imre  part,  on  doit  se  borner  à  ne  le  connaître 
qu'en  vue  du  plaisir  de  cette  connaissance.  Cette  première 
ébauche  ne  peut  donc  être  ni  tro23  poussée,  ni  trop  achevée. 

fMais  où  commence  ce  trop  ?  Question  de  tact  et  de  bon 
.\insi  lu  connaissance  esthétique  de  la  terreur  se  prodtiit 
moyennant  une  petite  terreur  assesi  sensible  pour  être 
L*<mnuo  et)  elle-même  avec  &i  tonalité  spécifique,  et  trop 
peu  profonde  cependant  pour  terrifier  vraiment.  L'esthète 
est  comme  Teidant  qui  demande  qu'on  lui  raconte  des 
histoires  à  faire  peur,  et  qui  demande  qu'on  s'arrête...  dès 
■  qu'il  a  peur.  Il  j  a  ainsi  à  côte  de  toute  émotion  représentée 
par  une  œuvre  d'art,  li  même  émotion  produire  d'une  façon 
i/KhontiKr,  dans  l'Ame  du  spectateur,  nvm:  l'arrière-pensée 
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^  "le  sorte  du  dehors, 
—  en  marge 

li'iir  la  sérénité. 

iLcur  des  œuvres 

■  .le.s  senumenis  que 

i-;ilment    vécus  en  les 

■jurité  esthétique   d'un 

•   fiiiuhé  d'enthousiasme, 

i-ni    k^s  âmes  sensibles  ne 

■■livres  d'art.   Les  meiUeura 

I  iiUbrés  et  puissunts,   d'une 

■>  onnaftre  le  beau,  où  qu'il  se 

nU.'udre  en  clle-mémo  l'âcho 

i.iins  ;    qu'ils   soient  en   outre 

imeiits  ri  eux,  pour  ne  les  éprouver 

.  I  .  fjirilx  soient  enfin  assez  in(el- 

II  'inlre  réftexo   le  ]>l;iisir  qu'il  y  a 

l.i  iiropreinr'iit  le  plaisir  esthétique 


'His  reconnaissons  ici  au  rire,  lui  est  fondamental, 

Ue  garde  Car  pourquoi  ce  qui  s'oppose-  au  risiblit 

-non  de  ifi-f^j,  ordonnance,  suite  de  moyens  sub- 

L  '  Nérieux.  t'est  à  quoi  l'on  s'applique  avec  esprit 

utè  d'aboutir;  en  ce  sens,  c'est  ce  qu'on  vit.  Le 

Il  on  se  disErait,  par  quoi  l'on  se  repose,  par  quoi 

vie  pour  y  revenir  plus  dispos..  De  même,  c'est  par 

;i-raoLgne,  que  le  rire  est  s*gne  de  grandeur  d'àme  ou 

loUe  chez  celui  qui  rit  de  ses  propres  mésaventures 

•  igne   de  méchanceté   chtz  Celui   qui  rit   du   malheur 

■-■-  "marque  le  mépris  et  le  rire  la  moquerie,  encore  pour 

I,     ils  témoignent  iju'on  consiclêre  une  chose  comme  sans 

i-mnie  un  incident  ou  comme  une  drôlerie.  Le  sourire  étant 

irque  de  puissance  ou  de  Tassurance  dvec  laquelle  on  se 

ns  des  choses  et  en  dehors  des  coninecoups  de  leurs  fluc- 

■  ■  encore  marque  de  rterté  et  de  complaisance  en  soi.  ou,  tout 

,1  -lie.  une  façon  de  marquer  sd  bienveillance  à  autrui  en  lui  cora- 

|U4iiI  la  cooilance  qu'on  a  de  sa  propre  force.   IL  est  aussi  avec  le 

le  si^ne  d'une  pensée  spirituelle.  Toujouiji  donc  on  revoit  apparaître 

lie  nmis  disions  être  le  caractère  fondamental  du  rire  ou  du  sourire  : 

Êu4i]iosent,  avant  tout,  la  faculté  de  se  désintéresser  au  profit   du 

i«rdc  la  contemplation  tnteliectuelle, 
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[\».   <ir  In    'onna^sance  est,   par  ailleurs,   établie 

^-*uhu)*  i^liQccuvtf.  et  i^rreur  comme  telle  —  c'est  éviddoi 

—  iMft  p«tt(  pas  £ûre  partie  des  conditions  alléguées. 

iH  c«  point  de  vu«  le  beau  c'e«t  le  vrai,  et  l'iimtfiuon 

«Al  v«ridii)U«  non  pas  wntemeDi  en  tani  qu'elle  imite»  mais 

Mu....   .M>  t4Mt  qu'elle  trouTe  ses  moyens  esthétiijuos  duns 

M  va$te  comme   l'enclave  que  les    condiiiûns 

u-  ^  du  partait  et  les  cundiiions  subjectives  du  beau 

Il  xkN  It*  douuùoe  de  l'être  ou  de  la  vérité  entière. 

I  tnûsièaie  questions;  Qu'est-ce  que  ï»vX  d'imi- 

I.,  ,N  î^ittte  et  p.-irfois  retranche  de   be-aiiiè  aux 


vh. 


V 


{{  iieo.  !i  vrai  dire,  mais  il  embellit  à  raison  de 

iiuit;itif.  Si  l'objet  représejiiiî  est  déjà  beau 

riiutcation  il  se  présente  à   nous  simplermut 

utM  fi  tHH»;  alors  qu'à  l'état  réel  il  ne  se  prêterait 

tfi  cxt-'lusivemi^nt  a  cette  contcmiilalion  sereine 

-  ]ui  '-aust'  If  plaisir  esthétique-  Kr  si  l'objet 

<u|  l'u  siimiiie,  pris  ihins  sa  réalité  concrète. 

;uiii>u  il  peut  se  présetiter  en  dehors  du  contexte 

iicos  t'i  des  rapports  qui  (?ni  font  et  accusent 

î  ne  plus  montrer  qu'un  accord  d'éléments 

■      1  crtitu'tère  prédomirianl  ;  lui  aussi  il  peut 

MMO  !ili*traction   qui  effiici'   lout  ce  qun  l'irai- 

wdo  pas  expi-essément. 

i\n  ditM»  .t^inuteâ  Ifi  lieautc  fies  choses,  ce  n'est 

loir'iuuuiuu  trompeuse  des  objets,  c'esi  qu'elle 

oHi^Ace  trabstraction  ou  de  sublimation. 

iruiHqKiailion.  La  preuve^  c'est  que  le  même 

■  ivprtVeiiter  les  choses  en  laid,  et  —  ce 

>»  l'hose  —  h  donner  imifois  du  beau  de 

..'U  moins  belle  que  le  modèle  reproduit. 

■  Jau't  d'imitation  est  belle  fondamentala- 

'  '\»«^1  imité,  donc  a  raison  de  la  vérité  : 


^in^  m.  '^'.y^y 


.,4  ^i.v«uie  d'avec  le  réel  qu'à  raison   de  ce 
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qu'elle  ne  représente  pas  ou  de  ce  qu'elle  roCuse  aux  senti- 
ments qui  géneraieni  le  plaisir  eslliéflque.  Celui-ci  se  porte 
en  fait  sur  le  vrai,  non  sur  tout  le  vrai,  mais  sur  le  vrai 
agréabie  h  voir.  La  beauté  de  l'art  imitatif  tient  donc  non 
Â  la  vérité  quelle  qu'elle  soit,  moins  encore  à  l'erreur. 
uiiiis  prêcisêmenl  a  la  discrélion  judicieuse  de  sîi  sincérité. 


Et  c'est  jtourqnoi  cette  beauté  dopend  do  la  vérité,  mais 
non  du  réniisme. 

Car  la  -  discrétion  -•  ilonl  iinus  parlions  ]ie  s'exerce  pas 
seulement  dans  le  choii:  des  njodêles  traités,  mais  encore 
dans  la  réserve  mise  a  les  traiter  [wir  rimitation.  Nous 
l'avons  vu,  l'art  en  nous  inontraiil  le  réel,  ne  nous  en  donne 
pas  l'illusion,  et  niéuie  ne  se  prononce  pus  sur  son  exis- 
tence actuelle.  Que  nous  dnnne-i-il  donc  ?  Une  image.  Kl 
sur  quoi  se  prononce-t-il  i  Sur  la  cobésion  agréable  des 
éléments  qu'il  présente  à  voir,  à  /«'*■  supposer  réels.  Tout 
tient  dans  ces  mois  qui  contiennent  à  l.i  Ibis  le  principe  fin 
réidisuie  et  de  t'idéiUismc  de  l'.'irt,  en  même  temps  qui*  lii 
mesure  princïpiello  de  leur  dos^ig'c  respectif.  Ainsi,  d  l'ana- 
lyse, l'art  d'imitation  nous  présente  déjà  inchoaiivement  le 
caractère  fondamentril  de  l'urr  qui  dépasse  l'imitation  par 
l'idéalisation  du  modèle.  Il  ne  didere  d''  l'art  J'inventioii 
que  par  quelque  chose  qui  est  étranger  à  ce  qu'il  montre, 
â  savoir  le  secours  d'un  modèle  qui  supplée  chez  l'artiste 
à  rimpuissance  de  créer  le  beau  de  toutes  pièces,  ou  qu 
tout  au  moins  rend  inutile,  à  cause  de  sa  beautt-  propre, 
la  dépense  de  cette  puissance  créatrice.  Or,  comme  l'exac- 
licude  réaliste,  même  quand  elle  existe,  n'est  pas,  à  la  con- 
sidérer précisément  comme  exactitude  et  comme  réalisme, 
contenue  dans  la  représentation  artistique,  et  comme  elle 
n'y  est  pas  davantage  affirmée,  elle  n'importe  ni  à  la 
beauté  de  l'imitation  ni  à  sa  vérité. 

Donc  une   imitation  artistique,  qui   de   fait   e.st  exacte, 
n'est  pas  pour  oeU.  cr*mnie  ii*uvro  d'art,   douée   de   vérité, 


esthétique.  Or  Iti  connaissance  est,  par  ailleurs, 
roïnme  ohjeciivç.  et  l'errour  comme  Mie  —  c'eet 
a  priori —  ne  peut  pas  faire  partie  des  conditions  a) 

De  ce  point  de  vue  le  beau  c'est  le  vrai,  et  I' 
eât  t^dique  non  pas  seulement  en  tâni  qu'die  im 
encore  «i  x&n\  qu'elle  iroure  ses  moyens  esthéri 
un    dooiaine   vaste   comme    TenclaTe   que  les 
objectires  da  parfait  et  les  cundittons  sub)«eli 
tncent  dans  le  domaine  de  l'être  on  de  U  ti 

Seconde  el  troisième  questions:  Qu'est-ce  qii 
tji&iaa  parfois  ajoute  iH  parfois  retrandie  de 

n  n'ajoute  nea,  â  mû  dire,  mais  il  embell' 
900  candtfe  imitâtif.  Si  l'ol^el  représeiitt* 
ea  soi.  du»  rimitatk»)  il  se  présente  à  m- 
flOMMie  cAosr  fi  r>nr,  alors  qu'à  l'état  réel  il 
p«s  Utujoars  ni  exclosirenH^t  à  celte  crmleir 
Ci  dfemtfreasee  qui  awse  le  plaisir  esthé' 
Kpi^iBLltf  «SI  laid  en  somme,  pris  dans  s^< 
4aas  rimîtatîoD  il  peut  se  présenter  '^ 
des  cirroostanns  H  des  rapports  •; 
le  éésordre.  p^mr  ne  ^àms  wmUrer  qu'un 
iwlinfdHMrfg  à  «I  caractère  prédoni 
lifaééLk'i  d*i»e  abnncnoo  ^m  etlu-' 


S  donc  nHÔWiaa  ^ovteâ  la  W»  .- 
3IBI  par  «ae  dffecmtio»  iroMpenv 
par  ane  mp^i»  d'absiracti'  <i 
re  de  tiaasyoailiptt.  Im  nn^u 
pMN  semr  â  t*prfc«rte: 
^  a'csi  pas  la  siaie  cl»oâe  — 

Abbî,  r«eBvre  €m%  Cianari 

mtm  à  raiw  4b  féal  imite,  do: 
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puisque  eomuio  c^uvro  d'art  elle  se  tlésiniéresse  d- 
tilude  rëulisie.  Ln  rérité,  elle  peut  \a  tenir  de  soi 
tude  si  on  lu  considère  non  plus  comme  œntre  li' 
commâ  docttmaii.  Ce  sera  donc  p(tr  un  détour  que 
o&uvrefi  seront  belles  à  cause  de  leur  r^sembl 
exemple  les  portraits  :  si  l'on  considère  dans  lei> 
blance  cet  élément  de  Iteauié  qui  consiste  dans  î 
il  la  fonction  on  dftns  la  diflit-ulié  vaincue,  Mfiis 
do  vue  spécial^  ces  oeuvres  rentrent  dans  cell' 
ovoM  éearUes  iout  d'abord  corame  atleignaii' 
iravw^  le  vrai  et  non  le  vrai  â  travers  le  be» 
iirtisiique  est  donc,  en  tout  ^ini  de  cause«  in*) 
réalisme  strict,  même  dajis  l'art  d'imitation. 
Et  remarquons  Tappui  que  le  langage  co 
à  celte  conclusion. 

Le  mot  pitUtrts^mt  en  «^i.  qui  mjirqne 
pevsa^.  d'iue  scène,  etc.,  veut  dire  exav 
pr£M  à  éiTfs  pdnt.  qui  peut  tounûr  uu  s>< 
Le  mot  nwnntff,  que  l«s  Anglais  emp)> 
ooDÔeal  ts  aêne  nuance  de  pensée,  il  <> 
dpe  i:*tiffÊéàaXkm  de  la  mleur  estL-j.. 
«■  iMgniiinl  si  beauté  par  sa  fiKvhé  d'il 
,  Par  oooAéqiteiM.  la  beaut< 
aeneUe  qoe  qoaod  les  i-)i 
i;  «t  llffiitatioD  ne  peut  et 
fiéhliwr  le  rM.  qu 
9e  présrotest  avec  tui  ;• 
teUe  ÉMiwoiiie  des  dohtt 
t  éa  putMs,  que  le  travail 
Je<  jeudi  ail  ÎB«til»,  H  que 

ie«i  ee«t  paw  voir  • 
^brt  que  Tan  iàialâat  tn;. 
,  A  cHse  4e  la  beauté  loua- 
it TCBlk.  3  B'ex 
qp  le  canci^rîse 


du  monde  inorganique  : 

oors  par  an,  en  moyenne  ; 

_i.M    est.    en  moyenne,  de 

;;aiistique   montre  surioui 

.nu*  dû  la  vie  :  la  tioraison  de 

■rs  telle  époque  ;  les  hommes 

en  moyenne. 
«uncent   des  modes  plus  ou 
4*ètre  des  phénomènes  de   la 

tie  sont  pas  des  lois  morales. 

sont-elles  des  lois  physiques 

^^^ul»^  (jue  les  lois  de  la  diluiation  ? 

:oi  consistent   les  régularités 

;ië«es  de  lu  nature.  Cette  élude 

.   *  ;s   morales  et  permettra  de 

,...'.■  de  l'homme  dans  les  phé- 


-Wf^^"^    DANS    LES    PHÉNOMÈNES 

bte  :  les  régularités  dont  nou& 

î|gr   i'ordinaire  qu'après  un  grand 

firwons   l'eiemple  classique  :    le 

-■jr  les  naissances  masculines  et  lea 

Si  Ton  prend  l'état-civil  d'une 

,  riUe,  le  rapport  cité  n'apparaîtra 

jffiarâU  une  année,  il  disparaîtra 

^  menons  les   registres  de  tout   un 

.«..n.  et  se  reproduira  chaque  année 


^_^  «ti.  sans  riiLiute,  dû  û  un  acte  libre  des 
^J^m  les  naissances,  groupées  par  sexe,  est 
^<**V,  Mtt"'*^^  inconnus  jusque  maintenant. 
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Dans  les  phénomènes  chimiques,  au  contraire,  le  mode 
l'action   des    corps   noiiFi  apparaît,   avec  la  plu&  parfaite 
régularité»  après  qiielqut?s  expériences  ;   un  petit  nombre 
d'obsermtions  nous  suffit  pour  découvrir  les  causes  natu- 
relles, ou,  brièvement,  la  loi  de  la  combinaison  des  corps. 

Pourquoi  cette  différence  ?  Pourquoi  me  suffit-il  d'un 
jwatiL  nombre  d'observations  pour  découvrir  la  loi  de  cer- 
tains phénomènes  f  Pourquoi  en  faut-il  un  grand  nombre 
pour  découvrir  les  régulariiés,  la  loi  de  certains  autres  i 

La  différence  provient  uniquement  du  ilegré  de  com- 
plexité des  phénomènes. 

Dans  le»  phénomènes  de  la  nature  dont  la  production 
dépend  d'un  petit  nombre  de  circonfiiaiices  qui  sont  elles- 
mêmes  renfermée-s  dans  fies  limites  bien  déterminées  d'acti- 
vité (exemple  :  phénomènes  chimiques),  il  suffit  d'un  pstil 
nombre  d'e.rpét-iences  pour  donner  à  tontes  tes  causes 
l'occasion  de  se  nmnifestor  dans  toute  leur  possibilité 
daction.  de  pourrni,  dès  lors,  riprès  peu  d'expôrieuces, 
éliminer  les  circonstances  accidentelles  et  découvrir  la  pro- 
priété fondamentale  du  phénomène.  Les  partisans  de  la 
flnfllii*^  en  déduironi  l'existence  d'une  nature,  principe 
stable  d'opération,  et  partant,  raison  suffisante  de  la  récur- 
rence constante  du  phénomène  ;  pjir  bi,  l'induction  scienti- 
fique est  légitimée  :  nos  prévisions  sur  le  retour  du  phéno- 
mène sonl  garanties  avec  certitude.  Les  mathématiciens 
qui  se  basent  sur  les  seuls  principes  du  calcul  des  probabi- 
lités, en  déduiront  an  moins  une  grande  probabilité  pour 
le  retour  de  révénement,  probabilité  qui  suffit  pour  les 
besoins  de  lu  science,  et  qui,  d'ailleurs,  augmente  avec 
le  nombre  d'expéi-iencus.  Tous  au  moins  seront  d'accord 
pour  dire  qu'un  petit  nombre  d'expériences  suffit,  à  cause 
du  caractère  peu  complexe  ilu  phénomène  à  étudier. 

Mais,  à  côté  de  ces  phénomènes,  il  ©n  est  d'autres  qui 
sont  soumis  à  un  grand  nombre  d'intluences  ;  appelons-les  : 
phénomènes  complexes  de  la  nature. 

Prenons  un  exemple  qui  .'i  été  soigneusement  étudié,  la 
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L'objection  cepemUiit  était  lancée  ;  elle  n'a  cessé  d'être 
reproduite  jusqu'à  nos  jours.  Lf^s  partisans  de  la  liberté 
n'ont  pas  eu  grande  peine  à  la  réfuter,  en  expliquant  en 
(|Uoi  consiste  esseotiellemenl  le  libre  arbitre,  et  en  l*oppo- 
sant  à  une  volonté  capricieuse  qui.  elle,  ne  pourrait  se  con- 
cilier avec  les  résultats  de  la  staiistique  morale, 

La  réponse  doit  être  maintenue  ;  nous  la  défendrons 
nous-mêmes.  Mais,  dans  cette  controverse,  certains  parti- 
sans de  la  liberté  ont  argué  comme  si  les  statisticiens 
étaient  déterministes,  par  le  lait  qu'ils  admettaient  l'exis- 
tence de  lois  &faHstiqties  ;  il  en  est  résulté  un  malentendu 
fâcheux  entre  philosophes  et  statisticiens  de  profession. 
Il  ne  sera  donc  pas  inutile  d'exposer  ce  qu'il  faut  entendre 
par  «loi  statistique  ->  ;  nous  mettrons,  h  cet  effet,  la  question 
en  connexion  avec  le  théorème  fondamental  du  caltul  des 
probabilités  :  In  loi  des  gt'ands  nombres. 

La  nature  des  régularités  ou  lois  statistiques  étant 
analysée,  on  verra  plus  clairement  le  rapport  qull  y  a 
entre  les  lois  statistiques  et  les  questions  relatives  ati  déter- 
minisme individuel  et  au  déterminisme  social. 


Dans  l'ctude  cnipirique  des  phénomènes,  on  dislingue, 
de  coutmne,  les  lois  physiques  et  les  lois  morales. 

Les  lois  physiques  énoncenl  un  rapport  hypotiiétique- 
ment  nécessaire  entre  les  conditions  d'activité  des  corps  et 
la  production  de  certains  effets  naturels  :  telles  conditions 
d'activiié  étant  données,  deux  corps  chimiques  se  combine- 
ront nécessairement,  et  formeront  un  autre  corps.  La  loi 
physique  énonce  donc  le  mode  constant  et  uniforme  d'agir 
des  êtres  de  la  nature. 

Les  lois  morales,  ou  plus  exactement  les  régularités 
morales  énoncent  le  mode  plus  ou  moins  constant  d'agir 
des  êtres  doués  de  liberté  :  qui  aime  le  périL  y  succombera  ; 
les  mères  aiment  leurs  enfants. 

Les  lois  physiques  se  découvrent  jiar  la  méthode  induc- 
tive  ;  leur  vérité  et  leur  universalité  apparaissent  donc  à 
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rexpérience,   sagement  dirigée  d'après  tous  les  procédés 
d'induction. 

Les  loi*  morales  su  découvrent  aussi  par  reipénence. 
Pour  cenaînes  lois  morales,  comme  celles  (énoncées  plus 
haut,  Texpériencc  quotidienne  suffirn  ;  la  rigueur  du  pro- 
cédé induclir  est,  ici,  inutile.  Si  cependant  ou  voulait  pré- 
ciser les  résultats  de  l'observation  vulgaire,  et  déterminer 
exactement  en  quoi  consiste  cette  constance  relative  dans 
les  actions  des  êtres  libres,  on  serait  forcé  de  re<;ourir  h  un 
inventaire  minutieux  de  ces  actions  humaines,  dans  la 
mesure  où  elles  se  laissent  exprimer  par  la  notation  arith- 
mélique.  Ces  actes  humains  sont  le  IVuit  d'un  complexus, 
en  apparence  inextricable,  d'influences  :  on  notera  donc 
soigneusement  toutes  les  circonstances  que  l'on  soupçonne 
avoir  une  influence  sur  le  phénomène.  Un  observateur  judi- 
cieux parviendra  peut-être  à  discerner  les  circonstances 
accidentelles  de  celles  qui  ont  une  influence  réelle  —  déter- 
minante on  non,  peu  importe  pour  le  moment  —  sur  l'en- 
semble du  phénomène,  Inventorier  les  actes  libres  ou 
phénomènes  moraux,  étudier  et  traduii-e  en  expressions 
numériques,  les  diverses  influences  qui  ont  concouru  à  leur 
production,  c'est  ffûro  ce  qu'on  a  appelé  —  le  terme  est 
reçu  —  de  la  staihlique  morale.  La  statistique  morale 
révèle,  nous  le  verrons,  des  régularités,  des  modes  plus  ou 
moins  constants  d'agir  chez  les  êtres  libres  ;  elle  découvre 
ce  qu'on  peut  appeler  provisoirement  des  lois  sfafistiqites, 
c'est-à-dire,  dans  ce  cas,  des  his  morales  ^). 

Mais  les  lois  statistiques,  c'est-à-dire  les  régularités  plus 
Oti  moins  constantes  observées  dans  les  phénomèneSj  se 
retrouvent-elles  dans  le  seul  domaine  des  actes  libres  *l  Non, 
sajïs  doute  ;   car  la  statistique   parvient   ù   montrer  des 


*)  Il  appert  de  ces  dénominations,  que  lois  statistiques  et  lois  morales 
ne  sont  pas  prises  dans  l'acceptton  rigoureuse  des  mots.  Nous  employons 

{>our  le  moment  ces  mots,  parce  qu'ils  sont  consacrés  dans  la  termino- 
ogic  des  statisticiens.  Les.  pages  suivantes  ont  précisément  pour  objet 
d>ssayer  d'analyseï  ces  notions,  courantes  chez  Les  auteurs. 
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Je  para  d'une  notion  admise,  la  loi  d'un 
donnéo  pnr  le  raisceHU  des  causes  conslant» - 
k  Su  production.  Dans  les  phénomènes  \u,\ 
oausea  sont  peu   nombreuseF,  elles  rodi  •-■ 
danfi  des  limites  étroites  d'activité  ;  il  > 
variation  dans  leur  mode  d'agir  ;  en  deux 
peu  7iombrf'Kxes  (f'fiilfenrx,  apisxeni  ioi<' 
mnii  de.  ht  mèrm:  façon  ;  k'  l'aisceau  d^ 
et  invnmbles  in'Hpparnitra  donc   tipc 
d'obnervûtionR. 

A  pnyi,  in'   pouiTJiit-nn  pas,  grâc 
gmrvdK  iioinliros,  dt''nouvnr.  r  côté  df- 
noua  Mppollpi'ons  provisoiromont  ex'  - 
telioi»,  Ion  nft>1s  rriin   t^nsemble  d.> 
rotmliiiilrH  t>t    liS^itiiuer  niiisi  lu  <-<  < 
im^ncs  soiil  aussi   mniiiiis  à  ili's 
largo  lia  mot  \ 

Or,  l't^xpi^riwicp  ino  prouve  1 
roncr. 

R<vpi*fnriiiK  l'Momplp  do  In  'r 
pour  l"  iiioint'tit  quw  j<>  m*  Coi;^ 
pptit   nombro  d'îndividuit.   ■) 
luuuKiv   dp   CAttMW  qui  i>ouv> 
qa«li)tt««  indivùl»*.  Kuiïi  i 

Ûl  CMVVW    l'iKVAM^vn    di'    - 

Kl  ai  ("w  viiuiit^  svMtl  vnri» 
Ot^tMi  À  |)i\Hluiiv  d««  Mil' 

|MMi  M»  ^i^^  mu»  l'><  ■'"•'' 

Si  «li>tK'  il  .V  n  u»  t> 


.  I  iuas9< 
.18  con^ 
iir  l'en* 


■    >*istiâeuS 
-   le   gran 
i  dentelles 


loui  naturelle' 
quo  le  faisceau 
■n  î'^sf'  me  fers 
^.  l'esisteuc 
Mïudront  peul- 
d'uno  tendant 
■iiure. 

its   observatior 
<  efficientes^  douées 
*  réaliser   le   tjpe 


itMHC*  4MMV6  CB 

\skMa*  ^Mttd  fis  se 
'•ttotoip*- ïtatistîqtte 

>~âtfr  cKtre  Uloi  de 

««1    1>i<wt»e   de 
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"**,  On   nous  dira  : 

i^'S  phéiio mènes  de 

■vvislence  de  causes 

"'FI109  dans  les  phi^no 

i  'w  ûcciilés  dans  une 

.1  de  véritables  lois, 

sunt  régies  par  lo  pur 


■  '^^"Ifirilés  du  hasard  î  J'ai 

lii   '^00  boules  blanches  et- 

li"   laçon  arbitraire.   Je   mets 

;  M.'  el  je  tii'e  une  boule.  Quelle 

■I*!  tirer  tuie  blanche  ï  ^,  car  tel 

I  i^iu*nl  entre  les  boules  de  l'ume, 

"  '■    a    l'expérience  :    Si  j'extrais 

■li-je  S  blanches  et  1  noire  ?  C'est 

■ih-''  il6uiontira  souvent   mes  prévi- 

\*  ;i  la  fois,  Texpérienoe  me  montrera 

.-_■  cnire  les  boules  tendra  à  se  conlbr- 

■  ((  pHori,  ^.  Si  j'en  lire  60  â  la  foLs. 

libilités  que  jo  tirerai  environ  40  boules 

l'Oires.  Et  voilà  l'énoncé  uiaihématique  de 

!-  'lumbres  :  -  Plus  le  nombre  des  observa- 

.  '.    plus  aussi   augmente    lu   probabilité   de 

l'uvénement  ".  c'est  à-dire,  dans  ce  cas.  plus 

'  '  ^  boules  extraites  est  considérable,  plus  aug- 

l'robabiliie  rie  Ici   sortie  de  ces  boules  dans  le 

'l'»"©lios   ont    réellement   emre    elles.    Pourquoi, 

"ï"-'nl  les  mathématiciens,  ce  rapport  n'apparaît-il 

^    chaque  tirage,  pourquoi  uie  faut-il  des  tirages 

['ûur  faire  apparaître  le  rapport  qui  existe  entre 

,     .  ^'*les  de  l'unie  ?  C'est  que,  disent-Ils»  ohfique  tirage 

/""•^h  P'*ê"'^'    '^*'    causes  accidentelles  :  la  main  a  une 

Ji.   j^  ^^on  à  aller  dans  telle  place  de  l'urne,  on  oubliera 

^Ur  les  boules  après  les  avoir  remises  dans  l'urne, 
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réelle  qui  est  en  dehors  de&  atteintes  de  la  statistique. 
Il  s'agit  d'une  neutralisation  purement  logique  :  le  grand 
nombre  d'expériences  fait  ressortir  le  peu  d'induenca  que 
certaines  causes  ont  sur  l'ensemble  du  phénomène  :  leur 
action  sur  l'ensemble  se  montre  par  là  même  effacée, 
éliminée.  «  neutralisée  »■,  en  regard  de  l'action  Ijoaucoup 
plus  considérable  d'autres  causes  que  j'appellerai  plus  ou 
moins  constantes  '). 

Voilft  donc  un  point  acquis  :  l'observation  de  la  masse 
fait  apparaître  les  effets  de^  causes'  plus  ou  moins  con- 
stantes, et  me  montre  le  peu  d'in6uence  qu'ont  sur  l'en- 
semble du  phénomène  certaines  autres  causes  appelées,  par 
rela  meute,  accidenleîles. 

Ainsi  s'éclaire  la  formule  laconique  îles  statisticiens 
concernant  la  loi  des  grands  nombres  "p  *  le  grand 
nombre  des  observations  élimine  les  causes  accidentelles  et 
fait  apparaître  les  causes  constantes.  « 

De  ces  considérations,  nous  déduirons  tout  naturelle- 
ment :  puisque  la  loi  d'un  phénomène  n'est  que  le  faisceau 
des  causes  constantes,  l'observation  de  la  masse  me  fera 
apparaître,  à  travers  les  régularités  sLalistiqucs,  l'existence 
d*une  loi  régissant  le  pbênomèni?.  Certains  voudront  peut- 
être  en  inférer  immédiatement  l'existence  d'une  tendance 
naturelle  des  causes  à  réaliser  un  type  de  nature. 

Pouvons-nous  déduire  légitimement  des  observations 
statistiques  l'existence  de  causes  réelles  efficientes,  douées 
elles-mêmes  d'une  tendance  naturelie  a  réaliser  le  type 
moyen  ^ 


'j  On  le  voil^  la  termiTioIog;ie  des  statisticiens  mathématiciens  concer- 
nant la  dénominafian  de  causes  constantes  et  accidentelles,  diffère  en 
plusieurs  points  de  celle  qu'emploient  les  métaphysiciens  quand  ils  se 
servent  des  mêmes  mots.  Nous  avons  conservé  la  terminologie  statistique 
en  en  indiquant  la  portée. 

■|  IL  est  inutile  uu  donn<^r  ici  la  di^érence  qui  existe  entre  la  loi  de 
Bernoulli  et  le  cotnpléinetit  qu'y  a  apporté  Poisson  Les  matbécnaticiens 
réservent  l'ejcpressïon  de  /oi  lies  grands  MdMjferfs  an  ihéorème  de 
Poisson.  Xous  n'envisageons  la  loi  des  grands  nombres  que  dans  son 
sens  fondamental  :  l'observation  de  la  masst^. 
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Une  difficulté  se  présente,  tout  obvie.  On  nous  dira  : 
ces  régularités  que  vous  consiatez  dans  IfS  pliénomènes  de 
la  nature,  et  desquelles  vous  inférez  l'existence  de  causes 
réelles,  se  retrouvent  ahsolumont  les  mêmes  djins  les  phéno- 
mènes du  pur  hasard.  Nous  sommes  donu  ncculés  dans  une 
impasse  ;  ou  le  hasard  est  soumis  h  de  véritables  lois. 
ou  les  lois  révélées  par  la  statistique  sont  régies  par  le  pur 
hasard. 

En  quoi  consistent  donc  les  régularités  du  hasard  î  J'ai 
devant  moi  une  urne  contenant  200  boules  blanches  et, 
100  boules  noirts.  mêlées  de  laçon  arbitraire.  Je  mets 
la  main  au  hasard  dans  l'urne  et  je  lire  une  boule.  Quelle 
est  «  priori  la  probabilité  de  tirer  une  blanche  i  -j,  car  tel 
est  le  rapport  existant  réelloment  onire  les  hoides  de  l'urne. 

Soumettons  ce  principe  a  rexpérience  :  Si  j'extrais 
3  boules  de  l'urne,  lirerai-je  2  blanches  et  1  noire?  C'est 
peu  probable,  l'expérience  d^mentim  souvent  mes  prévi- 
sions; mais  prennns-cn  9  à  la  fois,  l'expérience  me  montrera 
que  le  rapport  ubservé  entre  les  boules  tendra  à  se  confor- 
mer à  la  probabilité  «  pn'oW,  g.  Si  j'en  lire  fîO  à  la  fois. 
J'ai  de  fortes  probabilités  que  je  tirerai  environ  40  boules 
blanches  et  20  noires.  Et  voilà  l'énoncé  nialhématique  de 
lu  loi  des  grands  nombres  :  -  Plus  le  nombre  des  observa- 
tions augmente,  plus  aussi  augmente  la  probabilité  de 
l'arrivée  de  l'événement  ",  c'est-à-dire,  dans  ce  cas,  plus 
le  nombre  des  boules  extraites  est  considérable,  plus  aug- 
mente la  probabilité  de  la  sorlîe  de  ces  boules  dans  le 
rapport  qu'elles  ont  réellement  entre  elles.  Pourquoi, 
Se  demandent  les  mathématiciens,  ce  rapport  n"apparait-il 
pas  dans  chaque  tirage,  pourquoi  me  faut-il  des  tirages 
répétée  pour  faire  apparaître  le  rapport  qui  existe  entre 
les  boules  de  l'urne  î  C'est  que.  dtsenl-ils,  chaque  tirage 
est  accompagné  de  causes  accidentelles  ;  la  main  a  une 
propension  à  aller  dans  telle  place  de  l'urne,  on  oubliera 
do  mMer  les  boules  après  les  avoir  remises  dans  l'urne. 
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rMlo  qui  «it  en  dehors  dn  aKeinlâS  tk  '«nlémoïc^ 


11  (i'n|ï;it  d'uno  noairalUution  pureu 
UOirilT*^  rl>xf}ériniicefi  fait  ressortir  1 
tiarmiiiim  nnnwn  orii  sur  l'onsetnblc 
Action  Bur  l'cniwrrablfi  se  montre  i 
^lliiiinûo,  "■  noiltrniisâe  «,  en  regnri' 
liliin  rrii)Nir!Arf>l)](>  (l'HUtres  tJitiRe;*  >^ 
irinitm  l'.nimLiinLtîh  ^). 

Voil/i  (liMur  un  point  actiuU  ; 
Tull  rtppftrAUfd  IflB  ort'etfi  (les  c. 
itmiti'n,  ni   iiM>  uiontro  !i*  p'  ■■ 
nnniltli*  (lu  ptinnuriiÎMiu  cortaii' 
cflU  in»''iiiu.  lUTiileiiit^llos. 

Alnni   i'(Vilnirt'   la    formul' 
rnuioni'iiil    lit    lui   îles    . 
111111111111  tli»H  iilmiU'V/ilii"-- 

l>iii  t'w  oonsHU^rntion»,  n- 
inntU  :  ]MÙH(|Uo  In  loi  d'ir 
dw  o»u»i*  omwt  i  f  — ^ 

i,Vuit«  Un  nVlvsMtii  le  (di< 


m 


l-'ilU^'l-OOt 


•«-< 


'I  :l 


1.  comme  p^^ 
am  ces  op^rs' 
>n  de  tirer  I*^ 
.u  hasard  rf»"? 
t»  la  mets  wns 

-:•.  celte  influence 

'ODibrp  d'obser- 

incun©  causalité 

.^  *  événements 

--«ment  dans  les 

rlnence  réelle. 

:■■::•■   des  bouhs 

•  ;pori  apparaîtra 

"'•Ml-,  si  je  mul- 


« 


1 


»umbres  n'est  doacr 
IL-     ou  sens  :  plus 
^  Toccosion  de  sé^ 
«  l'acte,  se  mani- 


Mm- 


-   lAWTiendront, 
^MMS  Ai  icémem 

'ini  ils  disent  avec 

.«  «le  U  causAtion 

.   >   iUÊmÊe  da  raisoime- 

&it 


et  peut  consister  dussi 
e  que  dans  une  action  directe  ^  ^). 
i  u  pu  dire  de  même  :  >*  Eiudier  les  faits 
causes  est  le  but  le  plus  élevé  de  la 

iniusiié  ost  ici  moins  nmbiiieuse,..   Les 

:r  nous  des  accidenis  qui  ont  iiccompagné 

vénement  observé.  Le  mot  n'iiupliquc  pas 

:  iiilofiopliique,  l'événement  soit  un  effet  produit 

lous  appliquons  la  loi  des  grands  nombres  anij: 

ih  la  vature,  nous  iio  denimndons qu'une  chose; 

■  ■■us  accorde  que  les  phénomènes  cie  la  nature  sont 

iil  de  causes  rCelies,  doutit-s  de  causalité  efficiente. 

..V.  au  lieu  de  dire  :  ^  Plus  le  nombre  d'observations 

-  uecte,  plus  les  chances  de  l'arrivéa  de  l'événement, 

t'wt-à-diro  de  la  sortie  des  boules  dans  le  rapport  déter- 

ininL*,  auginenlont  ",  nous  pouvons  dire  :  -  Plus  le  nombre 

d'observations  augmente,  plus  les  causes  réeUes  se  montrent 

daos  le  rapport,  caché  jusque  maintenant,  diins  lequel  elles 

se  trouvaient  ;  les  causes  dites  constantes  agissent  dans  un 

rapporT  plus  fréquent  que  d'autres  causes  dites,  par  cela 

même,  «ccidentelles  -. 

Mais  cependant,  pourra-i-on  objecter,  pourquoi  les  régu- 
larités des  phénomènes  de  la  nature  obéissent-elles  aux  lois 
«  pn'ort' du  calcul  des  probabilités?  Ne  faut-il  pas  dire, 
dès  lors,  que  la  méthode  mathémnlique,  déductive,  doit 
servir  de  base  aux  sciences  d'observaiioii  (  M.  Mansion  l'a 
dit  judicieusement  ')  :  Les  formules  qui  énoncent  les  pro- 


')  John  Hersrhel;  Sur  ^n  théorie  des  probahiUtis  et  ses  appHcntiona 
ttvx  sctntces  physrtlties  et  sociales  Revue  d'Edimbiiurg,  JuilJei  1850. 
Celte  étude  »  Mé  reproduite  dans  la  Physique  socioie  de  QuÉlelet, 
édiiion  de  iS69.  Le  passage  cité  est  aux  [>'ages  0-7- 

'J  J.  Bertrand,,  Calcul  des prQbnbiHté&.  Pari?,  Gauthiçr-Viilarî,  ]8$9, 
pp.  l-i'2<l43.  L'introduction  de  ce  livre  sur  les  lois  du  hasard,  pp.  VI-L, 
rît  à  lire  en  entier. 

*;  P.  Mansion,  Sur  la  perlée  objective  du  calcul  des  probabihiés, 
dans  le  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique  tClasse 
deï  Sciences^,  1903,  ro  !2,  pp.  1257  et  suiv. 
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ni  ninii  il  un  fnrn  que  cbaque  tirage,  prû  isol 
nH)ol  A  *!oi»  rniLRn»  d'orreur.  Mais,  coniinuenl-i' 
VH«  tipBKo»!»   loutM  ces  Cfiufles  ne  nemralis 
ninuA  0f  Ion  riiuifls  conM^ntr??  apparnliroin 

ti   put  rbtir   f|iio  [lour  les  malhémcilicirr 
luuin,  il  n'v  a  (iitcnnr  cause  râeUf  ûffidci^tt 
tloiii,  Mil  tmiin  oxécuff,  sans  dnute,  Tn'i 
lioiilitn  ;    imilK    putMquo    jf    iDPtti    In    iiifiin 
l'ul'ui»,  riinii   nriiort   os(    indiff^rr'nto,  or   ^ 
miVm  lU'iiiot  d'un  oAti^  pluiAl  qiK*  de  Vaii' 
Htfm  iJt'Uii'iilid^W'  |)Hr  riViutrt>s  sur  un  grm. 
vntiotii,  W  xCy  «  twidemnipnt  non  pi 
jVi»lln  diw  lïoulod  Wilvo  ollfl»;   C6  se   i 
i«*K*|U'MdîMH»  •»  |*AW.v  qïi'on  sup|>o&€>   ; 
|\Ki^tK^it^Htw  du  ImsjiM  qw*il  n'y  a  ai 

IMPQfWttiiviiÉim  *ir«c  «iM  |n\  .  . 
iNmi»  «Wvrw  vto  U  Km  fk»  K' 


-.:-^.  Sur 
>  lanches 


%  « 


.  lier  une 
'le  rapport 
I- j'ignore  ce 
!.  donner 
unce  :  vid 
i-s  un  certai 

pesier  inconnu. 

«Jbilnés  ne  sont 

tfappoct  existe, 

.«^bi.  LspfaéR- 
^■hiiw   rnnfi 

1» 


ce 
ilM 


W  «Nil  4l»  «  1^' 


K"  DÉTERMINISStK 


C,^ 


1 1  r  des  causes 
I-  iu  U'ndonce  des 
"f-e  f 

insLon  clùt  suivre 

•L>'hi|*lc  frappant  où 

■  but  et  qui  semble 

iix  phénomènes  que 

lii-ischol  :  "  Supposons 

:'aventure  et  sans  aucun 

iK.iinbre  de   ces  pierres, 

(lu  reste,  laisseront  sur  un 

,    apprendre  au  sujet  de  son 

.  !iL  une  idée  fausse.  Tout  ce 

I  iiU'O    serait   que,    s'il    visait 

].:is  ii  un  point  de  la  surface  du 

ri   liiieinte  que  par  des  projectiles 

■     -ju'il  se  fut  exercé  nvec  une  cara- 

'  K'i  appliqué  au  mur  e(,  que. le  pain 

;-iil>fit;quemmenl  enlevé,  on  vint  nous 

rniiner  à  la  fois  la  situation  qu'il  avait 

IV  du  tireur.  Il  est  assez  clair  en  soi  que 

■iMiinulion  pourrait  être  déduite  de  Tévi- 

iiombre  de  marques,  au  moins  avec  un 

l'approximation  et  une  probabililé  d'erreur 

ijible  que  ce   nombre  serait  plus  considé- 

!i:i»  saule  aux  yeux.  Dans  le  premier  cas,  il  n'y 
iir;  intention  d'atteindre  un  but.  Dans  le  second 
coups  étaient  portes  sous  l'influence  persistante 
[iMjié  ferme,  efficace  d'atteindre  le  point  de  mire. 
Ii-rnier  cas,  nous  sommes  en  présence  d'une  cattse 
■  ''•  micntionneUe  :  à  travers  les  valeui's  fautives, 
l'iiuflûtion  du  tireur  d'atteindre  un  but  déterminé. 


Icr.fchel,  op.  cit.,   dans    Hivnique:  sOCtah  de   Qilétêlel,   1869, 
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h.'ihilités  fi  priori  ne  sont,  en  somme,  que  Texp: 
absirnito  de  probobililés  a  pobieriori.  La  prot 
a  priori,  intlépf  iid.inte  de  rexpérience,  est  le  rappor 
les  chtinces  jugées  favorables  et  le  nombre  total 
possil>los.  Lu  probfibililé  u  priori  de  tirer  une  boule  ' 
(J'i»H'  urne  qui  a  un  nombre  ê^al  lie  boules  blan( 
boaleâ  noires,  est  île  ^  La  probabilité  c  jMw^erwH^ 
do  l'espérienco,  est  le  nippon  entre  le  nombre  di 
réTùneiuenl  esl  Hrrivé  ei  le  nombre  total  des  éprt- 
25C  boules  lirées.  j'aurai  iii"é  par  exemple  lï5 
ot  131  noires,  l'apport  approchant  de  la  probabilii 

Kn  pratique,  il  n'y  a  que  des  probabilités  a 
Pourquoi  dis-je  que  la  probabilité  a  priori  i\ 
boultf  bbncîïe  e^t      ?  Parce  que  jV  suppose  cott 
exbuint  otiire  les  boules.  Mais  supposons  qi 
nppon,  il  me  sera  évidemment  imposable 
proinitiUié  n  priori.  Je  dots  recourir  à  l'expe 
r«ne  <wt  su  moins  muliiplier  mes  tirages.  Aj 
Donbre  d'experiem^es,  je  comudlnd,   mai? 
\t  n^>port  qui,  sans  rex|«ériaKe,  devait  me 

Las  formules  ab&inùieiS  du  calcul  des  pnt 
4qbc  %'0»  des  forakulfS  hjpoùfeAûqnes  :  s 
t«ttes  serom  1«5  probaÛliiés  ivsppciiv- 

L'ii^assie  a  4ûnc  tne  issue  :  le  hastr 
MUS  caaéinioiïnfa^  pftr  rexpérieoœ  ;  U  a 
loè  ^  alB|li%MM  Mil  ■wi  cueiûité  • 
■teas  finflfriMi  4e  k  ifiii  on  le*<- 
ÔMste  «Bsl  pr  respàricBoe  swâs:  , 
WM.  à  la  âMEMuMjL  en  fhfciowJnes 
laBSOMroBfnssMMi^aaodlr^^agir  i 
«a  a  sa  4telkr  Ib  «aattai  ^acxmio. 


la  lai  4as  {^n^ 
4e  U  uri' 
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(lu  fliippoflo  ri'»ill4MiB's  que   ai   chez   le   tirem% 
citnthiiit},   il   n'y  a   tIp  cniise  consiante  de  déi 
l'iiiftoii   do  (lôvior   d'un   côlù   plutôt  que   de  1'^ 
diVvmliotis  sn  fni'uril  symi^-triiincment   tout  autoi 
«.•t'iiU'iil  oL  pMJsonieroiit  hi  l'ormo  de  circonJeraiU' 
puint»  scM'onl  du  [dus  en  plus  clairsemés  au  fui 
qu'on  s'élui^fiie  du  centre.  Ces  do>iatioMs 
dt^s  causes  ;u\"idviitL»llos.  Loa  grnnds  i-caris  -" 
pour  los  piuduirt',  il  fiuidrnii  ei.  etfet  la  co(i< 
un  Mu^me  ïons  de  toutes  les  cuuses  de  déviaiù 
▼♦rgt'iHH'   n    pour   oltc   peu    tlo    prob--ibîH: 
uiinînuvt  soimih  de  loin  les  plus  nomhreiu 
mer.   e-n  etU'l.  que  Iai  causées  de  devr 
Khucs  dsi»  lt>  m^me  sens,  mais  se  cti; 
iMAt  :  Ut^dùt  que  cN^riAÏncA  casses  ' 
lihHir  d'un  C\Hè,  d  auiiw  teodiwnt  a 
«<tM^,  iVtio  ttttiu«U«  iuflu«no»  do  caus 
Hd  T^Ulttl  iftov«n,  «]!»pnMkABt  da  p< 
«ktiK-  qw^  k«  dîtSw^ts  points  atteints 
M  luKAnl,  nuûs  iKtdfvat  A  obéir  A  l> 
f««rroM»  «Biwcar  UsiiinoiMM  k  l 

MWtntKMTOM  «l  pim  fi 


*JS' 
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Or.  robservaùoii  slatiâliquo  ne  tue  dit  pas  ql 
thèse  est  ici  i*éalisée.  La  statistique,  on  i»e  9 
1«  répéter,  arrive  à  montrer  des  régularité  de  fi 
tini&SAiH'o  dos  causes  de  ces  régularités  lui  et 
stjiiistiquo  donne  le  fait  nccompti  ;   elle  ne  pedi 
écUirer  la  genèse  :  la  cause  de  ta  régularité,  I 
sorte  que  celle-ci  doire  être  telle  et  pns  aufl 
domaine  exciusif  de  Tèiude  des  causes.  ' 

U  s'ensuit  celte  conséquence  imporume  :  Ih 
sMistifue  récéU  une  régularUé  àams  aa  c&/,4 
petit  iutmtdiat^ment,  araDt  tout  examen  tiltér  J 
fw  ceae  rifmhrùé  ett  Ttfftt  iwm  iai  «^|mJ 

F«u(-l1  nooaoer  à  èbcoimT  de  véri«H 
BMianUBS  dans  les  phfanMtow  ooafleses  de     J 

Xoo.  sans  doMe  :  il  est  posàble  q«'«t  ''^'^B 

■w  profriaé  knlMMMal»  ^  xl 
da  «MMcn  9VKt  TmÊ^Êmot  €tm 
€k  «ttivenii  «MB  « 

fat  k  iMiirttu.  Ce 

NL  aaa  we  M  ■imilr,  w^^v 

dakaR>Aiy 


moin!!  soci&l  se  bâ&ait  sur  la  constance  des  faits 
puisque  la  constance  n'existe  pas.  le  déterminisj 
dès  maintenant,  convaincu  d'erreur  î 

Certaifis  l'ont  cru  ;  nous  verrons  que  c'est  bii 

D'ailleurs,  la  régularité  dans  le  temps,  sans  être 
est   cependant    assez   g^rande,   aussi    gt'ande  que 
certains  phénomènes  complexes  du  monde  phya 
fxi\  aussi,  sont  soumis  à  une  certaine  variabilité. 

Et  surtout,  il  est  une  autre  régularité  que  i 
statistique  morale,  et  qui  n'a  pas  été  suffi 
remarquée, 

Prenons  le  chiffre  absolu  des  crimes  coramia 
une  année  quelconque.  Notons  l'âge  des  crimin 
verrons  que  les  crimes  ne  se  commettent  pas  indi 
a  tout  âge.  Voici,  pour  nous  en  rendre  cnropie, 
dressé  par  Quélelet  ^). 

Les  âges  ne  se  distribuent  pas  au  liasard,  il 
convergence  marquée  vers   25   ans  :   des   deux 
décroissance  des  chiffres  se  fait  d'un©  manière 
trique  pour  qu'on  puîssf^  l'exprimer  en  une  ce 
liére. 

Et  remarquons  que  cette  convergence  vers  m 
se  manifeste  si  même  on  étudie  l^  différeriT 
crimes'). 

L'étude  du  mariage  révèle  aussi  les  méma^ 
On  a  pu  s'en  convaincre  par  le  tableau  cilé  pji 

Les  phénomènes  moraux  semblent  obéir 
directrices  que  les  phénomènes  physiques. 


^)  Quélelet,   Sysiim*  social,   p.   922.   Cfr.   «ussi 
Bulletins  de  l'Académie  royale  de  BelgitiL. 
1  Cfr.  leS^  tableaux  du  tome  XXI  cite  plu»  haoL 
■)  Voir  aussi  Q  uéielel,  Phyii4ji4€  soaaU,  198Ô.  I 
est  dcnmé  p,  27-2  —  Systimt  eôcial,  p.  aU- 
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:r-nce  Ai 

la  question 
o  Ut  slûlistiqae. 
-us  les  statistiques 


Ak»       ift 


sofé  ejrplicables 
suppùsés  liéii 
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Iw  coosidôTHiions 
'.^  d'inflaences,  J 
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^^^^^ 

^B       amené  à  pencher  vern  le  ctétpermini^me 

,  soit  indr 

^H>       au  moins  social.   C&r  qui    dit  ré^larité.   ron 

^H       causes  constantes.  Or»  la  foi,  expression  dn 

^H       des  causes,  n'est  que  le  mode  constant  d'agir 

^H           Si  Ton  insiste  sur  les  irrégularités,  oti 

^H       que  les  résultats  statistiques  ne  sont 

pa- 

^H       causes  déterminantes  ;   les  irrégularin 

'< 

^V       Huence  irrégulièrp.  celle  du  libre  nrl' 

_  '.j  '' 

^V       par  son  pouvoir  de  l'êsistance  au\   i 

-trevoir  l* 

^V       iulerncs,  produinut  les  déviations.  K:: 

'iniale.  Car 

^H       voient  dnns  les  irrég:ularités  stn- 

U.S  k'S  hommes 

^H       liberté  humaine. 

...jicni-ils  pas  au 

^H           Nous  n  acceptons  pas  CÂUiXfl  a: 

nous  trouvons  en 

^H       en  effet,  que  Ton  peut  uxpli*! 

phénomènes  com- 

^^       tique  par  la  seule  inâuonce 

1  un  faisceau  d'în- 

^B       déterniinaiits.  Ce  sera  un  pr  ■ 

iic  prépondérante. 

^B           Nous  no  pouvons  pus  U'  i 

.  t.-^,  que  l'on  nom- 

^^       dans  tes  régiilnriiéRstatÎMiM  > 

^H       nisiJie  de  la  volonté  indiviri 

■    1   la   liberté,    mais 

^H           Lu  conclusion  S' r 

non  exceptionnels. 

^H       1(1   ^ntollte,   tout   ' 

^'expliqueront  dnns 

^f      pnuvïuit  expliquer 

de  motifs  d'aclîonfl 

du  liKn«  arbitre  osi 

i  nnerail  les  irrégu-l 

Nort*  9Xii 

Jeietministe  raon- 

impUvjuont  '                                 ^^j 

f  -uus  la  courbe  de  la  ^ 

1  JukIa  CAmère  du  crime 

1,    ijH  tN                                                  — ^ 

^^^^^z 

1  «Étt«)iic  sorte  à  la  forc«. 
fnttt  le  spectacle  le  plus 

^^^lp 

Wt|><«4MI  > 

-.•■t'    fc  nuiime   avec  plus 

;se  rncoTC  du  peu  de 

r  trjrrKrr  s"ti  erttictni 

I^Um 

1  rîé  «.mortieï 

T-lcrence  à  les 

(Ivl 

itw  («  cAiit^re  da  crime 

1 1  '  ■    - 

.    . -,  vp  i)eini«r  rapport; 

\' 

;  excusable  chez  te 

«t 

^'eoct  de  ses  pas- 

.  «-ilUrd  le  résultat 

î            1 

'{•rsTAtiofL  *   Sur 

m\  t 

ipp.aaMaft. 
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•nérature.  Personne  ne  dira 

■■I  l'indice  de  la  liberté. 

nf  qu'on  pourra 

r  les  résultats 

'  rif  individuelle 

i-  parlions  plus  haut, 
-  inîluenccs  sociales  et 
lux  individus  et  affectant 
'.h.inger  que  par  la  réaction 
..iilieu  social,  ou  par  un  chan- 
.-  générales  du  pays. 
iijiiimes  qui  impriment  de  nouveaux 
'>i'-,  ut  bien  difficilement  s'obtiendra 
niés  individuelles  nécessaire  pour 
lie  d'une  société.  En  étudiant  l'application 
s  citoyens,  on  peut  voir  combien  il  faut 
:is  pour  que  les  cbangeraents  dans  les  lois 
I  iiiière  d'agir  des  individus,  et  parviennent 
ttml  Â  pénétrer  la  ma>se  sociale  '). 
r,  d'autre  part,  ces  iotluences  seront  assimilées,  chaque 
par  un  nombre  relativement  constant  d'individus. 
Car  la  population  évolue  selon  une  progression  ou  une 
vssion  relativement  lente.  11  y  aura  donc,  chaque  année, 
uu  nombre  sensiblement  égal  d'individus  qui  atteindront 
l'Age  moyen  du  mariage  et  du  crime. 

Un  déterministe  admettra  facilement  que  le  milieu  social, 
tout  en  étant  relativement  stable,  n'est  cependant  pas 
immuable.  L'organisme  si  complexe  de  la  société  est  soumis 
à  une  multitude  d'induences  qui  ont  une  certaine  élasticité, 
et  parfois  à  certaines  causes  qui  détermineront  un  tour- 


')  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  cha]]genie])l&  de  lois,  où  les  citoyens 
sont  purement  pa^Mfs.  Ainsi,  la  correctionalisaiictn  de  certains  crimes 
»  diminué  de  beaucoup  le  diifffc  ofticitl  de  ces  crimes,  iVotr  à  ce  sujet 
G.  Tarde»  Lm  criminalité  comparée,  Paris.  1898,  pp.  ti3  et  $si,  Nous 
parlons  des  lois  qui,  par  leurs  enangenients,  atteignent  la  manière  de 
vivre  des  sujets. 


T8 


LOTtm 


Ces  dirtërentes  influences  ne  sont  cependanl  pas  inva- 
riables dans  leur  mode  d'activité,  et  chez  l'individu  qui  se 
les  assimilera,  il  pourra  y  avoir  des  circonstances  excep- 
tionnelles, des  "  occasions  n  qui  le  porteront  plus  tôt  au 
mariage,  des  influences  spéinales  qoï.  par  leur  concours  ou 
leur  intensité,  le  porteront  au  crime  dès  son  adolescence  ; 
comme  il  pourra  y  avoir  des  circonstances  qui  retarderont 
l'époque  du  mariage  et  du  crime.  Qu'il  y  ait  de  ces  circon- 
stances esceptionnelles,  c'e&t  ce  que  laisse  entrevoir  la 
statistique  par  les  déviations  de  la  courbe  binomiale.  Car 
enfin,  il  faut  expliquer  ce  lait  ;  pourquoi  tous  les  hommes 
ne  comnietieni-ils  pas  le  crime,  ne  se  marient-ils  pas  au 
même  âge  ?  C'est  ap[)aremment  que  nous  nous  trouvons  en 
présejice  d'un  phénomène  analogue  aux  phénomènes  com- 
plexes de  la  nature  physique  :  il  y  a  un  faisceau  d'in- 
lluences  (motifs  d'action)  d'une  cfficucits  prépondérante, 
à  côté  d'autres  influences  moins  efficaces,  que  l'on  nom- 
mera accidentelles. 

Ces  déviations  peuvent  être  dues  à  la  liberté,  mais 
peuvent  provenir  aussi  de  motifs  d'action  exceptionnels. 
Pris  du  dehors,  les  cas  exceptionnels  s'expliqueront  dans 
l'hypothèse  déterministe,  par  Tiniluence  de  motifs  d'action 
plus  rares  n  se  présenter.  A  celui  qui  donnerait  les  irrégu- 
larités comme  indice  de  la  liberté,  un  détei"ministe  mon- 
trera des  déviulions,  des  irrégularités  dans  la  courbe  de  la 


et  à  l'empoisonnement.  Enfin  ses  derriers  pas  dans  la  carrière  du  crime 
sont  marqués  par  la  fausseté  qui  supplée  en  quelque  sorte  à  la  force. 
C'esl  vers  son  déclin  que  l'homme  pervers  présente  le  Spectacle  le  plus 
hideux;  sa  cupidité  que  rien  ne  peut  éteindre,  se  ranime  avec  plus 
d'ardeur  et  prend  le  masque  dîJ  faussaire  ;  s'il  use  encore  du  peu  de 
forces  que  la  nature  lui  a  laiss-^es,  c  est  plulOt  pour  frapper  son  ennernï 
dans  IVimbre;  enfin  si  s«s  passions  dépravées  n'ont  puint  été  amorties 
par  l'âge,  c'est  suit  de  faibles  eiifanrs  qu'il  cherchera  de  préférence  &  les 
assouvir  Ainsi  ses  premiers  et  ses  derniers  pas  dans  la  carrière  du  crime 
sont  marijuiés  de  la  même  manière,  du  moins  sous  ce  dernier  rapport; 
mais  quelle  différence  !  Ce  qui  était  en  quelque  sorte  excusable  chez  3e 
jctine  homme,  à  cause  de  ^on  inexpérience,  de  la  violence  de  ses  pas- 
sions et  de  1(1  ressemblance  des  âges,  devient  cher  It;  vieillard  le  résultat 
de  l'immoralité  la  plus  profonde  et  le  comhle  de  la  dépravation,  i  Sur 
Chomme  et  le  développement  de  ses  facultés,  1B35,  tome  II,  pp.  2â5-2S6, 
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taille  des  hommes,  de  la  température.  Personne  ne  dira 
sérieusement  que  ces  irrégularités  sont  l'indice  de  la  liberté. 
Ce  n'est  donc  pas  au  nom  de  la  statistique  qu'on  pourra 
dénier  aux  déierrainisies  le  droit  d'expliquer  les  résultats 
de  l'obsÉ-rvaiion  et  voir  un  indice  de  la  litierié  individuelle 
dans  les  irrégularités  constatées. 

2"  Ces  mêmes  influences,  dont  nous  parlions  plus  haut, 
sont  reiatinemettt  stables.  Car  ces  influences  sociales  et 
autres,  parce  que  extérieures  aux  individus  et  affectant 
la  société  entière,  ne  pourront  changer  que  par  la  réaction 
que  l'individu  exerce  sur  le  milieu  soeiaU  ou  par  un  chan- 
gement dans  les  institutions  g'énérales  du  pays. 

Bien  rares  sont  les  hommes  qui  impriment  de  nouveaux 
mouvements  à  la  société,  tt  bien  difficilement  s'obtiendra 
le  concours  des  volontés  individuelles  nécessaire  pour 
changer  la  marche  d'une  société.  En  étudiant  l'application 
des  lois  par  les  citoyens,  on  peut  voir  combien  il  faut 
parfois  de  temps  pour  que  les  changements  dans  les  lois 
affectent  la  manière  d'agir  des  individus,  et  parviennent 
vraiment  à  pénétrer  la  ma>se  sociale  '). 

Or,  d'autre  part,  ces  influences  seront  assimilées,  chaque 
année,  par  un  nombre  relativement  constant  d'individus. 
Car  la  population  évolue  selon  une  progression  ou  une 
■régression  relativement  lente.  Il  y  aura  donc,  chaque  année, 
UD  nombre  sensiblement  égal  d'individus  qui  ûlleindront 
l'âge  moyen  du  mariage  et  du  crime. 

Un  déterministe  admettra  lacilemeni  que  le  milieu  social, 
loul  en  étant  relativement  stable,  n'est  cependant  pas 
immuable.  L'organisme  si  complexe  de  la  société  est  soumis 
â  une  multitude  d'influences  qui  ont  une  certaine  élasticité, 
et  parfois  à  certaines  causes  qui  détei  mineront  un  tour- 


')  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  changements  de  lois,  où  les  citoyens 
sont  purcffîCDl  pas&ifâ.  Ainsi,  là.  cuirectionalisaiLon  de  certains  crimes 
2  diminué  de  beaucoup  le  chiffre  officiel  de  ces  cîimes.  (Voir  à  ce  sujet 
G.  Tarde.  La  cnminaiiîé  comparée,  Paris,  1&96,  pp.  Gb.  et  s!>i.  Noua 
parlons  des  lois  qui,  par  leurs  cnangemems,  atteignent  la  manière  de 
vivre  des  sujets. 


so 


.1.  LOTTTT* 


nani  brusquo  tlaiis  son  liistoire.  Où  Irout'Ci 
gularités  quû  nous  montrent  les  &tatistif|i 
années,  un  véritable  indice  de  la  Uben«  •]' 
Voilà  donc  expliqués,    dans   les   grii:  ■ 
suffisamment   croj^'ons-nous,    par    la    soî, 
motifs  d  nction,  les  résultats  de  la  stitisci 


II.    Les   réguiarités  sffth'sfiqttes  ti'<'f; 
aucune    pfenv^     inr     eoufinnfttioit     Wi. 
régirait  les  phêtioni'^iies  moraux. 

Partons  do  i'hvpothèso  du  libre  »rl' 
expliquer  \(^  r^çulMirilés  statistiques 
c'est  apparorameut  que  le  libre  ai' 
compatible  avec  les  Fésuliats  d4>  la  ki 

Nous  avons  vu  que  les  règularii-- 
par  l'induence  relativemeat  con^i.i 
Qu«  tVra  la  volonté  bamaÛM.  et)  i 

Si  la  volonté  de  Tboane  étA  < 
iiHl4peiKl«nt  do  toute  influe: 
rlgle  ni  but,  mif  base  ol 
pourrait  saitoodre  A  «ttcut: 
i«8  r^larîti^  «fui  saram»  v 
M  p<.HtmtMttt  «Mbaiauv, 
twtîtwîi  M«Ue  »wr  U  >nM*.^- 

«UMMi»  d««*  Wft  eAt»  »«r 
Mai»,  vM«  Ta  4tl  \v 

^1^  Ifc  JoJfiU. 
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^ittse    accidcnh'Jle,    Il 

■  «i'.'S  iinlividus  et  en 

iiifinière  générale,  les 

■  'll'?s  doivent  se  neutra- 

■  manière  à  ne  laisser 
.,-f.s   liii  vertu  desquelles 

.'...    Le   libre   nrbitre   de 

jis  etî'els  sensibles  quand  les 

i.tnd  nombre  d'individusr')* 

-.nulnires  de  plusieurs  slatis- 

-  |uûteslations,  La  réponse  sem- 

inin  d'être  une  cause  accidentelle 

•'.    |»uisqu'elle    est    essentielle    à 


I 

"S 


■  iix  yeuï  ;  on  peut  envisager  k  liberté 
:  t^n  ella-même  et  dans  ses  eflets. 
imime,  la  liberté  esl  une  propriété 
Mîi:'  humaine  ;  c'est  donc,  dans  toute  la 
il"  cause  constante,  c'est-à-dire  un  pouvoir 
'■'L  Lo  statisticien  admettra  volontiers  la 
iw  place  à  un  autre  pomt  de  vue.  ^a  stalis- 
et  no  peut  avoir,  la  prétention  de  pénétref 
causes  ;  l'observjiteur  ne  voit  que  des  effets  ; 
i^ie  n'inventorie  donc  que  les  effets  du  libre 
'  homme.  El  raisonnant  sur  Hofluence  effective 
„,,  "  "élément  possilile  qu'a  le  libre  arbitre,  le  slatis- 
^  /*Ù  que  la  libre  volonté  agissante  obéit  d'ordinaire 
/*3  d'action.  Quand  elle  obéit  aux  uiolifs  d'action, 
<lu  jj  .  *^ilé  n'apparaît  pas  à  l'extérieur.  Vu  du  dehors, 
itrir..  .  ''^  ^^  vue  auquel  se  place  la  statistique,  l'acte  humain 
nu.  ^Iro  l'effet  des  seuls  motifs  d'action:  la  spontnnéité 
re^:  ^enie,  qui  les  accepte,  échappe.  Quand  la  volonté 
^^  *■*•  cette  activité  lui  échappe  encore  ;  car,  vu  du  dehors, 
P'iéiiomène  qui  semble  anormal,  exceptionnel,  peut  aussi 

\i^é\ti\QXyDM  fiystèméiociaietdesiçisquiia  t'^^ÎMent^  pp.  68-70. 


f:  tui  I  iw 


LucBiOû.  Le  statislicien  ne  peu!  d*^ 
:<é.w  ^*,  »•»  réoiiUU  une  cause  consïA-*^ 


Ll,llltf<llli?. 


>■■  dans  ce  sens  qu'un  staïistic*" 
lUhfinaiicirn,  il  applique  le  tbéorè**^* 

V  '.ihonumènesiiiorauï.  Ce  tbéorètc»*^' 
.  m-  Jt-  bî  nature,  sénonee  :  plus    * 
n»  :mj^miLTite,  plus  les  causes  »&^^ 
L  ql  plus  les  causes  constantes  app^  " 
-,'ii&  cf»  aspUquor  ce  théorème  en  disant       ^ 
*  :iui;«»  oioiilre  le  peu  d'influence  de  cer"^ 
^  4p(ieloiïs  accidenlelles,  rebUvemei»  *^ 
^fkm  considérable  d'autres  que  noo^ 
ce  ihéorènie  aux  acte^ 
d'abord  pas  donner  au  mo£- 
-u«V*t  ^oooe  le  métaphysicien  ;  il  n? 
ittrv  ^oe  la  liberté  es/,  par  nature, 
.  VMÀs  uniquement  ceci  :  rinflueDce 
piMMUi  aux  motifs  d'action,   fruits 
>.•«  iuduences,  se  fait  sentir  dajis 
fcViMÉMM»  »«  nombre  des  cas  où  elle  leur 
La  lil)crté  foue  donc,  dans 
à^*"^  tU  txiNSf  accid€»Udle  ;  par 
!^Ml»  une  formule  matbëœaiique, 
iw  dans  son  opposition  é  l'action 


^'^v  «•«>>>»»»- uous.   que  les  parti- 

-."ii^  v«|^tt)uer  les  rèsuh&ts  dooDés 

'  -^  OOtts  «dmeitons  que  les 

*    j««Miv-étr*    «tr*nge.    Duos 

v\  tiKHAs  levons  admis  une  iuâuenw 

'    -   U  prodaction  des  pbéno- 

^  ^^i=-*  <dU  \Uua  aoa  poaToir  de 
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^f^i-  conire  les    motifs    d'actioti.    elle    doit    apparaître 

•J^ns  lç5  phénomènes  et  dèn  lors  modifier  les  résultats  qui 

'  ^""Wûient  de   la   seule   influence    des   motifs    d'action. 

.1  "^'"^nt,    (lès    loi-s,    soutenir    que    les   mêmes    résultats 

^«ïpljciuent  dans  les  deux  hypotlièses  ? 

^  J  on  pouvait  mesurer  exactomenl  le  quantum  d'inftuenc* 

otifs  d'action,  abstraction  faite  de  l'influence  du  libre 

Pi  On  Terrait  en  ftïèt  s'nccuser  une  différence  entre 

^  .   ^'Onjipnt  les  seuls  motifs  d'actiot^  et  ce  qu'ils  donnent 
Soumis  a 
1        ■  ^U  pouvoir  de  îa  libre  volonté  ;  on  se  rendrait»  dès 

,  ■  '  '^^'ïiptc  (le  In  part  du  libre  arbitre   dans  les  phéno- 

raen  ^  *^^'^ii^-   ^faîs  ^ettc  recherche  expérimentale,  cette 

taè       ^^^îon  du  libre  arbitre  est-elle  ])ossible  ?  A  supposer 

i'înfl      ^^^  P^^  ^^^  obsej'vations  ultérieures,  on  ait  démêlé 

</u        ^^ce  des  motifs  d'action  révélés  par  l'étude  externe 

■(^■_7^^lîeLi  social,   pourrait-on  appliquer   la   méthode  des 

çjl .  ^s  et  rapporter  au  libre  arbitre  la  résidu  non   encore 

-^       Hué  du  phénomène  moral  ?  Non,  certes  ;  qui  me  dira 

rçj       '3  si  observé   toutes   les  influences   personnelles,   ina- 

l^çj       ^^,  imperceptibles,  à  la  conscience  ?   Qui  me  dira  sur- 

„       "   ^ii  la  volonté  a  accepté  librement   ces  influences  ou  les 

:^       oies  inéluctablemeiîi  !  F/observation  externe  ne  pourra 

'"^is  me  donner  la  preuve  d'un  ticte  libre.    Et  la  raison 

.        obvie  :    La   liberté  est    un   phénomène  essentiellement, 

^^rne  ;  la  sjïontanéité  intelligente  qui  caractérise  le  libre 

"itve  ne  peut  être  prouvée,   ni  contestée   d'ailleui-s,  que 

î*^!' l'analyse  psychologique  do  son  mode  d'opération.    Les 

'*ontiées  externes  de  la  statistique  n'atteignent  que  l'etFet 

d»?s  multiples    influences   qui   ont    produit  le   phénomène 

ïQoral  :  la  genèse  psychologique  de  celui-ci  est   en   dehors 

lie  leur  portée  '). 


'j  Telle  e&t  auati  l'idée  exprimée  par  M- Cam  iHe  J  icquarl  ;' Les 
statistique*  d'actes  humains  et  d'effets  d'actes  humains  ne  siiffîsent 
pu  à  épuiser  i'étudï  du  phénomène  auquel  elles  se  rappûrient^  elle» 
ne  nous  éclairent  que  sur  sa  fréquence  quatititative,  non  sur  ses 
causes  et  aa  valeur  qualitative  »,  Siattsti^jue  et  science  son'alt.  Brq- 
sell*^  ie07,  pp.  61-62, 


.1.  J,OTTIN 

hi«Q  être*  l'elfei  do  moilfs  néces&ium^,  oxcepûotii 
du  libre  arbitre  de  l'homme.  Le  staus(ici«i  ne  ]<■ 
pas  dire  que  la  liberté  exi,  en  réalité,  une  cause 
ou  une  fnuse  accidentelle. 

Aussi  bion  n'est-ce  pas  dans  ce  sens  qa'nn 
enlendru  ces  mots.  Muthémaiici<'ii.  U  applique 
des  grande  nombres  aux  pbéooinèoesmoraïa.  • 
uppliquL-  iiux  pltonomène»  de  bt  naiore.  s'en, 
nombre  des  obsenations  wgmeiïie.  plos  le< 
denielles  se  neulmliseni  oi  plus  les  cumb  coi 
naissent .   Nous  nvoos  ers  4^1î%Ber  c«  ihiy  • 
^ob$e^^'nuo^  de  U  oufiw  moÊtsn  k  ym  d  . 
(aines  causes  qutf  MMMappdbaKaoôlBiu-r 
:i  riiifluence  beanon^  plas  coanAtrifele  •! 
RuuLDiôns  cûdGiuMS.  AffS^MMl  cr  Uu> 
libres,  le  rtiiiûnttw  ••  fvlMiA  Caboni  ]  i 
cQwsf  le  ïseoB  strict  ^«ftiai  ^matt  le  nu 
prétCDd  pas  noa  p^  4h*  ^«t  la  fibc; 
une  cause 
de  ta  voèoMé 
do  milwv  9od 
peu  de  ca&, 

obén,  4*aak»s  èdttMMM.  La  l 
las 

le  là» 
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'  ^  nrobabililé  que, 

nyant  soin 

r.j.  Ceci 


'inns   une 


^^^  U*  la  nature,  un 

^.ouvrir  les  causes 
I>erniet  de  conclure 
■    rie  ces  causes  à  pro- 
■îiiises  sont  peu  nom- 
I.    d'action.  L'individu, 
issc  apercevoir  une  loi  de 
ces  Sur  la  connaissance 
-    i  l'individu- 
■   t-.ompleïeSi   nous  avons  dû 
it  UKtàse  ;  c'est  que   les  causes 
I  .Ijles  (Ums  leur  activité.  L'ob- 
-n^R  nous  A  [lermis  de  démêler 
;'>irts  cotisinntes  ;  nous  avons  pu 
•t'iigir  plus  ou  moins  constant  des 
.  'H.  provisoirement,  on  peut  l'appeler 
isiique.    Un    raisonnement  ultérieur 
'  la  conclusion  que    le   faisceau  de  cos 
'■tli-'i.  d'une  simple  juxt Exposition,  ou,  pour 
-inii  de  Stuart   Mill,  d'une  simple  coUo- 
:  iendance  nnturelle  à  réaliser  un  type. 
,'...■  sui"  la  cônnuissiiiice  de  ces  régularités, 
Miquer  ces  «  lois  »   aux  individus,   mais  à  la 


'tum  la  méthode  d  observation  statistique  aux  pUé- 
i!]'>rQux,  nous  avons  constaté  les  mêmes  régula- 
«Uns  les  phénomènes  complexes  de  U  nature. 


j.  Lorrts 


i|  nous  ne  pouvons  rrpiTimfnrikifiii 
^fmttnm  â'înlluencc  du  libre  arbitre  :  il  dois 
pennis.  à  prendre  les  choses  du   debon.  de  •' 
phénomènes  moraux  comme  des  eSsa  àas 
influences,  parmi  leâqueUes  noas  atobs  pu 
arbitre  bien  compiis. 

La  solution  apportée  par  les  partisane 
ne  peut  satisfaire  eniièremeni  Tesprù  :  on 
expérimeatalemefli,   voir  sur  le  Tîf.   " 
arbitre  ;  on  ne  p«n  l'entrevoir  que  d'<:: 
qui  laisse  à  TfarpotUie  dét^minisie  xi  | 
nèatb  diScahé  existera  pour  le  d«ter 
ifOirtiki^  pT  Vitluu  ■aiuu  eeer:  . 

Ions,  b  %HBtîaB  éi Sfare artiire  -- 
de  Vtsftntmoe  olEne. 
Pw  te  ftà  ^kM^  relyKiiop 
HB*  le  Hhn  Mtr; -^ 


tiques 

"  d'un 

■  I  -Hiible,  le 

.'il  Ifts  mênoes 

:]erit  constant, 

lins  leur  coo- 

-MSTn*}  social  n'ai 


pw- 


rfBii 
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^^le  d'influences 
'^  relative 

mt  la 
-ion  de 

r,  et  légi- 

»is  sociales  ; 

,-iqufô  pourvu 

,  et  que,  tenant 

fi  des  influences 

>in  de  ne  pas  vou- 

lure  des  événements. 

Joseph  Lottin, 

professeur  de  philosophie. 


's.  unrcr 


^Uaudues  au  sens 
nWB.  poisque  les 


Psot-on 
wériiM»toit 

bnt  f  00*  en  d*afttfw  t^ni 
ncnux,  gBTTiwg^  dans  la  misse  ou  dans  1 
Appelés  oommanéoient  fails  sociaux  ^),  pei. 
par  les  régularité»  3Uti3iii{aâfi,  l'edAence  «i 
comme  on  a  démontré  par  t'obsn-rarion,  *' 
physifiues  ? 

pour  roat^r  dans  les  bornes  de  cet  anl 
vonK  étudier  la  question  dans  toute  son  n 
«lomntiduiiis   uniquement  :    todépendaniL 
ctfption  sur  la  nature  de  ces  lois.  '[wV 
noua  tirrr  de  ia  statistique  conceriM 

Or,    les   régularités    dont   témoii. 
•'•xpIi(|uonL  suffi  sain  meni  par  la  pi 
ftnwniliK'  ilo  eausos  communes  .ijri^ 
milieu  hihmhI  en  somme,  produîr.i  ■ 
ttflblft.  Le  niitiou  social  n'étant  'j' 
l«t  «Ihto  montroroni  la  même 
nlum^.  Ia  preure  d'un  véritable 
tIvMH'  |>«R  encore  faite. 

!.(<«  rvf7ulariiàs  qtie  prûse>iii 
rtMUvrfpNHN»  dw  eAto  rers  un 
|NMr  «A«'  sAi»)^!!^  o^locati* 
Wt  HAUMi^it^.  ^U»  les  in. 

wM  WMiXifw  *Ui«»  )eur  net 


l> 


.  inaerteni  _ 
^  au  moy^^ 
.  .ippliqu^ 
1  vehiculenl  d*^^ 
i      de  la  n<5cessil^^ 
nux  phénomènes,  qi 
'  fi   immanente 
i  df  poser  un  imm< 
par  delà  le  ihpenit 
>_'S  de  l'existence  de 

'Vïbjei    du    précédée 

'i»men  des  criiiqueâ 
lïùonnels  et  indiquer 
<  réintégrer  eu  fonc- 


:àtt«X-<i. 
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•■;s  ou 


t,  Le  Roy, 

morale  et 

.  icii  des  attri- 


■u  est  Acte  pur 

, '.;iisét)  qui  conçoit 

.    lîlire  par  soi.  sans 

ion  el  par  conséquent 

'  <.  ne  peut  s'expliquer  quo 
agence  subsistante  et  infi- 
i.t   ibnd  de  Têtre.  la  coiitra- 
'<<'-tiis  thomistes  nous  conduisent 
■   îorniules  directement,  et  sous 
.  di-mnil,  —  par  l'intermédiaire 
■\'i  Luuss  mcausée,  d'éive  par  soi 
i\c  la  vie  morale  et  religieuse. 
.uRie  rtinsi  la  preuve  de  Dieu  par  la  fina- 
r/univers  accuse  une  finalité  dénotant  uu 
iiu    service  d'une  intention  bienveillante, 
)6nl    induction    d'une   intelligence,    d'une 
îtwse  infinie,  créatrice  et  firganisatrice  des 
îl    la    preuve    de  toutes   la  plus   populaire, 
meurs,  de  poètes  plutôt   quci  de  logiciens,  ne 
Ijfuère  les  précisions  et  comporijint  une  sorte  de 
frlion  flvec  Targunient  que  l'on  fonde  sur  les  aspira- 
is>ouvies  de  l'àme  liumnino.  L'objection  du  mîil,  de 
?ur,  atteint  pnr  la  base  hi  preuve  qui  nous  occupe  '). 
Abstraction  fHÏte  de  l'existence  d'un  Dieu-Providence 
f^*  est  ici  en  question,  l'on  ne  prétend  pas  pouvoir  tout 


I  |)  rfr  R.  met.  et  m  or.,  mars  1907,  p.  144. 
I  i  Cfr  R.  met.  Cl  mor.,  mars  1907,  pp.  1 
ITP-  ri  et  iq<i. 


mars  1907,  p.  144. 

mars  1907,  pp.  114  et  sqq.;  juillet  1907, 
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faire  rentrer  clans  l'ordre.  Cela   n'empêche  qu'il  y  ait  dans 
le  monde  un  ordre  h  expliquer. 

c)  La  preuve  est  d'ailleurs  iusuttisanic  et  incomplèie, 
nous  dit-on.  Kant  a  montré  qu'elle  ne  peut  dépasser  un 
Dieu-Architecte  qui  n'est  pas  ponr  cela  Créateiii'.  L'ordre 
feit  voir  tout  au  plus  que  s'il  tj  a  un  auteur  dn  monde,  il 
fist  inleUigenf. 

—  Comme  l'ordre  cosmique  est  limité,  fini,  une  cause 
intelligente  finie.  —  étfint  donnés  les  éléments  ordonnables, 
déterminés  par  leur  nature  à  agir  de  telle  façon  —  aurait  pu 
y  réaliser  l'ordre  que  nous  y  constatons.  Cette  cause  ordon- 
nfltrice  pourtant  n'a  son  explication  mUquate  H  suffisante 
que  dans  un  Ordonnateur  indépendânc  et  absolu.  L'argu- 
ment de  l'ordre  rentre  donc  finalement,  puiir  arriver  â  un 
Ordonrrafeuv-CréfdeHr,  dans  IVrgument  général  de  la  con- 
tingence. L'ordre  des  éléments  cosmiques  n'est,  si  l'on 
veut,  qu'une  contingence  pùrticuHère  réclamant  en  dernière 
analyse  une  Intellig-ence  nécessaire. 

ri)  Mais  encore,  cette  considération  de  Tordre  prouv«- 
t-elle  l'intelligence  dans  l'Auteur  du  monde  ?  se  demande 
M.  Le  Roy.  L'induction  suppose  que  rnbsemcc  d'ordre,  le 
chaos  représenterait  le  droit  commun  de  Fexistence,  une 
sorte  de  réalité  fondamentale  sous-jacente,  ce  qui  normale- 
ment aurait  dû  être.  L'ordre  serait  une  addition  contin- 
gente. Ce  seraient  deux  problèmes  distincts  que  d'expliquer 
comment  une  chose  est  et  comment  elle  est  ordonnée. 

—  C'est  bien  de  cette  façon,  en  effet,  qu'il  faut  entendre 
l'argument  de  l'ordre.  Il  importe  de  montrer  que  l'ordon- 
nance cosmique  est  contingente,  même  étant  supposées  les 
natures  intrinsoquemenl  déterminées  h  tel  cycle  d'opéra- 
tions. De  plus,  la  constituliùix  même  des  natures,  composées 
d'éléments  simples  unis  entre  eux  harmonieusement,  suppose 
Jf intervention   d'une  intelligence  ^j.   En  toute  hypothèse. 


')  Ceci  doit  s'entendre,   comme  diraient  les  se  élastiques,  in  signa 
priurt  ud  constitutùmem  iiaturarum  ;  une  fois  celles-ci  constituées,  il 


J 
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la  place  des  éléments,  qui  est  contingente  puisqu'elle  varie 
saDS  cesse,  conditiomie  l'ordonnance  ultérieure  et  postule 
un  Inconditionné,  une  Cause  intelHg-ente.  indépcndanio, 
qui.  librement,  dirige  tout  ce  qui  n'est  pas  elle. 

Ces  couâidérations  supposent  une  pluralité  d'éléments  et 
leur  ordonnance  oljeclive.  Pour  un  idéaliste  contemporain 
de  TEcole  de  M.  Bergson,  l'-irgumenl  est  non  avenu.  Pour 
lui,  en  etîet,  l'existence  d'un  objet  n'est  que  Tenlrecroisf- 
inent  des  rapports  qu'il  soutient.  Comme  l'Être  est  Pensée, 
affirmer  que  les  choses  existent,  c'est  affirmer  ipso  fado 
qu'elles  constituent  un  ordre.  Lo  désordre  est  tout  aussi 
impensable  que  le  néant.  Il  y  a  deux  types  dordre,  dit 
M.  Bergson,  le  géométrique  oi  le  vital  ;  l'absence  de 
l'ordre  que  nous  attendions  nou.s  fait  seule  parler  de 
désordre,  puisque,  au  point  de  vue  pratique,  elle  équivaut 
à  l'absence  de  tout  ordre. 

Le  réel  est  héiérogénéùé  continue  ;  c'est  nous  qui,  pour 
la  pratique  de  notre  vie  et  en  \'ertu  du  postulat  du  inorce- 
lage,  réifions  et  njitstons  les  choses. 

Parfois  aussi,  ce  que  le  sens  commun  appelle  la  nature, 
morcelle,  lend  à  constituer  des  systèmes  relativement  clos, 
les  régnes,  les  espèces,  les  individus.  Pour  cela,  elle  ne 
l'ait  que  dissorief  et  dédoubler.  L'harmonie  n'est  donc  pour 
1a  Philosophie  nouvelle  -■  qu'une  résonance  de  l'unité  prO' 
fonde  sous-jacente,  c©  qui  subsiste  de  cette  unité  après  un 
morcelagc  toujours  incomplet,  exprimant  dans  la  langue 
du  niorcelage  la  contingence  do  celui-ci,  sa  superficîalité, 
sa  limite  "  ^).  C'est  quelque  chose  non  de  plus  mais  de 
moins  que  le  donné  primitif,  n'exigeant  aucunement  l'inter- 
vention spéciale  d'une  intelligence  pour  y  mettre  de  Tordre. 
Il  n'y  a  pas  à  se  demander  d'où  vient  l'ordre.  Le  problème, 
conformément  à  cet  idéalisme  radical,   n'est  pas  un  pro- 

«st  cUir  que  (fèllts-mÉntts,  sans  y  être  déterminées  t^xtrinsèquem^nl, 
elles  tendent  â  leur  fin.  Cfr.  Halleuj,  L,es  preuves  lie  Inexistence  ds 
Dieu,R.  Néo-Scolaslîque,  1903,  pp.  llSel419. 
')  Cfr.  E.  met,  et  m  or.,  juillet  1907.  p,  479. 
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fjiire  rmme  éam  focdre.  CeU  ii»u.;  '^  » 

le  flKMHl«  u»  ordn  à  oqïliqQ^r  ^-  «■ 

r)  Im  prawe  «et  d'aï!!  ^..i.demm 

non*  dit-on.  lUnt  «  mn: 

DiMl*Archit«rte  qui  '< 
fjiU  roir  tout  sa  pins  qut- 
m/  infpJtifffnf. 

-'  Commft  l'oMrr- 
inlellig<*n(e  fliti^, 
il^tiTtninôs  par  1'-' 
Y  rhnlUei*  l'orilrf  ■ 
iintrice  [iOur!i!'" 
({110  (IniiK  un 
in«Mi.  rio  Torft 

liih 

tfM/|/^lll<   un 


cofl>- 


.H  MOiUU 

UUIoriqitt  <m  pgf  *f 
m\iom,  dh  51.  Le  Roy.  ^^s^ 

unit  le  phs  depoito.*^.^, 
iLure  humaii»  ce  poorT^     ^ 


e 


^' 


.  f  La  vérilé  «si.  qu'eo  *" 
■  (létorme  k  r«i.  AffirO*^^ 
I  je  ne  sais  quoi  qui  dépa*^  >^ 
[  iHî  que   la  persoDrùficatit^ 

■'*''  ^ 

!  il  se  faire  illusion  dan^^ 
.ms  doute.  L'on  ne  peuc^ 
ii"*ur!',  en  vue  d'une  adapta- 
••ol.  Oans  le  cas  qui  nous 
iituion.    constatée    pnr    les 
■'•'tnles,   qu'il  y  a  riu-dessus    , 
.;>lien   de  l'ordre  raoraljfl 
j'ouiorphisme  naïf  et  men- 
'    iiuiio  de  cette  affirma- 
',    chez  les  peuples  de 
■    ohei  les  lettrés  et  les 
^  vfcw  r  a  uiour- propre  et  les 
\  (.^use  de  son  iuimense 
-.^jUtmoo  de  Dieu  fut  très 


ki^  l^k  •«  »(. 
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"<î  par  l'affimiative.  une  seule 

i    plausible,   c'est  que,  pour 

"-*s  ont  ciù  avoir  de  bonnes  raûons. 

Suite  de  préjagés  philosophiques 

"t   manquent  encore  île  logique. 

''■  liupùrieur  à  rbnraine,  un  Maître  du 

Hisliiigneni  pas  du  monde  et  professent 

"■  "louisiiit'. 

""*'  "idireçt,  extrinsèque  possède  donc   une 

Ifaieur  en  lui-même,  Il  est  suffisant  pour  l'homme  du 

.  i)iu  D  û  m  le  loisir  ni  le  talent  d'examinei-  les  preuves 

^quos.  Ce  n'est  pas  lui.  d'ailleurs,  qu'il  faudra  mettre 

rile  contre  la  philosophie  de  l'immanence. 

_^         "*■  par  içs   aspiruHons   de  Came  hu7naine.   — 

us  seiUons  en  nous-mêmes  un  désir  incoercible  de  bon- 

•  '  ^  J'LStice,   de  lumière  et  d'amour  que  la  nature 

lie  saurait  satisfaire.  Nous  avons  un  appétit  intense 

«"  ^m  juge  et  réniunéra(-cur  -  '). 

o&sir  n'est  pas   une   preuve,    remarque  très   bien 

®  noy.  Lorsque  l'on  souhaite  une  chose  au  point  de 

'      "^""^^  incapable  de  vivre  sans  elle,  on  n'est  pas  bon 

^  sa  réalité.  Le  primat  du  senHmcnl  sur  la  raison  est 

^^tiliff  dtrngei'etw,  parce  qu'on  ne  voit  pas  quelles  en 

.  ^^^  la  limite  et  la  règle.  Pourquoi  aussi  ne  pas  croire 

^   "^^  jour,  le  monde  salisfera  toute  l'espérance  qui  n'est, 

'  ^^Diine,  qu'un  écho  de  son  etfoit  même  i 

"il  il  présenté  la  foi  en  Dieu  comme  socialement   néces- 

^•"e,  l'nlhéisnte  engendrant  le  désespoir  et  l'immoralité. 

^^h  [jrouve  que  l'idée  de  Dieu  est  socialement  uliie,  mais 

'^ûi  pas  qu'elle  est  vraie.  Peut-être  n'est-elle  qu'une  forme 

^^Qnsiioii*c   de    certains    principes   directeurs    de    la    vie 

Spirituelle.   Nous  verrons  bientôt   comment   M.   Le    Roy 

trouve  dans  ces  aspirations   individuelles   et   sociales   le 

I)  Ctr.  R.  m*(.  el  mnr..  mars  1907.  p.  163. 
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blèïîie  U'on^ùic  nu  sens  siaûque  ;  c'est,  au  e 
problème  d^orienfnlion  et  de  convergence.  Dai 
seulem^Mit.prëlend-on.se  constituera  solidement 
<lo  l>ieu.  Nous  y  reviendrons. 

Le  deuxième  grou|)e  de  preuves  tradUiomid 
Iiosé,  d"ftpr<ès  M.  Le  Rov.  des 


PRBO'ES  D'oftlkRB  SKAaK. 


1)  Prrmn  pmr  Ir 
sffrfWwfw^  wxirvrcrf.   —  AdoMiiaes,  die 
b  foi  « 

fumk  tmx  êem  TtÊkmÊÛom  matA,  le 
|ro«vtte«fiûir  Pwii^ani  I» 

•iiiiM^Miwa— Il  »  I  I  II  tu 


ou 


96 


N.   BALTHASAR 


germe  d'uoe  vraie  preuve  décisive,  posant  I 
une  nécessité  de  ta  vu  de  Vesprit  et  un  <AJei  de 
religieuse. 

—  Ces  aspirations  sont  un  signe  manifest' 
tion   el  partant   Je  lu  contingence  de  Thi 
telles,    elles   rentrent   dans  les  argument!- 
déjà  examinés  et  nous  conduisent  à  rÊlif 
elles-mêmes,  prises  objectivement,  sans  p' 
fonder  un  argument  apodîctique  de  l'exi- 
HSpirations  la  rendent  pourtant  souveiL 
D'une  part,   nous  ne  pouvons  a  prit»' 
iiilrinsèques   ou   extrinsèques    —  offif 
humaine  est  bien  faite.    ITauire  part 
n'existait   pas,   ihomme   seul   dans 
tnédiablement  malheureux.   Ola  p.'»: 

Pour  être  complet,  il   nous   fam 
troisiAme  preuve. 

3)  /VT<ir<"  /inV  des  caractires  df 
m  U  V  II  dAUS  l'homme,  presque  mal; 
^ro  d«  lui,  r«âînn«ûon  impériei 
ifciwwir  4trm  ^m  s'impose  couim 
MMttMBO«B»è  tous  les  i^fuB..   « 
Mil»  CMinàaA».  sinooM  onen 
«It  «^  4«M  «Ut  rtcUow  U 

«M  là»  Ik  «mOk.  M  k  d*. 
|>MÉ«M*  matai  ««wnr 

■M^  ^^1^  ^tWI^  %  ^irc*\ 


-    St 

■  ■  Inis 

■    d'un 

ptui  cûiiune 

'   t' homme  ei 

îi^':>iion  peut 

t    notre  iosu 

•  i!>-  el  réfléchie». 

M .  Le  Kov,  sous 

ippeions  appétit 

'  ji>onuAble.  QotLS 

Philosophie  oou- 

'^iea  présent  eo 

\vus  revieDdroas 
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ENSÉE. 

s  esquissés 

~  L»ieu  comme 

uuLivc   de   In 

lie  son  applica- 

ites  Cormes  celte 

lur   l'attaquer   la 

iicnwnt,  dîiilleurs, 

i<'  qui  constitue  l'âme 

•  il  étant  la  réalité  fon> 

l'îiiialyse  de  la   ])ensée 

I  [ma  la  pi'euve  telle  qu'on 

-lilme,    Lelhnu,    BossueL    ou 

i    instant  aux  oritiques   qu'il 

.    mieux  comprendre  ensuite  en 

'  vécue  (lo  llieu,  tant  pxflltée  par 

ii-e  réeUe,  dit  \ù  célèbre  prieur  de 

•  ftulredire  sa  définition  même.  L'être 

■•  ne  peut  pas   n'avoir  d'existence  que 


:^iit  Ue  plaisir  fiupérîeur  a  celui  que  l'on  éprouverait 

'■r\\g.  Si  PhoiHHie  i^st  l/ifti/iiit,  si  ses  tendances  ne 

l'f  ifti'it  y  ait  unir  iiitire  ï'/tr,  rtnr  vie  ultra  terrestre 

'  -n'itie  du  bonheur  et  de  la  vertu.  Nous  retoinbûna 

II'  lire  lies  désirs  de  l'âme  Kumaine  pour  prouver  un 

,  tin  dernière  où  se  déploieront  nos  facultés  supe- 

iicnl,   nous  l'avûns  dit,  n'est  que  probable.  Que  ai 

itJére  pas,  ignore  ou  veut  ignorer  cette  vie  ultratet- 

iiïon   lui  démontre  d'ailleurs  lorsquVUe  y  réftéchit,  il 

'-■*  nature  mal  faite.  Entraîné  ù  la  loés  vers  son  devoir 

.\-i\v  ie  plus  grand,  qui  souvent  sera  un  pbisir  déréglé, 

ter»tttn<  ffficaientertt  à  vouloir  ion  dei'otr  caiite  que  coûte. 

ra.pour  Être  aussi  heureux  qu'il  pourra  Têtre  en  celte  vie, 

remords  de  sa  conscience,  de  s'étourdir  dans  la  satis- 

pa&sions?  Cfr.  H  atleux,  R.  Néo-Scolastiq  ue,  1907, 
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recourir  à  Dieu  Législateur,  au  point  que 

se  sent  obligé  de  respecter  sa  nature  faonuiQ 

garder  les  droits  d'auirui. 

La  nuLure  humaine,  en  kint  qu  bumaiDC, 
jtonh  tend  vers  son   bien  propre,  le  bieal 
volonl*^  librosuliit  celle  poussée,  cette 
l'i-trc  liuinnjn»  d/r  m-  itcut  fttix  ut'  pits  in 
t-ellu  {  elle  se  de^rud^-,  se  déshonore,  s'a» 

Celui  qui  prétend  ne  trouver  qu'en  Diea  ' 
rondement  de  Toblieftiion  morale  et  dêciar* 
la  tendunre  propreujcnt  bumaîne  de  oolf<e^ 
au  fond.  rjueUieu  u'est  ptts  L^isUteur  coi 
humuies.  Oux-ci  iuipcsent  lear  toIooiâ 
Testent  posllîreuient  et  promalguent 
Dieu.  Lui,  peut  impt^âer  dm  dtdtiMS  et  tr 
raiue  volonté  par  les  iwnhnr^s 
morale.  >^aas  nmoeiet  jasqv'è  Dmk, 
inent  à  Lui,  je  sens  ^«e  j*  4eis  Hpt 
je  n'otwts  p«s  à  ce  tuni  4e  ■•  nv 
nal  aauM  %Êm  hxa^m  ja 

lis  Hmt  à  tùn  or  s»  frise- 
tsstt  é'wm  fmt  éwxt  «lUtaàre  e> 
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dans  la  pensée.  Ou  Dieu  existe,  ou  son 
dictoire. 

Insistant   sur  la  méuie  ldée«  Leibniz  dii  «  sf)> 
Dieu   n'esl  [j.-is  jnissihle  en  taol  \\}ie  jaxidmisibir 
par  Lui-iui'mie,  sinnn  II  n«  serttt  piâ  DicB.  ^■ 
est  possible,  I)ieu  esl  :  cl  cntnifiont  prAc«Mlr«  qn 
iiiipus&ible  i 

Pourquoi,  tVrir  M.  Lo  Koy.  la  noiiop.  I-  " 
le  plus  p&rfait  possible  ne  serait-il  pft«  •_. 
pouvant  curn-*si)oiidpe  à  uo  être  fftJslant  i  Von 
iiieiit  igniirer  que  Dieu  soil  jMjsnUe. 

—  Noits  l'avons  remarqué  dé^i.  noït*  "''  • 
noiioa  positireMeitl  canKtâistiqae  dr  > 
d'abstraire  appliqoée  aux  pcrfectioos  ini> 
toorent.  explique  que  ]t«r  iww|M*>flw  ^' 
^oM  saffisanunefu  dênpifr  et  dinin^ 
L'eut  d^  noire  in(Btti|RBee  darant  U  ; 
IhIiIA  de  r^iv  qui  senîl  isaas  iwaM  iiii 
éiat  ndgaiif.  «Af  dloâl  ijwpnr.  Efe  aa  v* 
^M  k  Rvfiùt  ooil  wpooaibfe,  f«e  sa  d* 
loîre  ;  vats  elle  ae  roit  pas  aoa  i^l-i 
rw^i  sok  poaàUft.  Dw  ce  cw. 
«v«c  Lei^MB  ««  saidK  ^arrlaw    qu» 
|MU4|ve  w  aoôo».  aoa  easet-- 
^liw  f^^^Tv^  aoa  uinian   rvs., 
«a  Mu   Noo» 
Il  «a 
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'•*  perfection  absolument 

Time  ce!!e  d'être 

'•'il.  est  su/ji- 

■-^ftcifement 

lûsme 

y  divin 

iions-nous 

^^"  i  fait.  L'in- 

l'idée  d'un 

.ilîon  adéquate 

tbsolunient   iden- 

'■«sède  l'idée  <^on- 

■  lué  suprême  de  la 

-ruiement  d'une  façon 

îdrons  sur  cette  idée 

do  M-   Le  Roy  pour 

ilkâine  inlégnjl  \a  trans- 

l'ieu  sont  inévilahlemenl 

I    i>xisteni'.e   de   Dieu  par  las 

iiiiversalitii.  d'immutabilité  de 

'•ni  de  ce  fond  de  nécessité  sous- 

'■  dans  lo,s  diflTèrents  objets  de  la 

iDgiquc  df  la   liaison  entre  pré- 

■|ui   se  roncotili'e   dans  le  tissu  des 

<•-  Les  uns  ne  craignent  pas  d'écrire 

,  li'H  exigences  do  la  vérité,  sa  nécessité, 

'  '  ■(uelfiue  rliose  d(?  Diou  ou  plnlnt  Dieu 

i  lammonl  de  toute  iuLcllection  quej'en  ai 

j-HiinaiT  en  avoir,  la  vérité  subsiste.  Il  y  a 

Affi,   une   intelligence,  uite  Raison  nécessaire, 


■-I    et  mor.,  mars  1  (107.  pp.  Iftl,  16fS,  163. 
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«M  VaMrtmthm  éo  b  pâmée  far  eOe-ai' 
d*MKof0MtM>n  eomtm  eibn  créM«vr  et  r 
L'mi  poMM^c  ^liratî  l*«Tiileoce  da 
à  r«i«rcK«  de  Ift  peraée.  Mab  . 
pm  THr»  infini,  c'esi  one  aaeeri- 
OMmC  tttunnïe.  ^Ai  iw  peu/  domc  dire  : 
$êl.  L'idée  d'inâni  exprime  l'immancji 
IrKÎtvinibh  nature  latente  en  chi 
V^TH^tiute  inU-rnc  d'anîié  qiii  la  •-■ 
flnîi  rtlt  ue  pntt  lu  amxirtiire  > 
trKirrflJ«ff«  cvmmplucl,  sans  se  Irn 
do  riin/dy*^.  nijx  réifications  st;. 
jrOHf  FMtri  {ilUH  i'nci/iitiri?-  par  > 
In  |rrlrir||in  mnletir  do  cello-ci.  M 
ll<Mli(|lMlif'  r^'fifï  W/rt  mVh^  <"ûr  -  ,i-| 

|il'iitiMiitM  il'ui'lKi''^'  "'*  «0  pOK' 
|iMniii><t  («llfi  MK^mii  (m  umi   qu 
ri'iiRii'lHi   [H'otondo   Pi    ^1 
liLU(Mti(i'iihli'  '1. 

I<ii  HUiNolriim  no  ittui 
umtK  titt  i>ii|U<  MtVi'  d'iiitliii.  ; 
llSi\^it(N  lU  IMhdni  (|iruii' 

iWm*  »i»>  1 1^  i^m\^  i«» 
«UthM|lit^  Itf  mMv\«dr 


'1"   '  M.*  >\    *  *"     ■  'ii»|ii'\i' 
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aciaellement  réelle,  et  f|ui  est  le  Support  tlernier  de 
nécessité  idéale. 

Il  7  a.  dit  M.  Le  Roy.  pétition  de  pcincipe  à  poser 
néceiâsicé  de  la  pensée  sous  la  fonne  d'un  Être  transcendant 
à  la  pensée.  11  est  contradictoire  que  la  pensée  sorte  d'elle- 
TOénas.  les  Câraclércs  de  ma  pensée  ne  s'expliquent,  d'aucune 
façon  en  recourant  à  la  nécessité  d'un  Aire  qui  me  serait 
extérieur. 


M 


—  M.  I,p  Hoy  ne  riisi  iijf,''Lir>  p,is  l'VHre  ettiiftiiîfàp'  la  ni.'nS'.'i 
qui  ne  peut  sortir  dVdle  même  eî  son  être  veprèsenfatif, 
intentionnel,  ce  qui  constitue  furmnllemenl  la  pensée.  Seu|l 
le  matériel  est  T'enferme  duns  sa  propre  perfection  ;  le  con- 
naissant donne  en  lut-méme  à  ce  qu'il  sent  ne  pas  être  lui- 
même,  une  présence  ^ki'  gerteris  ,  il  se  représente  ce  guj^ 
est  «n  dehors  de  lui.  Ce  n'est  donc  pas  de  ce  chef  qu'il  faud| 
critiquer  l'argument.  Mais  si  toute  vérité  est  Uieu  en  Lui- 
mâme,  et  non  dans  ses  effets,  nons  connais.sons  tout  en 
Dieu  et  il  n'y  a  plus  d'erreurs  possibles,  L'expérience  et 
rhistoire  protestent  contre  cet  «  ontologisme  " .  .4ussi  les 
partisans  actuels  de  l'argument  Lire  des  carnctèrea  de  la 
vérité  —  et  ils  .«îont  nombreux  —  disont-ik  hion  haut  que 
la  nécessité  des  vérités  d'ordre  idéal,  los  caractères  des 
possibles  ne  sont  pas  Dieu  Lui  inéme  mais  une  réalité  jîro- 
duite  par  Lui  et  qui.  comme  telle,  au  moyen  du  principe 
de  causalité,  nous  conduit  a  aflSrmer  son  Auteur.  Il  importe 
en  effet  souverflincmoiH,  disent-ils,  de  sanvcg-arder  l'nbjpc- 
livité  de  notre  entemlemeut.  et  pour  cela  de  distinguer 
l'Mre  de  simple  raison  de  l'être  non  existant  mais  cepen- 
dant possible.  A  c6té  du  monde  existentiel  contingent  et 
limité,  il  y  a  Ile  monde  tout  jiussi  réel  fies  piissibles,  nêces- 
.sairemeni.  éternellement,  universellement  possibles.  Us  ne 
sont  pas,  mais  ils  peuvent  être.  L'être  de  rai,son,  n'étant 
pas  et  ne  pmivant  èti*e,  n"a  aucune  realilc  ;  le  possible 
pouvant  être  doit  avoir  une  vraie  réaliié.  Les  possibles 
posséderaient  ainsi,  en  dehors  de  l'intelligence  contingente. 
de»  caractères  positifs  et  dans  un  certain  sens  absolus,  les 
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nces  abstraites  formeraient  autant  de  "VTaies  réalités 
ain-t-^rieuremert  a  leur  existence  concrète. 

XI  nous  parait  au  contraire  que  les  vérités  idéales,  les 

P«>«iSibl6s>  n'ont  de  réalité  que  dans  la  pâmée  qui  connflit, 

A-tvs-traits  du  réel  existentiel,  les  possibles  pourront  être 

*^*^îants.  puisfjue  je  ne  connais  leur  possibilité  que  dépen- 

"^^ï^anient  de  l'e^tpérience.  Génétitpn'înetif  donc  ils  dépendent 

'*Q     monde  existentiel.  Considérés  ensuite  par  abstraction, 

"  />*>»*f  ifp  foule  r.ristcncr  concff'fc.  i/icnif  ffe  Vexislence  du 

^f.^^f   commismvl .  ils  peuvent  être  universalisés  et  reçoivent 

*^f3Si    les  caractères  de  nécessité  hypotkéiiqife,  communiquée, 

'' *^*5-*TîfVé  relative,   d'immti/abififé  négafirc.  Quant  à  l'étro 

^      ^*»4iaon,  abstrait  non  d'un   réel  existant  mais  d'un  pur 

f*or»<::r^pi.  il  ne  pou rrjijn mais  avoir  de  réalité  que  d;ms  k 

P^^Xï^^^ç.  et  dépend.'imnieni  d'elle.    Le  réel  existentiel  seul, 

,.  -     l'inlelligence  qui  abstrait,  explique  donc  sufiisnmment 

,    ^-Vï  activité  de  nos  connaissances  et  les  caractères  de  la 

^^*X,è.  —  Si  Dicif  existe,  il  y  a  siins  doute  une  vérité  posi- 

,.       ^^*riient   nécessaire  dans   l'inlellect  divin,   et  elle  est  le 

"^*  ^-XeDient   dernier  dos  cjiraclèros  des  possibles;   mais  il 

*ï  T  d'une  intelligence  finie  pour  expliquer  les  caractères 

'       ^^  »   dnns  l'ordre  analytique,  avant  d'avoir  démontré  Texis- 

j   ^^^:i:e   d'un  Dieu  positivement  nécessaire,  nous  pouvonset 

"^^«Dns  reconnaitre  aux  possibles. 

1  y  «  loin  de  là  n  affirmer  avec  M.  Le  Roy  que  toute 
i-ié  pariiouliero,  formulée  distinctement,  est  relative  et 
"^ingénie,  qu'elle  ne  se  rappurte  qu'à  certains  points  de 
s^  de  l'esprit  et  suppose  toujouc's  dos  conditions  et  des 
^^^s^tnlats. 

^-Juaud  j'affinne  qu*^  2  -|-  2  =  4,    il  est  vrai  que  si  je 

'^-;iistais    pas    mon    affirmation    ne    serait    pas  ;    îl    n'en 

"^^^.terait  pas  moins  que,  à  supposer  !es  notions  deuï  pt*us 

~_^ux  et  QpATRE  présentes  n  une  intelligence  quelconque,  leur 

^^^a  analytique  s'iinposeruit  nécessairement  et  uuiverselle- 

^**^nt.  Mon  existence  est  donc  une  conditioTi  de  mon  affirma- 

^V)n,  mais  non  de  lu  vérité  de  ce  que  j'affirme. 
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preuws  tirées  des  besoins  sociaux  ou  des  pre^criptrons 
morales .  C'est  not re  pari  contributive  à  l 'espérience 
séculaire,  tandis  que,  de  son  côté,  le  témoignage  de  Ibifitoire 
établit  l'objectivité  des  tendances  qui  nous  meuvonr. 

Interprétons  ces  faits,  continue  M.  Le  Roy.  Nous  avons 
vu  qu'on  ne  peut  conclure  ni  par  recours  à  une  sorte  de 
suffrage  uniccrfseJ  incompétent  en  l'espèce,  ni  par  un 
recours  paremctil  inieUeduet  et  logique  au  principe  de  cau- 
salité, ni  par  un  recours  sentimental  et  vokfniaitv  aux  intui- 
tions du  cœur  ou  aux  exigences  de  la  raison  critique. 
Il  nous  faut  une  solution  concrète  et  vécue  mais  qui  ne 
demande  aucun  sacrifice  à  l'esprit  critique. 

Or  qne  veut  dire  ceci  :  une  idée  représente  Texistence 
réelle  l  Pour  ridéalistc,  tout  ce  que  Ton  pense  comporte 
une  réalité.  Aussi  fnut-il  voir  des  degrés  dans  le  réel. 

Le  sens  commun  reconnaît  le  réel  dans  ce  qui  sert  pra- 
tiquemenL  tiuarul  il  adirnie  la  réalllé  d'un  objet,  il  fait 
plus  que  ite  le  penser,  inème  intégralement,  il  ajoute  au 
contenu  de  la  ponî^ée  un  acte  sui  gcneris  par  lequel  est 
saisi  dans  robjf-i.  un  élémeni  additionnel  qui  pourl-ant 
u'njimte  rien  au  contenu,  La  réalité  est  définie  comme  exté- 
rieure ft  la  pensée.  Celle-ci  e&t  indifférente  à  la  réalité  ou  à 
l'irréalité  de  ses  conceptions,  il  faut  en  quelque  manière 
qu'elle  sorte  d'elle-mêmB  pour  se  prononcer  sur  l'existence 
ou  la  non-existence  do  ce  qu'elle  s'est  tout  d'abord  repré- 
senté. L'nttnbution  de  U  réalité  à  un  oljel  ne  ressemble 
donc  en  rien  aux  antres  attributions  ;  par  elle  nous  n'appre- 
nons rien  de  nouveau  sur  la  nature  de  cet  objet.  La 
repr^entation  de  la  réaliié  d'un  objet  n'est  que  la  position 
hors  de  ta  pensée,  bien  qu'opérée  par  la  pensée  mémo,  d'un 
objet  dont  elle  s'est  auparavant  représenté  l'essence  et  le 
contenu  ;  c'est  un  fait  dernier  et  irréduetihk  aux  autres 
actes  de  l'esprit.  -  Celte  distinction,  remarque  encore 
M.  Albert  Léon,  à  qui  nous  empruntons  ces  lignes  '),  n'est 


')   La  noilOH  duréel,  R.  met.  et  mur.j  mtï  ItiOT,  p.  B48. 
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qu'un  cas  plus  déterminé  de  la  distinction  i^énérale  de 
l'essence  et  de  rexisLence  dont  l'expression  la  plus  achevée 
se  trouve  peut-être  chez  Kant.  qui  est  un  dogme  constanL 
de  la  philosophie  soolastique  et  a  laissé  des  traces  pro- 
fondes chez  Descai'tes  et  quelquos  vestiges  chez  Leibniz 
iui-ménte.  " 

—  Nous  n'a(Tirraons  en  effet,  d'existence  réelle,  dépas- 
sant l'ordre  conceptuel,  que  dans  le  eus  où^comme  hommes, 
donc  à  la  fois  doués  de  sensation  et  d'inlelligence»  nous  nous 
sentons  passifs,  nous  subissons,  quelque  chose.  Nous  oppo- 
sons ainsi  quelque  chose  d'extérieur  h  notre  activité,  à  ce 
que  nous  savons  par  la  conscience  être  nous-mêmes.  Quant 
à  ce  qui  dépasse  les  sens,  à  rimniutériel,  Dieu  et  l'àine, 
nous  n*'eu  afliruions  l'existence  que  parce  qu'ils  sont 
néce&suir'es  «  l'ejcplicufiûn  des  phénomènes  ijue  nous  ej^pé- 
rimenians. 

Cela  est  impossible,  déclare  l'idéalisme.  Un  "  au  dehors  >» 
de  la  pensée  est,  par  définition,  chose  absolument  impeji- 
sable. 

—  Une  chose  on  résulte,  c'est  que  ridéalismc  ne  peut 
se  soutenir  quVi  piiori  en  niant  le  teaioignag'e  de  la  con- 
science. Si  je  suis  positif,  si  en  téflécliissant  sur  mes  actes 
je  trouve  en  moi  des  ûpèrations  dont  je  suis  la  cause  déter- 
minajata  et  d'autres  où  je  suis  délermitié,  apparemment 
il  ^  a  un  non-moi,  un  extérieur  ù  l'être  pensant.  Notre 
conriftissiiiK'e  ne  cunsiste-i-cUe  pas  précisumont  dans  le  luil 
d'atteindre  un  ubjectum  ijue  nous  opposons  iiw  sujet  ou  h  lu 
faculté  connaissnnLe  ( 

Ld  soluiiou  idéaliste  consiste  à  dédnir  le  réel  un 
t«rnie6  de  pensée.  Encore  ne  fuut-il  pas  concevoir  celle-ci 
comme  un  système  statique,  rigide  de  formes  et  de  cîité- 
gories  où  viendraient  se  mouler  des  objets.  La  pensée 
s'apparaît  A  elle-même,  se  saisit  dans  son  devenir,  son 
progrès,  son  invention  créatrice.  Pour  im  idéaliste,  dit 
M.  Le  R03'.  le  réel  se  dèânit  par  ces  deux  caractères  :  la 
résUlunos  à  lu   ciïS3<flutiùJL  a  îtique   et   la,   fécùndité   inex- 


^  balthasar 

t^Bud  une  idée  est  i^urce  qu  on  rie^ 

ti'mie   !inah'se   qu'on   en   essaie, 

iv  jiDs  À  mesure  que  plus  on  lui  demande, 

■  «jMpnoUre  c^i  une  existence  réelle.  Elle  se 

miam  tenues,  comme  une  préseiïce  inéri- 

"(inexion  avec  le  svsièine  intégral  de  la 

Le  sens  commun   tient   d'ailleurs,  lui 

^ui  est  indépendant  des  individus,  des 

^  fluctuations  historiques. 

-tis  l'idée  de  nieu,  aucune  autre  n*a 

T^sisté  H  Id.  critique.   Dissoute  soua 

^niit  sous  une  autre.  Aucune  idée  n'a 

.oiîde  ;  elle  s'est  incorporée  à  tout   le 

.'  humaine  el  on  o  pu  l'fïppeler  IVinie 

l;i  luaiiifestement  l'expression  d'une 

L'idée   de    Dieu    correspond    à    une 

»i»  W  monde  doit  l'atHraier.  Ce  n'est  donc 

A»  aotis  trouvions  en  nous  l'idée  de 

'•*  h  son  existence.  M.  Le  Roj-  n'a  pas 

Anselme  que  le  concept  de  l'être  le 

•uisse  poser   autre  chose   que   son 

l'ouïe  pensée  est  réalité,  srins  doute. 

N^>ond  à  une  réniité  secondaire  qiw 

.   seule  réalité   véritablement  exîs- 

>«tf  lUgne  (le   ce  nom  est  celle  dont  on 

■*écue,  c"es(  la  f'ensée-Acfiotr. 

,  vtkre    traditionnel    ne    suHit    pas 

.viii'eption  de   Dieu,    si   minimisée 

,x  lui,  on  peut   ei  môme  on  doit 

A4UL  i»*  encore.  L'idée  de  Dieu  répond 

•^ll^  mais  comme  représentation  faut-il 

«t  K^fft^  qu'une  valeur  sj'inbolique  ou 

.y  1«  Dieu  populaire,  sociaL  est  le 

..^.s  le  clan,  auquel   pratiquement 

..>  •■l'iiiùtifs.  Le  Dieu  philosophique 
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à  son  tour  est  laioral  et  social,  comme  le  Dieu  des  mystiques 
qui  ne  se  révèle  qu'au  soin  d'une  Eglise  dont  la  loi  collective 
inibrme  l'expérience  individuelle.  Dieu  est  donc  une 
réalité  mystérieuse  qui  nous  manifeste  sa  présence  inévitable 
et  son  idée  se  fait  sans  cesse  en  nous. 

Il  faut  à  chaque  époque  de  l'hisloire  cottifituer  la  vraie 
tlémonsïration  do  Dieu,  vaincre  les  critiques  accumulées 
conli-e  la  notion  jusqu'alors  en  usfige,  niettre  en  lumière  sa 
vitalité  inexhaustible.  Cela  étante  >*  je  suppose,  dit  M,  Le 
Roy.  que  nul  ne  conteste  l'existence  d'une  réalité  morale; 
nul  ne  contestera  non  plus  qu'altirmer  Dieu  implique 
l'affirmation  de  cette  réalité.  Mais  de  cette  réalité  il  faut 
déterminer  hi  place,  la  valeur  et  le  rôle.  AHirmer  Dieu, 
c'est  essentiellement  affirmer  le  primat  de  la  réalité 
morale  «  '). 

Affirmer  Dieu»  c'est  poser  que  le  moral  est  irréductible. 
qu'il  ne  dérive  de  rien  et  est  principe  souverain  de  l'eiis- 
teoce.  Cette  tliése  se  heurte  au  matérialisme  et  au  ralionîi- 
lisme.  La  loi  morale  ayant  pour  but  précisément  de  résoudre 
la  poussière  des  individualités  incohérentes  en  communion 
pei^sonnelle,  la  réalité  fondamentale  ne  sera  ni  la  matière 
ni  la  raison,  mais  TEhin  vittd  ou  la  Pensée-Action  qui  se 
manifeste  aussi  bien  dans  l'éi'olution  birilogique  que  dans 
l'invention  géniale.  Qu'est-ce  à  dire  ? 

La  matière  est  ce  que  nous  font  cotinaître  la  perception 
eilérieure  et  la  science  positive.  Elle  eJîisie.  elle  nous 
limite,  elle  nous  conditionne,  mais  elle  n'esf  que  dans  et 
par  l'espfiî.  C'est  quelque  chose  comme  une  loi,  une  ten- 
dance obligeant  Tesprit  à  se  réduire  en  mécanisme  pour 
agir,  l'entraînant  i\  l'inconscience,  û  l'automatisme,  à 
l'inertie,  à  ce  que  M.  Beri^oii  a  appelé  •  l'ordre  géoniô- 
irique  ».  L'Esprit  est  créateur  et  la  matière  est  comme  le 
geste  créateur  qui  retombe,  la  réalité  qui  se  défait,  La 
inaiiére    est    définie  par   une  espèce    de  descente,    cette 

•>  Cit.  R.  met,  et  mor..  juillet  IS07,  p.  492. 
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descente  par  l'îiilerruption  d'tine  montée,  cette  montée  par 
une  croissance  :  un  principe  Je  création,  d'existence  esi 
rais  au  fond  des  choses. 

Les  vieux  .irguments  traditionnels  affirmaient  une  vérité 
incontestable,  lu  relylivité  de  la  uiaLièi-e  :i  l'esprit,  lors- 
qu'ils cherchaient  dans  la  perfection  et  Tintelligence  La  ra- 
cine du  nécessaire.  La  Philosophie  nouvelle  entre  plus  avant 
dans  le  problème.  Elle  nîontre  la  part  de  convention  qu'in- 
troduit le  discourîs  dans  la  continuité  réelle  de  l'être.  Le 
fond  de  l'être,  c'est  l'Esprit,  lîi  Pensée;  la  matière  u'existe 
que  relativement  à  lui,  il  n'y  a  point  de  fail,s  en  soi. 

I/Espritesi  irréductible  aussi  ù  la  raison  pui-e,  à  cette 
f!U"uUê  d'analyse  c<'ncepiuclle.  adnpl;ition  paiticuliùre  en 
vue  de  h\  vie  pratique.  L'intelligence  est  l'œuvre  de  l'Esprit 
loiyours  mêlée  do  contingence.  Le  réel  est  une  exigence 
d'unité  en  soi  inexprimable  et  que  toute  furmule  particu- 
lurise;  c'est  un  jaillissement  dynamique,  un  effort  d'accrois- 
semeiil.  Tout  nous  le  crie  dans  la  nature,  nous  le  sentous 
en  nous-mêmes  où  nous  puisons,  sous  les  espèces  de  la 
dur^a  r6cue,  l'impression  la  plus  vive  de  la  durée  profonde 
ou  dfl  celte  activité  spirituelle  d'où  émanent  les  immoèififés 
relatives,  ht  mativre  d  ht  rai^un. 

L'esprit  ©si  donc  action  créatrice,  premier  principe  dans 
l'i>rdi-e  de  la  matière  et  de  la  raison.  Cette  action  implique 
otfurt  ei  comporte  défaillance  ;  rien  de  physique  ou  d'abs- 
trait ne  peut  l'expliquer. 

Outre  la  matière  et  la  raison,  il  faut  par  conséquent 
poser  un  HémaU  diredeuv  qui  sollicite  au  mieux,  qui  soit 
firittcipe  de  croiss<xnûe,  réalité  moraie.  Esprit  de  notre 
l'jjprit,  cette  réftlilé  est  irréductible  a  toute  autre  forme  de 
roftliié,  elle  est  au  sommet,  à  la  source  de  rexiatence. 
U  faut  nlHrmer  sou  primai,  et  c'est  précisément  cela  qiii 
hSitiëtitue  raffinnalion  liv  Dieu, 

Uiiv  :  Dieu  existe,  c'est  donc  dire  qu'il  est  aa-dessus  de 
XWMW  l'^'^hlé  particulière,  qu'il  y  aurait  contradiction  à  se 
1.^   leprisonier   sou^    l'uuo  q^uelconque  dés   furmes  dont 
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l'expérience  ou  la  raison  nous  offre  le  niodèilc,  que  nous 
devons  nous  rnraporter  par  rapport  à  Lui  comme  par  rap- 
port 4  la  source  de  notre  propre  réalité  '). 

Prendre  conscience  de  sa  vie  implique  la  foi  au  Dieu 
iniériour  dû  l'exigence  morale,  ii  te  principe  ineffable, 
immanent,  qui  nous  sollieile  â  noua  dépasser  toujours  dans 
les  voies  de  la  vie  spirituelle.  Nous  sentons  ce  Dieu  inté- 
rieur ftvec  une  clarté  (jui'  le  discours  peul-ëtre  ne  sait  pas 
traduire  mais  (pic  pMCtion  perçoit.  Nous  sommes  travaillés, 
mus  etticiiccment,  bien  que  la  résistance  soit  possible,  à 
dépasser  toute  ceuvre  accomplie,  à  rectifier  toute  œuvre 
divergente. 

Les  represenlaLions  imag:inatives  de  ce  Dieu  varient,  mais 
ce  ne  sont  que  des  symboles  utilitaii'cs.  Il  n'y  a  en  réalité 
pas  d'atliéeâ,  puisque  personne  ne  se  contente  de  ce  qu'il  a, 
de  ce  qu'il  est,  que  tous  admettent  mi  îdéat  principe  moteur 
de  notre  vie.  Si  d'aucuns  font  profession  d'athéisme,  les 
formules  mêmei*  dont  ils  se  servent  sont  des  atBruiaàons 
de  Dieu.  Ils  ignorent  ce  qu'ils  professent  dans  l'acte  même 
[de  la  vie  ;  nu  fond,  ils  repoussent  seulement  une  théorie  de 
Dieu  qu'à  tort  ils  regardent  comme  la  seule  qui  tra- 
duise la  ici  traditionnelle.  Ou  plutôt  il  y  a  des  athées,  mais 
ce  sont  ceux  qui  font  le  mal,  ceux  qui  résistent  h  l'appel 
intérieur,  qui  se  complaisent  dans  l'amoindrissement  '). 
I)«ns  ce  sens,  qui  peut  se  datlor  de  n'avoir  point  ses  heures 
d'ûUiéisme  î 

Celte  expérience  religieuse  est  traditionnelle  et  sociale. 
11  n'y  a  pleine  expérience  de  Dieu  que  dans  la  société 
d'esprits  que  Ton  nomme  l'Eglise,  organisation  réguliéfe 
de  l'expérience  religieuse,  collective  et  durable.  Là  se 
trouve  le  critère  suprême,  une  orthodoxie  tjui  est  à  la  fois 
principe  d'information  et  principe  de  discernement  par  rap- 
port à  l'expérience  de  chacun. 


•)  Cit.  R.  met.  el  mor.,  juillet  1907,  p,  H&B. 
•j  Ibid.,  pp,  ôOSel  sqq. 
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Il  s'agit  donc,  dans  la  Théodîcée  de  la  Pliilosophie  iiou- 
velle,  d'une  dialectique  d'action,  d'un  itiuetat'iiim  mentis 
ad  Deum,  Dieu  est  connu  dans  et  par  l'AcLâ  de  se  tourner 
vere  Lui.  C'est  une  connaissance  eipériraentale, seule  capable 
de  nous  laîre  atteindre  une  réalité  concrète. 

Ce  n'est  pas  là^  nous  fait-on  remarquer,  du  fidéisme, 
une  ycceptation  sentimentale  nial^i'é  l'insuflisance  de 
preuves  ;  ee  irest  pus  davantuge  une  coniecfure  athjcctice' 
ment  )n'ûhable,  c'est  une  i\cpéni'nce,  la  perception  d'un  fait 
que  l'on  vit  en  pratique  alors  même  que  l'on  ne  parvient 
pas  à  le  traduire  en  discours.  Mois  ce  n'est  pas  la  logique 
qui  nous  contraint  à  croire  en  Dieu.  Bien  au  contraire, 
s'en  tfinir  à  une  critique  purement  intellectuelle,  discuter 
au  lieu  d'agir,  c'est  ne  pas  accepter  les  conditions  de 
l'expérience,  se  refuser  à  être  dans  les  circonstances 
morales  nécessaires  pour  affirmer  Dieu.  La  loi  est  libre 
en  effet,  parce  que  la  vie  peut  s'orienter  vers  sa  propre 
destruction.  De  plus,  cette  expérience  est  personnelle, 
nous  pouvons  la  décrire,  en  faciliter  l'accomplisse  ment, 
nous  ne  pouvons  la  vouloir  et  la  faire  pour  autrui.  Dieu 
vit  en  nous,  Il  devient  en  nous.  Il  se  fait,  novis  nous  déitions 
lorsque   nous  uous  abandonnons  à  sa  viviiiantc  în&pii'ation. 

—  Mais  enfin  ce  Dieu,  principe  interne  de  mon  évolution 
progressive,  ce  Dieu,  téalité  morale,  ce  Dieu  qui  se  fait, 
c'est  moi-même.  C'est  ma  pensée  en  tant  qu'elle  suit  sa 
tendance  naturelle  au  vrai,  c'est  ma  volonté  avec  sa  poussée 
humaine,  sa  soif  de  dignité,  d'hoimeur.  de  justice.  Ce  Dieu 
n'est  pas  une  personne  distincte  de  mu  propre  personne. 
L'expérience  vécue  que  vous  me  proposez  n'atteint  que  ma 
tendance  à  me  conduire  en  homme,  à  respecter  mn  dignité, 
à  me  développer.  Pourquoi  à  ce  propos  parler  de  foi  en 
Dieu,  d'affirmation  libre  parce  que  je  puis  faire  le  mal  ? 
La  foi  ne  peut  avoir  pour  objet  une  expérience  vécue,  elle 
admet  une  vérité  sur  t'aictortic  d'autrui,  hûnorant  ainsi  la 
personne  à  laquelle  eîle  ne  fie.  Aucun  acte  de  ce  genre  dans 
ce  que  vous  appelez  la  foi  en  Dieu. 
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J'affirme  la  personnalité  divine,  me  répond  M,  Le  Roy. 
On  a  d'halùlude  le  tort  de  ne  point  dire  en  quoi  elle  con- 
siste. Aucun  des  éléments  qui  composent  le  cojicept  positif 
de  personnïiUté  m?  convient  tel  quel  à  Dieu.  Il  importo 
donc  do  préciser  dans  ijucl  sons  Dieu  est.  pei'sonneL  Ot 
cela  signifie  que  Dieu  est  pour  nous  une  source  de 
devoirs,  que  nous  devons  Le  regnrdcr  comme  un  sujet  de 
droits.  Nous  ne  pourrions  trouver  en  Lui  le  fondement 
de  notre  existence  pereonnelle  si  nous  Le  pensions  sous  une 
forme  étrangère  â  la  perijonnalito^  comme  une  catégorie 
logique,  un  principe  abstrait,  une  force  cosmique  dittuse. 
Affirmer  la  personnalité  divine,  c'est  donc  dire  que  Dieu 
n'est  pas  impersonnel,  nous  comporter  à  son  égard  conmie 
à  l'égard  d'une  personne  et  chercher  en  Lui  notre  person- 
nalité. 

Ces  déclarations  ne  paraissent-elles  pas  suffisantes  i  Dieu 
étant  cause  de  ma  personnalité,  source  do  mon  existence, 
possède  éminemment  la  personnalité  ;  il  y  a  en  Lui  un  réel 
fondement  à  être  appelé  personne.  Ma  nature  m'entraîne  vers 
les  biens  supérieurs,  j'ai  beau  vouloir  résister,  je  ne  le  puis. 
Je  sens  que  je  m'avilis  en  n'obéissant  poijit.  N'est-ce  pas 
là  ûtfirmer  que  je  dois  me  renttre  à  son  appel,  i  ses  solli- 
citations  comme  on  se  range  à  la  volonté  d'un  supérieur? 
Cette  tendance  divine,  pourquoi  ne  pourrais-je  donc  l'appeler 
un  Dieu  i  Au  fond  ces  mots,  la  Nature,  le  Devoir,  ne  sont 
que  ditlerentes  dénominations  du  Dieu  traditionnel. 

—  Je  le  sais,  M,  le  Roy  sauve  en  paroles  la  personnalité 
de  Dieu  et  sa  transcendance  par  rapport  à  l'homme,  il  ne 
k  sauve  pas  m  fait.  S'il  affirme  que  je  dois  me  comporter 
par  rapport  à  Dieu  comme  à  l'égard  d'une  personne,  il  ne 
justifie  en  rien  cette  pratique. 

Devons-nous  dire  que  Dieu  est  immanent  ou  transcen- 
dant f  se  deniande-t-il  L'un  et  Faulre.  Dieu  nous  est  plus 
intérieur  que  nnus-mémes,  étant  à  notre  égard  inspiration 
vivifiante.  Parce  t^ix  inspiration.  Il  nous  sollicite  au  dedans 
à  «yws  dépasser  louJQurs  ;  Il  nous   *  transcende  ^  et  ce 
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que  je  dis  de  nous,  il  faut  le  dire  de  Tensemble  du  inonde 
pour  la  moine  raison.  Diou  est  un  appel  de  transcendance, 
une  exigence  de  réalisation  indéfiniment  progressive  f^ui 
déborde  toute  réalité  faite.  D'un  point  de  vue  statique, 
c'est  lifte  fîiusseté  de  parler  de  Dieu  iimiinnent  ou  trans- 
cendant,,. Si  nous  dcclaron.s  Dieu  immouent,  nous  con- 
sidérons ce  qui  est  devenu  de  Lui  en  nous  et  dans  le 
monde,  mais  il  reste  toujours  uii  intinî  à  devenir  qui 
s«.Ta  créîition  proprement  dite,  non  simple  dùveloppemoîil. 
De  ce  point  de  vue  Dieu  apparaît  transcendant,  et  c'est 
comme  loi  que  nous  devons  L'envisager  dans  nos  rapports 
avec  Lui. 

—  Une  troiiscendance  de  ce  genre,  en  rénlité,  nVst  pas 
une  transcendance  Cela  revient  à  dire  avec  Renan  que 
Dieu  n  esi  pas  encore ,  quli  se  fnii^  ou  avec  Bergson  que 
Dieii  n'a  rien  Je  tout  fait,  qu'il  est  en  Ltû-méme  une 
continuilé  tïe  jaillissement  ').  Dieu  est  la  seule  réalité 
qui  pénétre  tout,  qui  cjoe  tout  et  retombe  en  Matière 
et  Raison.  C'est  professer  en  fuit  un  momiime  ùrohdiou~ 
niste  dans  lequel  la  perfection  consiste  à  croître,  à  se  déve- 
lopper, à  réaliser  sans  fin  un  idéal  immanent^  dont  Tétre 
porte  en  soi  l'ondoyante  Pensée. 

Au  demeurant,  si  d'après  le  dogme  de  l'idéalisme  la 
Pensée  ne  peut  atteindre  qu'elle-même  dans  son  devenir 
(intuilion  philosophique  véritable)  ou  dans  sca  produits 
cristaliisée.  Raison  et  Matière  (connaissance  vulgaire  et  de 
moindre  valeur),  Ton  ne  peut  aHîrmer,  sinon  en  paroles,  la 
transcendance  de  Dieu  par  rapport  au  monde  et  à  nous- 
mêmes.  Par  définition  même  l'idéaliste  est  enfermé  dans  le 
monisme  do  la  Pensée.  Il  y  a  un  évident  ahus  de  langage 
à  désigner  de  cette  appellation  «  transcendant  «  ce  qui  sera 
d'un  être,  par  rapport  à  ce  qui  fut  de  lui.  11  n'y  a  sous 
cette  formule  trompeuse  qu'un  immanent  futur,  ce  qui  sera 
pltis  lard  ik  l'unique  Pensée- Action. 


*}  Cfr.  L'Evûlutioti  créatrice,  p.  270  et  pasMm. 
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NnuK  nous  coniporlons  à  l'égard  de  Dieu  coramo  à 
l'égard  d'une  poi-soniie,  dii.  M.  Le  Roy  '). 

La  Philosophie  nouvelle  ne  peut  en  aucune  manière 
jusiirier  une  semblable  attiiucle.  Dieu  ne  peut  pas  dans  ce 
sysièrao  être  coni.'u  comme  law  pemomte  disiinctc  de  tinux  ; 
recourir  à  ocl  espêrlieot.  praLii|ue,  c'eçt  tomber  dans  un 
nairantlii'opomoiplùsme,  prendre  une  pure  métaphore  pour 
la  réfihté. 

M.  l-*^  Rnv  écrit  bien  que,  source  do  notre  personnalité, 
l)ieu  doit  posséder  en  Lui-mt'inc  do  quoi  justifier  l'appol- 
Iniion  de  pn^sonne  ;  que  c'est  l;i  définition  de  TKcole 
$ftfionaiis  nattiratf  vidin'tltta  xttl/sfanh'a  qui  implique  un 
anthropomorphisme  iniircepUildc,  puisque  la  Perfection, 
ritidnité,  pïiiaisseiit  tlinirilenipui  conciliables  avec  l'idëe 
dur»  être  en  queiijue  sorle  individuel.  11  n'y  a  pas,  en  réalité, 
des  porRoniies  qui  seraient  créées  et  une  Personne  qui  crée. 
Subs-iiiufia  nppliqué  îi  Dieu  pourifiit,  s'entendj'e  â  l:i  rigueur 
du  [irimat  de  l'oxi^'encc  morale  ;  mais  uuJirif/ua  no  peut 
avilir  qu'un  seiis  négatif.  Pourquoi  alors  la  personnalité 
n'eat-ello  pas  exclue  comme  l'imporsonnalile  »bstraite  ? 
Attribuer  à  Dieu  un  modus  e.œeilrntinr  j>oss3t1citdi  ;>er/ec- 
iionem,  r'est  se  conlenter  de  celle  remarque  purement 
verbale  que  Itieu  peut  rire  persinuM-l  sans  i'rtre  a  la  faron 
do  rhomine,  seul  type  de  pci-sonnalité  qui  pourtant  nous 
soit  connu  =). 

—  Il  est  vrai  f|U('  nous  n'avons  pas  de  notion  posilhv- 
mettt  cnrucfèris/i'/nr  dn  la  peisonmililt'^  divine.  L'iduc  néga- 
tive et  analogique  que  cjous  nous  en  formons^  suffit  cepen- 
dani  pour  que  nous  sfichions  que  Dieu  ne  peut  é(ro  conçu 
A  la  façoti  d'un  principe  abstraie  et  universel.  Il  est  et  doit 
fftre  principe  cdrinsiquc  et  non  immanent  de  l'existence 
concrète,  incommunicable  que  nous  possédons  et  qui  fait 


't  Cff    R.  met.  et  mor..  mars   U«t7,  p    HitJ. 

*)  Cfr.  R.  met.  et  mor..  mars  10O7,  pp.  164  et  1S6  ;  juillet  1907, 
iift  et  5oO:  L-t  Billot,  De  Dfo  unn  et  friiifi  lEd  IV*  de  prnp.  fide, 
'(t>Tna^  pp  i'^i^  et  sr|c|.,  surtiiut  pp.  445  et  4>il. 
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de  chacun  de  nous  une  personne.  Il  doit  éminemmetf 
véritier  la  perfecliun  Je  lu  persounalité  humaine.  Le  caruc 
tère  d'être  personnel  n'est  pas  une  perfection  mixte,  sa 
contenu  n'enveloppe  par  soi  aucune  imperfection  telle  qu- 
le  caractère  d'être  abstrait,  Analogiquement  donc  mai: 
d'une  façon  propre,  Dieu  doit  être  apjielé  une  personne 
11  est  substance,  puisqu'il  est  par  soi,  nécessaire,  absolu 
Il  est  intelligent,  puisque  source  transcendante  de  notr 
intelligence.  U  est  indîvida^^l  dans  ce  sens  négatif  qu'il  es 
distinct  du  devenir  et  par  ronsèquent  du  monde.  C'est  uni 
vraie  personne  distincte  do  nous,  parce  qu'il  y  a  -  c/c 
cfioses  ci'éées  et  une  chose  qui  créc^.  La  raison  ne  peu 
remonter  par  delà  la  transcendance  divine,  mjûs  la  foi  nou 
enseigne  qu'en  etle-mcmc  l'essence  divine  véritie  deux  relu 
tiens  qui  par  leur  opposition  réciproque  constituent  troi 
Personnes  divines  entre  elles  réellement  distinctes  '),  Li 
notion  pliilosopliique  de  la  personnalité  en  Diflu  n'étai 
donc  que  vnguc  et  provisoire  sans  pour  cela  être  faussa 
Que  Dieu  soiL  distinct  du  devenir,  nous  l'avons  monlr 
déjà  ;  commciif  U  peut,  sans  changer  en  Lui-iuêine.  faîp 
qu'il  y  ;iii  en  dehors  de  Lui  des  êtres  existants,  participa 
lions  de  son  essence  sans  en  être  des  parties,  c'est  pou 
nous  un  mystèie  puisque  nous  ne  pouvons  connaître  l)ioi 
en  Lui-même,  mais  seulement  par  mpport  nu  monde 
Dieu  est  intiinemûnl  présent  a  ses  créatures  et,  dans  ui 
vrjii  sens,  plus  présent  en  nous  que  nous-mêmes,  puisqu'l 
est  tout  l'Être  et  que  nous  sommes  des  prirticipations  d 
stm  P-tro  suprême.  Il  n'e-s<  pourtant  on  nous  qu'en  tant  qu 
wiiM*  ;>o,s'(7»/  f'K  dobor.s  (h*  Lui.  Qu'on  le  remarque  bien  di 
reste.  riin.'dopJiMjui  fait  que  j'appelle  Dieu  perxomicf  n'es 
]ias  seulement  r(dk-  que  M.  Le  Roy  reconnaît  entre  rm 
façon  de  me  comporte)'  nrrers  utte  personne  kmnainc 
rW/f  tk  mv  cymiporicr  miri-x  Oint.  Elle  est  plus  profonde 
U  fdul  U  [d;iccr  aussi  cnirocL'  (pii  fonde  ma  maiiièrG  d'agi 

'J  Cfr,  Cûtuttmm  Fhrtnf.  Dcnz,  ftita. 
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A  i'egaixl  d'un  homme,  et  ce  qui  en  Dieu  fonrie  ma  manière 

/fagir  envers  Lui.  M.  Le  Roy  ne  peut,  le  nier  que  parce 

que,    d'après  lui,  même  corrigés  par  le  procédé  de  négation 

fit   de  transcendance,  nos  concepts  —  celui  do  personnalité 

on   |ï;irlicuUer  —  ne  sont  pas  suffisamment  caractéristiques 

<io     Uieu.  Le  terme  de  l'opération  divine,  en  d'autres  mots, 

ne     j:»ourrait  d'aucane   façon  me  renseigner  i^nr  iojt  jwi'n- 

"  C^uoi  qu'il  en  soit  de  toutes  les  considérations  anté- 
rieures,  dit  encore  M  Le  Roy,  un  fait  brutal  s*impose 
cant-i-^  lequel  ne  peuvent  rien  les  plus  éloquentes  protes- 
t«tions.  Les  preuves  classiques  sont  actuellement  sans  effet 
^"''  X^K  foule  comme  sur  les  philosophes.  Ni  le  psychologue, 
"^  A  iii-storien  ne  peuvent  ossigner  comme  source  de  croyance 
une  ïii-gumentation.  Ils  n'y  découvrent  môme  pMS  une  véri- 
^'•■*  icikn  d'après  coup  ayant  eu  une  réelle  influence.  Les 
^^^«'«"lenLs  des  pliîlosophes  ne  sont  pas  générateurs  de  foi, 
^'^    ^*^»il  plutôt  des  véhicules,  des  symboles  d'une  foi  pré- 


Ils 


-5:*nie  qui  cherche  à  se  penser  en  fonction  d'un  système. 


'J^irouvent  ce  système»  ils  ne  prouvonL  pas  Dieu...  Je  ne 

,  Z*-*^  X'ais  en  aucune  fi!](;on  paraître  lîer  le  sort  de  la  foi  en 

'^'-^    au  jugement  que  l'on  porte  sur  ma  philosophie.  Je  me 

.    **^^^  à  dire  qne  la    direction    d'ensemble    en    est   sure, 

^^^^■^-oir  la  tendance  à  définir  la  matière  en   fonction  de 

.  ^l>*il...  La  foi  en  Dieu  n'est  pas  le  monopole  d'une  élite 

ini_^j  lectucUe.  La  foule  des  simples  ne  peut  pas  demeurer 

"^^^^lamnée  à  se  satiRfairc  de  démonstrations  illusoires.  Hne 

'^^'^*-i^  preuve  de  Dieu  répondant  à  une  véritable  réalité  reli- 

*^*^'»se  doit  être  accessible  à  tous  dans  sa  pleine  force  ;  elle 

^^    *^oir  pas  appartenir  à  l'ordre  delà  spéculation  savante. 

**    les  preuves  traditionnelles  ont  lo  tort  de  vouloir  être 

^^^^^   tléaionstrations-  KUes  traduisent  une  intuition  dans  le 


^  Cfr.  notre  I"  article,  R.  Né  o- Se  ol  astîq  ue.  novembTC  19(»7, 
v^-  -tTO^t  sqq.  —  Cfr.  etiam  :  R  Thomiste,  novembre  1G07  :  P.Gar- 
^^E.(ï  U'La  gra  ngtf .  ^-^  Panf/téisine  de  Ai  *  Phthsophie  Ntiutvlle  "^ 


Ifingngo  fi'un  système  et  d'une  époque. 
Ifls    re»pliiot;i'    tlans   leur    milieu    expériiii'.'' 
prf'ndre  contact  nvi?c  lu  vôrité  religieuse 
lii|iiu.  A  travers  dos  symîjoles   irès  iinf 
saisir  une  intuition   morale   très  hiiuic 
6f^n\o  bonne  volonté,  un  égal  nmour,  tu 
n'y  u  d'un  lioinmo  h  l'autre  de  diffL^reiiC' 
tiliule  à  îniduiro  on  concftpis  les  enseii'i 
vôcuo,  dans  la  faculté  d'fuinh'sc  et  n- 
tiiilion  "  '). 

—  Lu  toute  pretniorn  condition  d  ■■ 
lenpe  de   Uii-u  est   de   nous   condui- 
chose  r|uï  niériie  el  jusiilio  cette 
l'avons  dit  dt^jrt.  le  DIpu  de  ]a  Phil(t> 
1h  Dieu  vùritnblc.    Ksprit  do  niff 
A  nous  dépasser  sans  cesse,  prin 
qui  es(,  ci»  Djeu  est  la  lêalilé  Jn  . 
d'un  devenir  absolu  et  sans  lrti> 
en  vertu  d'un  vœu  iminaneul  d 
nu  Tond   de  tout  ce  qui   est.  m 
vivons  de  Lui  et  nous  8omine>i 
notre  rtVfiltiâ 

IA'XiM»rienee   vécue  de   I' 
quel.nie  ciMé  idenlitit^  nvo«L* 
Pieu  nierai  en  nous  n'est 
absolus  de  di^nitt^  H  dejuat 
en  tum  qne,  i»ar  U  |mïuss< 
huui.iinos,  nous  tendon> 
lUrn.  Noihï  lin  ne  n<  . 
wi  m»liu\  je  TOUX  dir> 
de  rforp  MkpnSme,  c- 
Ho  l'ordre  uni^^Tsul. 

ietidAn<v  V" ••'  ■  -ï  '■ 

étU  Vh.. 
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rnttaclic  à  un  prinùpe  traiisi* 
lui-même  luie  vériwbl©  conira  :, 
Même  si  la   pensée  ne  pnn' 
rju'ellp-même.  s'il  n'y  avait  (|u 
]'id(:aIismo.   inriirrcf^menf  oti- 
î  )ieu    pensée   sidixUtanie    *■-( 
pensée. 


Ké»uiuons-iious  et  con* 

('omuio   la   pliilu^iplii' 

fit]  inflt   pour   rêal i ifi   fo n ■ 

un  syàltmo  laj;itiiK*,  h.  i 
riouvellti,  l'on  ne  peu* 
Dieu  Urëe  du  mondo  [■ 
oi-i^'tiiL-  :  il  faut  avoir 
[rnvïiilli',  )'i  la  ciMi'  ■■ 
(lu  dovoiiir  fondait. 

iTnHiiu  comme  ètr<T 
|ï*  arguuioiii  ti 
mtuvolflgo  irci 
lim  lii'soins  de 

ï.i'.H  *l|llSfS    !)•• 

iirù11ci'-Mf 

plti^ntiHi 
{%>"  tirtfiKo 
par  l'i 
unr  di 
lîi. . 


1  {wstule    un    £cre 

!ri  possession  de  sa 

■.on  no  peut  être 

iti  dcln   du   mouvo- 

.  ■  aucuD  de  devenir, 

potH«  a  pu  dire  : 

salante,  elle  se  suffit.   Ev 

-ipattons  de  son  Être,  a^ 

-.vnce  et  la  vie.  Il  ne  pe 

vuiuiit  tout  en  Luî-mêiï 

I  ui.    îl   l'si   la  vériuil 

liehors  du  devenir.  Il 

Mk-OLAs  Baltiiasar. 
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s  et  Documents. 


Systematische  philosophie  *) 


dè^à  ftignalé  la  piihlicaLlon  inonumeiilalt;  qii\:(Jitenl 
r  xoM«  le  lilre  Div  Kullur  drv  Gc^fiiwart.  La  puissanirc 
ii.iik'rtir  se  révèle,  laii|fidi'le,  dant^  celte  œuvre 
:  j  jiJL'Ile  i:t>llabiji-enl  ses  plus  illustn^s  rt;|irésentants. 
Bti^iiKf  Icnips  s'y  révëU'iil  aussi  cerlains  de  ses  clérauts, 
'  >  r  |iikr  le  ^oùl  InlnnpérjiHl  ilu  «  kotossial  »,  pour  liiiir 
i!  ■iiidaiitf  audac^e  de  LTr(aiiif"S  Lfrulunces  négalîves,  La 
SàccLovdèe,  (laiis  \a  secUon  «  V.hruilkhc  Iteiigion  »,  à  des  repré- 
,^_  "  '  ■  ^»it!*  des  deux  orlliodoxies,  fatlioli<^iii:  ei  proleslaiite,  iiViiip(''cIje 
-        *■    'l^ie  la  porti>e  île  Ihui'  L'^xpiist;  soil  sapée  d'avance  par  La  crilu|ue 

y^  %l.  Jrdk'lier  et  llarnaïk. 
.      _       **       Hajcsié    (iuinaiiitip    II,    a    ipii   la    ['ollenlioii    csl    dédiée,    y 
*'  ^^«ra-t-KIle     IV'vpre^iiiiiii    de    l'idéal     l'lirélién     qui     guide     îîon 


>B 


'»*»l*t 


**••   iiiipt^nale?  Ou   peut   en    duuler.    Kt   que   celle  AUeniagne 


*ic»»* 


îiie,   srepliqiic  el   alTairiV,   esl   loin  de   la   rêveuse  cl   doti<.-c 


'■*  an'u\  i-n>}[iiiii-  li  n  g'niûllilirli  »  <]iie  révèhi  toujours  li'  lerroir 


*■  ■*i>is  uu  rliénan  ! 


«I. 


iiiliiiiie  l'imsaiiré  a   la   [iltHusupLiL'  n'es.!  ccrleti    pas   du  nature 
it  celle  impression  de  JlJ-og^esâi^e  dissoluliou.  IL  y  a  luëme 


kie   Rnli'tir    der  Gi^if  <:»  wnr  I,  hcrauig'eE'cbeti    von    Psal    IKnnftharc. 

■  ti«*»<sii*«r  keR  Tcil  l,  AI'ceiLuit^  VI  :  Syslimatiadi*  Pltiiosophie,  l  vol., 
k  a«itlQ  UQil  Lelpelg.  Druck  un<l  Variai;  vOD  B,  G.  Tvitbnvr- 
ivra^  Tenferme  \es  arllclei  tiilvann  ; 
Usvmelnca  :  W.  DMtliey,  Dai   WnMK  lier  Philosophie. 

Kic  elaxelaen    Teilgeblele  :    A,     RlobJ,     tfOgiit    umi     Erti^ttllttisthrotié-    — 
undt,   .Veiafihysik    —  W.  Oaiwald,    A^aCurphiiosafihie.    ^  H.  Ebblnp- 
1  PaycAvlogie.  —  R,  Snckcn,  Phil'O so/fhîe  lier  (feicinctria.  —  F.  Psalven, 
-  -  W,  WUnch,  Pcïiianagii:    —  Tti,  Lipp«,  Atsthttiti- 
DU  Zuktirtftiaufffabest  der  Philotofihif,  von  F.  Paulien. 

■  le  plâo  (t'ente CD btc  de  U  pablJcniloB  1i  Ir*  Partie,  aeciioD  V,  ait  cotuBcrie 
.iJtgfm*i*it  Gtichirkte  drr  philosopkio- 
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OU   p(tt  suscepLilile  de   cliangenient.    Il   \H' 
n/iconHuhû,  transcendant,  immobile  dans  la  [ 
Toutfi-I'orfection.  I.e  principe  de  l'évoliii 
intrinsèque  A  cette  évolution  mi-mc  ;  an 
mont:  Il  fant  un  Immuable  sans  mélang*-  .r 
un  Mtro  qui  suit  son  fttre  el  dont  le  pnplf 

a  II  est,  il  eut,  il  est,  il  c>^t  éiwrtl*' 

Cet  ïïtn*  ast  sri  [lonsôe  subsistant  o 
pnstiiit  on  dehors  (le  F-uî  dos  particip.n 
ix^|itu)ditni  avoo  lur^esso  rintelli^on' 
s'iipauvrir  r.i  se  diniinurr.  U  conii;; 
Il  no  puise  rien  en  dtMiors  de  Ku' 
Pensoo-Aclioti,  [uwce  (|iril  est  on  df 
tlôtiuît  :  h'yo  snm  t/ui  sitnt. 

Ni 


HP  a  Gnlilé^l 
'    -    fftmir*»  !li|i! 

■  ii'iu.-,  —  tral 
I  11  ni  le  m* 

]ii(MicillU 

'kil  rlleesl  poé- 

.  uDc  phiiiiSBpbi« 

Jit  à  ehenber  dans 

'^  uadl  ttent  i  nous 

,3nl  é»  CMe  mil re 

ii«  éa  Mkkas  •. 

««^»ac  «le  «.  (l«tmld  :  U 

■•M  K%Mr*r.  Xm  Bcii  des 

.  ;«««  tixfénemee.  U  est 

■n«s  par  le  pnaar*  4« 


•  ^»«ri  «■ 


•TosûPuiE  l£7 

■  'lie»  nue  escel- 

f  licteurs 
lie    pluR  nu 
I  xrtioiinés  ;  le 
iiit5   iicius  sén- 
ilité résulle  île 
tic  nos  élals  psy- 

'  Miltli-  de  l'oinrage  : 

fUe  Hsandê  un  reliou- 

>  spril  niélapliysiquc. 

Il  iiwessité  InéLuctalile 

-   M'îpnces   parlieiilièpos 

pi-r,  jiour  r<?poinlre  a  l'iii- 

I  -itr  l'iMre,  la  valeui',  Ja  fin. 

K;iiil,  1b  pari  e^senlÎL'Ue  de 

liultle  ol)jcf(i\itr   îles  prin- 

t-  >,  dernier  succcilRiiê  des  for- 

>ouvrrniiie  ironie  —  ta  pins 

lil   ronipl   à  Suit   Tuiir  une  Linoe 

iMiile^t  leM  ^iences  condiiii^eiil  aiii 

'   /-Irs  dehors    par    unn    porte,    elles 

I-  clisi^uter  le   lion  goi'il  du  h  inéla- 

'  ssive,  l>^$  lors*  il  ne  s'agil  pas  de 

|iiM  l'sl  possible;    puisqu'elle  est   nécies- 

<'it  poa^iible.  Sans  duule,  ello  iic  pcul  plus 

l'iruiiion  inilépi-iirl.'iikLe  dans  sa  sotireraine 

■'     prenne  pied  sur  le  terrain  îles  sriences 

Ml'  -^iirgir  les  pi'olilèriies  don!  ellt-  poursuivra, 

iiipiale,  du   moins  la  meilleure  approximation. 

1  f  M.  Wundt.  de  deux  eireurs;  la  pri?niii:re  coii- 

ij  niiHjipbysique   aileinl  derrii^re   le  monde  des 

'i-  tiatile,  plus  réelle,  devant  la(|uelle  les  phénn- 

it  fi  «ne  simple  apparence  :  la  mélapbytjiquti  ne 

Imprimer  la  réalité,  elii-  la   fait   seulement   mieux 

'  *  M:eonde  errenr  esl  de  croire  que  les  concepts  méta- 

I  L'iu'ol  se  prêter  à  une   déitiielion  comme  on  en  fait 

ttuilbfiiiiBti(|ue,  oi'i  l'on  redescend  des  notions  générales 

"-  f'tit»  parlicnliers.  Jatiiiiis  la  métaphysique  ne  suppléera 

specialea  dans  leurs  domainoi^,  oii  elle  n'apporterait 


120 


MÊI,ANGES  ET  DOCUMENTS 


r 


une  «IfVnn^^'erl^inlE!   \ramc  djims  les  pruinesHes  de  s^yi^lt'iiiui 
iltriiflK'lu'  le  liliT.  Non,  n-lle  L-onslruclion  phtlijsu|iliique  ne  > 
pas  la  ralinei  synilièso  l])oniislL>,  rharmonieii^e  oathédralo 
faily  purlf  la  ltoU.  Son  *'?laii  rcra  l'au-delà  e?-!   brîsp  par  ' 
Si'H  assises  clianti'ellt.'cit  sur  tin  su)  HésafTerniJ,  Mais  iiéiiniii" 
avec  tiii  «unlitiifitl  d'vspûir  ijiu;  l'un  ilùl  le  Mikiiiié,  de  fvt 
liiiiis  l'évolution  liiiaU'  de  la  pi-nsée  motlerne,  A  coup  sur. 
pus  4?neiire  mit  le  clleiiiiii  île  llftriins,  mnh  nprès  tant  i]r  ' 
i-M  flujourd  liiii  liÈoii  tiiltMix  oi-lciiiée  vers  riilôni  qu'à 
Irioinpliait  le  posiitivisiiie  iiiiiti>rialiste. 

Nniia  nt^  pou\iiiis  nous  appesantir  auv  les  ilivrrsp* 
t'aiislitiietil  le  Ynliiiiie.  A  part  ht  preuiièrr,  une  éUiH< 
suc-îa-psy'(.'liiil<Ji{ii|ue  sur  l'i^tre  de  In  pliilusoplile,  uù  * 
u  laissé  une  iiiiprL'»sinn  pluIOl   (-!iaolique.  toutes  sm 
frappants  irsuiiiês.   In  jipet'i'ii  tics  gramltfs  ilirecti* 
un  elaL  i^énér.il  des  «jiiestions,  qiifli|ues  tli^seK  foini 
ginales  rrtnis  nelles  et  suggestives,  (el  est  le  bilan  de 

Signalons  djiis  II*  eli.ipilr4>  de  logique  du  à  \â  pt<ji 
un  élo^e  de   la   lt»^iqiio  d'Ari:sl«;>te,   éEornelle  coiiin 
d'F-UcIide,  et  une  énergique  revendication  du  carar 
la   logique,   eonire   les  tendanees  pAViliologiste- 
Nous  ne  vuyoïi};  pas  |K>ui'quoi  il  Tailla  opposer  lii 
à  rani'ienne  Uigîque  :  par  eontre,  la  thèse  qui  la  • 
plutAl  ijn'ii  llaL-ou  est  iulére-ssanle. 

M.  Wundt  oiïre  une  (.Inssiticâtion  siig^stîvr  «It 
âive<!i  de  la  niélapliysîqiie  :  poétique,  dialeeliqur 
ni  plu$  ni  moins,  Llles  ne  font  que  r>e  répéter.  ^ 
physique  a  émigré  de  ia  pliîlosnphie  dans  \es  • 
et  ofl  l'y  retrouve;  à  ses  Irnis  stades.  Avec  M.  i 
tique,  e'esl  le  seere»  de  t»a  popnluril*^:  nii  l  ■ 
toute  printitîie  et  dont  le  meilleur  anatf^ut- 
1e  Mii»inage  ik' la  pnMuière  école  îouienn«.  M 
dire  que  sou  jugement  veut  être  tout  objectif  n 
■  qtii  l'eiiiporle  â  eoup  siir  par  le  uorabre  el  l< 
La  dialectique  est  représeulée  j>ar  le  dynr-rt 
critique,  par  M.  Madi.  M,  Maeb  est  un  hiu. 
eonoepls  a  jtriuri^  U  s'attache  en  effet  à  la 
d'ailleurs  atncné  à  remplacer   les   t'oneij 
(  récoiiDiuîe  de  la  peu^êe  >  qui  est  beau< 
fantaisiste. 

La  pa5chottifne  de  M.  FJdiiiighaas  foiiri- 
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t]Ui!  il'iriiJliluft  ^ariii^rulilûs,  ii]»ls  jamais  iiiun  plus  ct^lles' 


tlaiis 


I  L'Ilv,  où  chacune 

Il  einst^itig  ii    [imir 


domaine 

lriiliH|iiirtfriiil    (IrK    i-iiiiL'<*[iliuns    Irop 

l'iMiNfitililc  tIcH  rliosi'.s,   Aiiluni  i-eUt'.  avcornlv   rt'iiiar<|ii4*  ^ 

10  rrtlo  rewjK'clif  des  ttiiences  et  de  la  iui'lap|]y>iîqui 
|iri'iiiir'ri'  s\'tiri^1i'  ii  iiii  [loîiil  tle  Mif  itiil  iit*  Siiurnil  élre  il 

W.  Winiili  u':\  \ouUi  i\t}'vHnm:iscr  les  «aracléres  gt» 
i|tii  HcM'ail   iiiH'  iiir'liijkliy^iiiiif.  t^iiniit  à  la   l'i'iiltsatiafi 

11  iHitis  l'i'iiviiii'  it  Ntiii  Sf/sli'in  \hv  Plu'hsvphif. 
Mans    les    iloiiiuiiius    spi'riiiiiiL,   ili^^    coiinaiLs  un< 

%'iifliriiifiil   imrhiiil  :    i-*t-sl,  iliitis  la   |)liiloso|ibie  ilr 
tt)umuiMin'  iivfc  M.  O^hvîiild  ;  dans  la  psy^liologTe.  » 
Iiiius.    W    |niriillL<ll!iiiii-   |isyi;Eiu-|ili>siqi]e  ;    liaus    \a 
riiUdi'm',  »\iM-  M.  Kiirkoii,  un  idt^alisine  tle  luliii 
Iji  lie  siiirihK'Ilo  npiKirttit  ixhiiihi.'  xhw  rt-îililé  nntn 
iiiiirv-lir  Trllbirt  Av  Vhunumili}  :  uni' iilw  analonin- 

K.l  U'  iiK^iiit''  M.  I^siil«<'ii  liTiiiiiic  l*»ut'n^- 
l'aviMiir  ili>  la  |vl)iliiso|)liu>,  lti|iii^)  app«ratL  il' 
(t^WMï'itt  on  tliiil  aujxunriiiii  n\-uniiJitrr  l'i 
IMrtkulU'n's  ;  À  jarl  •  le  j^nml  nirUphy&ii 
fAns  fMM^ouiir  ne  croît  (|iii-  le  ilamiDi>.iii«  rr 
Uc  la  «ic,  c4  <,!«  voitmc  rn  eç^l-îl  dans  tMws  I- 
imtdjiaK'  j  MkM  ituir  la  hanqurrunlr  *l^  1-*  - 

•tA^wnty.  U  •iÊcitnet  pwàlive  ■  fait  UiUii- 
IMW  iiiWfr  la  I^Mw  4e  ta  atÎNwv,  il 
•tV|il»fMr  I^Milé  éawièn  4c  ce  «mmIc  <im  < 
WM  ««ssà    pa«r  ctaUir   lt&   b«sr^ 

è  M,  rii^ljf  MMiMT  cvM  ^«1  xhcr    I 

Qarik-  ««4  la  itiilimlil'  ^^  é^^t- 
Cm  nAAaKanr  «IfMril.  M.  riaWr. 

tt  «^  fwMi  »««.  —  a  r^  4M  d.v 

«A  feim  aiin  b  |un . 
«k  partir  fMiâftMT  rt  . 
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joue  id  un  rùle  médiateur  et  permet  de  lui  indiquer 
l'organisation  totale  Je  la  pensée. 

Quelle  que  soit  leur  élévalion,  on  recuniiiitlra  qur 
tions  n'alteignent  pas  une  cotiérence  parfaite.  Coid1>1> 
inrérîeuri"^  à  la  solide  stiilliè^e  scolaslique  !   Mais  l>i 
vraimenl  !si  oppoj^éos?  .M.  l'anlsert  répèle  nu  t:\if\n-  \>- 
lui  a  fiouveul  servj  :  W  ^einî-nilionalisme  de  la  |>' 
hnsé  sur  iiUi;  iiupoâsible  identiliL'alion  de  In  foi  a^>  ' 
la  vraie  philosophie  religieuse  luipliquêu  pdr  le 
euprimée  par  KariL  Quoi  qu'il  en   pcuse,   l'shttiti 
du  uiouvemeni  de  la  pensée  contemporaine  est  >l 
Iradhiiounelle.  Le  retour  ii  lu  mt'Iuphybique  esl  > 
les  autres  snivrnul.   I.'îdéalisme  appelle  d'inèv' 
faudra  le  corriger   dans   une  double  diret-it*! 
nitcui  à  re\périeni:e,  en  èliuiinant  les  (.-onlrnd, 
Lorsque  ces  corrections  seront   faitfS,   nous 
nous    entendre    qu*il    ne    jiarait    i\    preiiii^Ti- 
repensé  par  le  nio>en  âge  clirélien,  relreuipi' 
conlemporaine.  a  pour  lui  l'avenir  de  la  plii!< 

M.  faulsen  lerniine  par  quelques  remarqn 
philosophique  Tait  à  la  fois  de  science  adf-iji 
nation  synthétique.  Je  large  el  noble  ïoulo' 
voftsidêra lions  £ur  le  bou  slvte  ptiilosopliii' 
de  profondeur,  el  critique  vertement  la  pi  <  < 
rilé  dont  se  {laye  parfois  la  pensée  allviitâi 


)l 


,1.'  m 


Simples  réâex. 


A  rheurc  «l'unprinf  r.  nous  |ircii 
.V.Loisy').n  esl  toujours  pùiilile'  d**  il 
Lorât]«e  cel  bonnie  «si  pi^lrç.  qu'il 
lalcnl  du  ivlêhre  exéi^èle,  Iotmiu'qm 
uttn  9»  lui  im  savant  qm  rai«.:i<<  ' 
«•«  doétvur  iutinie.  Mak  an  Um 
oliJMtîiil^  que  loB  peut  ci  qu< 
r«iu»-cî  tst  iippd^  i  taire  ne  peu 


■    Iwrn» 
Kiiitim,  qaAad  il 


n'caUrcaC 


mil  ri-liHiililloii?  11  Avec  l'anipleur  (jup  [irt^ml  lu  dplîi 
iiiviiic:,  il  n'esl  jniia  (fospril  uj-î^finul  i\»i  \mh%e  ècl 
l'nninilre  |ini'  Piif  X.  Il  tiL-s'agil  pliis(|iie  de  lr<ivix< 
«:irhfnt  KonJc-nK^nl  péppter  pI  fjiiro  répôtpp  ce  qn  •! 
tiiuiiiH'Is  itlii-irlli-iririir  ii|ip[*uiiv)-scl  soijfneuseiiir. 
l)M;iiii,scM.-nlili<|iii'  "  '}.CoinriU'nl  fora-t-uii  radn'f 
lantainish'  au-r  \ti  jiJiias'i'  ilc  rKatycliqne  :  "  Il 
^1*  n-tifinitrc  i[n<-l4|iM-  rlin-ir  vlii*/.  I''s  Hnrli'in 
ptlisso    i'i-^ai(lri'   CtiMiiitt^  t-vri-s  di?    •^iditilil' 
iivfc  l^'K  (If'convfrlcs   des  temps  postéri*'i 
;iiiriii)i>  i-s]HCi'  d(^  |hn>liahil!l>%  il  l'sr  lil<>ii 
\((iiloii'   If   proposer   à   riniitation    dts    y 
Villenrs   on  s'ingénie  ri  rciroiiver  d.ut'^  I 
di>   l'iitili^iir  une  tiii<c-ljuiN'etr  dont   In  ir.i 
lie  liiisse  p;i^  relr-ouver  lii  Inu-e.  el   don» 
d'itni-   loi-nlioli   hiliiie   Jibsoliiriienl  cimi'iiii' 
vra|i{<'  le  priH^-dé  esl  U'  iin'ine.  Et   iii«ii».  'i 
riniperléiH-nee  froide  s'ii^gi-nve  p:irriti%  >l 
(U)n«r:iiTini{<i)t  oit  sVverluiî  à  marqih  < 
prupo^iliiins  (iiiiiliNniii'es  ef  îles  jilints 
rerils  ite  r;iiiU'lll-Jlr  nulle  p;ir  I  il  ii't-vl 
eiiiprunleeïi  niw  li^res  du-  M.  I^isy.  li. 
saiil  sur  ses  divelrincs,  de  iiombrpiu   . 
I»"i  siinplilianl  int-c  eflle  li>}(i(pi«-  eiitli 
lin  jHturniil  citer  ici  bien  dos  d» 
Miisliipit>  le  dnii)   île  elioisîr  pri'^"' 
pt<it\ee  est  snstH'plible.  \n  fcirui* 
Il   ne  t\t|çit   |Ki«  de  faire  <r«*i 
eMiileim'iil    la  (teni^ée  AubliU- 
il  «'ngtl  de  dénoneer  aux  %itï\\ 
dorfii»o  cAiliotitiii^.   Ainsi  <l\«!> 
tivr<T  au  (>oli1    Irar^iil  d«  cou 
MaU  |vir  un  Hran^  rHour  ' 
xi^Htt  hii-m^^  Hakiir  ipv 
l.e%  rcnurqiics  ({ud  laît    ' 
d^moBlmil  aujiïHrd'hui  t}ii 
MMreJbn,  il  l«s  adnH  muh 

Les  c^rvrs  <|ii'U  faii  > 
à  IVsfknl  fni^r*\  d'un  «ystt  ■ 


ur^i 


I'  Pin  V  n'a  hùi  ijnr  tirer  les  concli(sioii!>  qui  Sf  dAd 
infut  (i)'  IVriRi:*i(;ni^menl  ollkifl  de  l'Eglise,,..  I<*  mo 
qui  a-rintp  réeltpmenl  ')  i-|  qui  ii\"i\  in  Tagiioslirisine,  n 
fie  rimn)»iir^nr4\  li^  nioiti^a'Eiismc,  <lis-jp,  met  on  qufl 
clfiirsi  il  savoir  l'idic  Diyllmlo^jqtit^  il'-  la  ri*vclulici|i 
vuji'iir  iilisnliic  du  ilngnii»  IraiIilioiiiiK'l,  *>!  l'autor 
rKutÏM'  ;  PII  sortie  i|iii'  rKin'ydii]iM_'  (k-  Pie  \  élait  c 
II'»  rin'oiisl!nH-rs.  ri  (|in'  Lfim  XIII  ik-  raiiiiiit  pas  f:u' 
dilIVM't'iitc,  au  inoiii»  iiintt-  J'ess<'nlirl  rt  ilaii^  h  paît- 
l'ontiri'  a  4tit  vrai  l'ii  dt^ilarant  qu'il  im-  pouvait  }>ïis  . 
■Mui-i  (nihir  U-  ilt>|ii'tl  dr  la  dodriiii?  Innlilinnii^lli*. 
^unt  1rs  clmse^,  son  «ili'iur  aurait  ftr  mio  cimri 
ivroiiiiaisKuiK'i*  iiii|ilicit>'  du  |irincipp  fondanienti 
la  |ios%iM1Jli'.  la  ii<'riS!>;llt'.  la  If^iliinili*  d'uni 
ftiçini  iffulfiidn*  Icf-  dojfnies  PtTli'slasiiquPS.  \* 
riiifiiillilMliti^  rt  de  l'autnrile  itouliiiMlps,  »insi 
lion*  ir<'\»»rcifi'  df  rrtlr  ititlorîtt^  ■  '1. 

(>   mon*»'att   iiuf  ji-    i\r  |iiijs  irinscrire 
hi*!Ûtnltnii.  n'.t  tH>»iin  d'auriiii  nuDinnUaîre.: 
msutv.  il  «  e\islo  nvtlem^nl   -.  Si  l'ou  ne 
t:i|K^  Ip«  [iIiis  rssftitîHs  du  c:ilhnlirisiui'.  il 
Wr  X  rt  »\ffc  rtjwyciiijii^.  Si  quphfit'tiii  -t 
loi^.   Q^i'imjwrto  ji  ctM«»  \\<-  f»*la   la   qii<*^ti* 
Mïunvs  nn-t-isâ's  furent  |iuis<^s  les  tArr-*.  ^■ 
mi'iit^  dt>nhinlmi1  i  toi»  ks  vea\  la   %itri< 
rmMiHTri-nrv-  t\m  m»U,  chn  raul^rili*  r>'li;: 
ri   iiui   ilr-|us$i-   lr&  imuikvs  «4ililîlr--     i 


m'i 
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—  Les  IhÂorip-'*  Kiir  IVspace  ont  ê(é  Tobjet  irard«nl> 
lo  T4  iiini,  M.  Alb.  MeiiTEN,  n-|)élifeiji-  à  l'ilnivi-rsilé  «i 
tint  de  doiubées  st^ienliliqtiet;.,  soutient  la  ttitaticitè  <>•■ 
le    uiouvciiaMtl    Etbsolii    supjjyse    qu'on     pourrait    pr 
i!()UiiiR^  |i{jii]|  (le  n-père^  ce  qu'il  ne  coru'oil  pa^^.  —  \ 
VKnie,   lu  i»  mtii,   M.   oe  Gi^rRRiF,  sous  le  lîrri< 
fimrartn  :  t.ti  ri-tulii^ilt'  rfu   iiiimtremenf,  soutient,  "' 
niélniihvNiqiK',  l;i  lhé.si'  clii  iiiotiv{.'ment  ahsolii. 

—  Hnris  Lin  nuire  ikuiinim',  M.  H.  I.amihoy,  le  I  ' 
fotulfiuu'iils  de   la    Mélaijèomvtrir   et  »vs   rapport*- 

—  TinKliîiiit  IVsUu'IiqiU",  iiriet-ynloietiff  de  M.  > 
le  ^0  luivriiilire  ;   La   vèiitv  dans  l'itrl.    \a\  Vt-rili 
de  Tiuinre  ir;irt  ;  ce  n'est   [nii-*  iiiie  idenlité  iix) 
peut   lrnnï.f«ruK'r   1»   rêiililé.    l.ii    heaiilé  vsi  I»- 
peiil   l'-lre   lieitii   pour  qui   a   le  cepitH  asse^  |- 
Mais  il  fmit  tenir  eonijile  de  larlisfe  et  du   -| 
li*auTni  d'un  a  e\|ire!>sion  ffiine   imprvsKi»> 
IVxtirt's^ion  t|ne  n'eherelifht  les  n>iii»rulqiii' 
piYïisiiiii,  i\  Isqui'Jlv  s'iilliirlietil  le^  i:liis>.i>; 
entre  Vit  dviix. 

—  Y.nfifx^  nrtioii*  ilenx  eoiift*mi     - 
»or  les  /'«mliuffs  prtla^nyiqurs  <l, 
)e  SA«;ril,  sur  U  Réforme  tf»  llMmonti' 
qa'il  but  uiaiiitirnir  1rs  Ungurs  :ii    : 
TniwrUl  leit  eK'-^es.  cl  non  pAs  U-s  - 
|(>|urs  el  l«  si«einvs. 

«Hr  «In.  siiîil>  ^arié«  :  l'MjhftMv  . 
iwa  rJkvN'mwr  mm  wjwi  dyf.  |uir  IIih 
Jfcr«Mlr»  W««M  TftCTlwtrr,  par  V.  A.  tî 
«rt'I^H^,  par  M.  <;u^R^;  —  U  / 
TtRtrr  ;  —  *c  ^w*  rfc  /c4r«^,-,  j  , 
JHti'w  dhoi»  par  M.  R\iT«K^tK  ; 
■Maii|«v  ■■*!■!.  par  M.  (.a.   Mti.  • 
p«-  1.  H*»»«»;  —  li  P«m#  r.1,' 
r  l»<»liHwi  rrtifémar^  par  V    ' 
put  W.  to  lfc«c»  ;  —  Ir  Hèv. 


t.  Oereto  d  éi«l«s 

111.11  iTi r.^-îTi  ■ 
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4.  Séminaire  de  psychologie,  smn^  la  • 
profeEseiir  \fïKt.  —  Les  études  des  membres  ■• 
sriiihle  lie  la   pt-ila^foyie.   Le>  uns  onl   étudié  li- 
|iBil;it(ogH|iios,  J'autres  se  sont  orciipcs  de  qu*-^'* 
lueiilal   poHvaPil  Oclairrr  les  bases  tie  la  pi*  i 
eei'UiiJi'is  apiiiieaUiins  d'urdre  jimlique. 


a.  Conférence  de  pbilosopliie  soc: 

(II'  M.  Il"  |irtifi*ssciir  hr.iihuiiM-.  -~  Uîv  iiil-ih 
CoiiTyreiice  pciHJaJit  reuTi-ice  l'JU6-iyM7.  > 
(•iiliH'pris  : 

M.  hi\r::   l,;i   pliUosophle   de   II,    S|)('n' 
l.'ii.-ijvn'  tic  Sett^ierOi'.  s|(i-riiili'iiinil  le   ttn'- 
ArtrjBrii.   —   M,  J.  /auagikta  :    !.e<«  1<I< 
M.  Ainii.  hiKUT  :  VlJfhik  de  Wuiidl.  — 
sleiii^  roiimiif  pri'EiHrtilitici  ^i''iii*i  iilc  ;t  ni' 
listes  en  lliilie.  —  M.  Starkwolsm 
Tiiirif  dut))';  ses  rii|>|]i,irls  iivee  1»   |iliih<  ■ 
M.  1Ii:miv  l'i:kiKiiH  :  l.ii  |ilillo!>ii(diiv  'l 
(le  vue  de  sa  foruiHlion  ol  île  soi)  inl! 
rtKijçrii'.  —  M.  Ji  LKs   Pketkhs,  I>i' 
ri>i>{Ain»alio»  du  travail  cl  sui'  le  : 
t.ii  dèsiiiiiTiilie  rlirétieniie  en  l'>;t(' 
U\iS  :  Le  enitliijIÎL'isiiie  mk'ÎjiI  iljin 
h[i(irialeii)eiu  l'a'inre  du  Imron  < 


Non 


M.  De  Uulk,  |iii.ife*seiir 
»  él«'  élu  iin'ttilii'rt  enrri'\|itifii 
cUtëiv  (tes  l.t'llre*  et  de»  S»'' 

dVln\  par  jirr^iri>  roval  Ii 
IT Hiver*! Il*  d*^  l.in^ge.     i 
roiirs  dff  psyeliiilugte  ei    i 
Oepuis  sa  brillaiile  ^^ 
sens  a  loiit  ihi  pnisi^  Vv 
(te  l'Aondemie  de  Belf;i', 
linnii  le  ntotiile  pliil-    " 
Ui-Hii  Mdiiiiie  Mil'  1'. 


■  lll'  ••  1111 

de  la  cellilll 

-  Tti'  ilrtil  j>a 

I   -liions  Iro^ 

i.oiN  :b%(>ns   il 

-.!•»{  pnini  hi( 

.  >    upatioiiïi  »nn( 

,1  srirnc^r  bïnlnij 

tt  ludelie  iW's  n 

,  ihi^iirie  de  l'è' 

-■■-  éludes  [t^.n 

1  l'iil  umeiu' 

■^    il   préiinral 

i»\  diieiinieiill 

,j,"im  poini   de 

lUiî  prend  toute 

««dans  1rs  conf^ 


°1 

Mil 


'  .tmx  KtiwifkiuHgipT 
..    •■-  itinrêrences. 
^  .^     >  Uieorie   évolidioii 
^  «U»  (|«'il  pu^e  ciilrM 


■<Mtir  Unil  iihIukIU 


Coinî»*^®-'"'' 


sur  ^^  .     .   , 

te  AfM' 
eut»* 


-^.  n  ebl  via» 
i  la   «•*'='"=' 


-  PhJloso|iliiar.    Vol.   1;   '^"^  _,-^ 
PsifehujMjiti.  —  Esiter*^     l 

— "«te  Je  pJiilosopKie  qui   parai*»^^       É 

Nesi  P5l  à  si^nnk-f,  tant  t^'"^*".  ^^^ 

il  il  U-iiii>iL'ii{<  iriii'  pnur  les  soi"'  ■^ 


rre  el   luse     tj«7*:*     I 
aux  faifs  lîr  la  coa^*^'^ 

!,  J'ordinaîre,  |iar  n«»^        1 

liqiiivrdo.  on  esl  h^*-*  ^ 

it*pfrrialùin.  >(Mis  en  féli*^' 
nowi  notis  (jlai^oivs  »  e^^ï 
K.H'  rcmlrilmlifin  à  la  lill»^^ 


Jla»  7,*iiagûrta. 


1 


1   ctrluitit's   quc^tionf^t   siirtui' 

.jnv  seiili?  la  phîlosoptiie  iiéo-st'*-^     %  * 

iB  qui  se  fail  st'iilir  —  Ijinl  paru>^      m  é 

I,  p.  m)  que  pariai  la  jeunesse     ^-^^ 

•i-MMtian  [fliiliisupliiijiie.  Ct'pendani,  '    ^-^ 

..    i¥<i'    le  néolluimiisuie  \\t>\^  II,  n.  ^ 

miiioiler  des  solciimns  farmaliale^        ' 

■Lp.v.l.  j 

■  iaiiie    uiitf   argiimentatioa    iiou\e'    ^ 

uA»*«r  Ae  (.'onteiilor  de  la  mélliode  dlal^'-'^^ 

<m  tftftr  Irès  complet  de  la  Ict-bnique  âi^  1 
i|«'mlii[il  Ue  se  rclrotiver  dans  ce     . 
>,  si  oji  lie  les  ramène  pn>^  à  quelque^ 
lire  fe^sortjf  la  ^alour  et  U  p<irti:f 

!'■  de  la  vérilê  pourrait  éirt'  post^  de 

cnirre  de  la  vérWé  est  l'éiidemo 

tUiiil   k's  premiers  [irincipes  seraient 

-ttfti  part,    les   (rois   vérités   priiaiiiveti 

>ul«  viTJIè  e(  «le  tmMe  eerlîludt'  (p.  Iû4, 


u 


iU)^i: 


âËulemenr  |tniir  la  formulalion 
Hva^i  cl  surliiiit  ilt\s  jugriuvul»  *' 
mierA,  nrantniiD'tit  ceux  i|ni 
et  du  iiiuiiJc  (!\t<ïricur.  itu\v\  ' 

A  Iravprs  tout  l'tmvr.i- 
(le  lriiuv<?r  un  esprit  d'ul 
aJversus,  t't  J'éfiuilihro 
vh'cmenl  lo  disiiii^ii'    < 
ijni:  cet  (iu\rMyr  rif  -i 
philosophM|iie  «lt«  Rttiri*  | 


U'  ti.  Picsi.  *;Hr>ii 

Metafthysifti.    V   ' 
(lliici^;irjii..   n    ' 

Parmi   li^    nMiii»-- 
t'Iiarjiie  aiii> 
prt>iii;i'ti|)»ti 
orig'iimk-ï' 
riwiiKulogir 

l.'auttiut 
lique  p(*u> 
f^luiliutit^  •!' 

U'idpiiiii 
il  V 

Lo  |.< 
(vol.  I. 

liltlK*  il 

rai  ■  ■ 

r 


lu, 


bf 


Mcnt  tMre  iSm  lyg 
^  l^t  il  arrire  (ouU 
-■i   analogia   marlk. 
.siitMi  ilu  composé, 
itiomique  »  iHi-  X^ 
luHte  *rn  dislifiguant 
■».  ."il,  Corollaires 
-  scientiliqiie   de  3a 
s  *  éd.,  Louvain^ 
•...  127). 

ijmiit'e  une  «  énergë; 

Tws  lois  de  Newton  suf   1 

'it-rlk'  (iiiani:a)  ;  b)  1e» 

!•  rêiiLTgie  (fundilUi  f- 

.      •i^oiintille,  nous  II 

. .  [iisoiis  que  si  sp* 

■.«"ictn  la  niiihlant'e  de  l'é 

t.iK  (lli.  XVUXVII,  ? 

■  ji-  mue  notion  contesta 

•  MuUfgif,  p|).  5l5-5tli)i  et  ( 

'.«sir  :  >i  Vires  aequalus  et 

,.a  -4  Itfx  .\ewtonls  larUon  C 

.^  i^iiKS  universalîs  »  (p.  HO, 

->  bIftBhrs   i^t   des    aniniutix,   rï 

-  «tfitbifilt-rnes:  la  sensation  m* 

«   -si  fuiiipU'tèL'  par  une  r 

■a-  adverse  de  »   malérial 

'  '(  ^rnphji^'a   lÀenllrviil  «  1 

'•  <l<>:4  sensations  sontqu 

> .  ^>.  100),  la  vision  bino 

uttc    l'r.  165,  A.  11.  Uanscell 

-JAuuiJlîuit   du   iiialéi'iali&oio, 

lU  cvrvnu  suppoiié  simple,  i 

>ur  U  siiuplic-ilè  de  Tâme  née 

.   la  vons^'ience  •   [ih.  \XXV, 

.    Wi.    Wu3idt    (p-   aOo),     R 

AWttt  traîlés  de   niaténalîsles.  I 

UkH»  le  paralli'ltsnie  ps^ycho-pl 


4_<Mter  j|H>ur  les  teadauc«s  sdeai 
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cûnfîriiiaUon  exlnasèque  de  la  u  valeur  des  preuves  de  raisoD,  à- 
rêvîdenct'  n'a  pu  iirv  obscurcie  ou  amoindrie  par  des  raisons 
sentiment  l^  (p.  5à3).  Ce|ien,dant  c'est  préeiséuient  cette  tToyan 
bien  plus  que  l'hypotliôsu  Jinale  de  la  mélaphysique,  qui  cbro 
logiquenii'tii  précède  Texanien  réHéchi  el  qui  fail  [loser  le  prublé 
l''ourqiJui  donc  M.  lieijseiis  u'a-t-il  pa»,  vn  déterminant  l'état  de 
quL'iîUoii,  pos^é  L-oiuiut:  une  donnée  du  problèiue,  le  témoignage  d 
genre  luiniain?  Les  fnruies  des  nilles,  les  mytheis  religieux,  le> 
diverses  dcnuiuiiialiuns  en  etFol  révèlent  celle  notion  rondain^nldle.'^ 
un  être  supérieur,  maître  du  monde. 

D'antre  p^irt,  quelquc^f  déLaïl^f  i>'tlinagrâpliii]ijf>:5  plus  concrets  sur 
le  lénioignage  universel  auraient  encore  ijjuuté  à  la  ^aletJI'  de  l'ou- 
vrage ;  et  l'examen  du  fait  au  point  de  \ue  de  sa  raifur  démonslra- 
lir«,  ù  la  fin  du  volume,  ne  devait  pas  dispense^r  l'auteur  d'une 
mention   pliiïS    rtenduc  du    lémoiji;nage  comme  dormêr  du  prohlémet 

Si  lions  examlunns  le»  argumcnls  ap[iortéâ  en  Taveur  de  l'exis- 
teiice  de  Dieu,  nous  trouvons  en  premier  Heu,  discutés  à  fond,  les 
quatre  argumciil:S  mélapbysiqnci^  de  salnl  Thomas.  M.  Beïj^ens 
cependant  —  W  peut  avoir  des  motif»  plausibles  —  ne  cite  pas  saint 
Thomas^  sinon  pour  mentionner  l'hésilation  du  Docteur  angélique 
à  admellre  riinpossibililé  d'une  multitude  infinie  ;  il  se  contente  de 
Iraduiri^  -àAH'z  ndèLenient  les  preuves,  auxquelles  il  donne  des  rouis 
caractéristiques  :  Targumcnt  de  causalité  (oorzakeUjkkmishetcijgJ, 
l'argument  e.r  molu  (ntn'ièvlûgifch  of  verandmngsfteicijg},  l'argument 
vj'  griidtbtis  rntiuw  flirnologî^cfi  of  eind'ijbeid^lifieijs},  l'argunicnl  ex 
lontin^entia  renitM  ((illoiohgisch  of  vnantaaydeUjkheifisbettija), 
l.'uuleur  nr  s'appuie  pas  pour  la  valeur  de  ces  preuves  ■sur  Timpos- 
sîbiliC^  de  la  multitude  iitlîoie,  atlacliEinl  à  juste  titre  plus  d'inipor- 
tunce  au  caractère  de.  conlingcnc-e  et  d'insuffisance  de  chacun  des 
termes  et,  partant,  de  toute  la:  si^rie  uième  iniînie. 

r.'pst  pour  des  motifs  analogups  qu'il  n'ac-corde  pas  de  valeur 
particulière  h  la  preuve  tirée  de  la  loi  d'entropie  (pp.  270  sq.i  : 
quant  à  Targumcnl  biolngiqiie  (l'apparition  de  la  vie],  il  tire  toute 
sa  \akur  déiitonstralivc  des  ârguuieuls  mélapliysiqucs  dont  il  est 
une  applii'iilion.  L'argument  tiré  de  Tordre  csl  eiaminé  en  détail  et 
solidfiueut  appuyé.  Enfin  aux  arguuienis  moraux  fondés  sur  la 
tendance  vers  le  bonheur  parfait  et  sur  Texistence  de  la  loi  morgle, 
H.  Beijstns  ne  dénie  pa:8  toute  valeur  probable,  mais  pour  \e& 
rendre  apudictjques  il  veut  les  baser  sur  les  arguments  de  cauialité 
ou  de  contingence. 

L'ouvrage  du  savant  professeur  de  Warmond  forme  un  tout  com- 
plel  et  solide^  adapté  aux  besoins  de  la  disirussion  cou  tempo  raine  ; 


co^fPTEs-RE^I>tIs 

îl  ron&lîTue  une  coiilribulioii  impnrUnle  à  la  Litléralure  néo-scolas- 
tique  néerlandaise. 

L.  Va-noalst. 

t.  HABiticn,  Lfven  en  Zi>/,  iwee  iDorJrncUlen  vertaaid  uit  het 
iluilsch  door  (J.  Sinéoks.  —  Brugg»*,  Van  de  Vyvere,  1907.  Prijs: 
fr.  0,65. 

Ces  conrérences^  faites  en  aoi'it  (905  aux  cours  de  vacances  orga- 
nisés a  l'Uni versilê  du  Salzbiipg,  ré^iinient  très  bien,  avec  des 
ar|(iiit)4^ntà  frappantîi  et  biurt  ^iposés,  li^s  ihêsts  rouJamenlalesL 
de  la  |)S}chologie  néo-scu]a»lii]iic.  L'aiilciir  s'appuie  sur  les  œuvres 
(lu  cardinal  ML^n'ier-,  l'L  sVn  rêclnnip.  Lfi  traduction  namiindc  met 
fort  iieureusi?uit;nt  cette  Itoiint^  luocluire  à  la  portée  de  noire  publie. 


\,  GEHELLr,  Del  ralore  ddi  nxperimpnlu  in  psicologh^  64  pages.  — 
Milan.  La  Scitola  cattolica^ 

Le  Mère  Demelli  s'est  acquis,  depuis  ijuvlques  années  déjà,  une 
'^-«ilicle  réputation  d'histologisie,  [lâr  ses  tr:ivati\  s,ur  3a  structure  de 
ï  SI  rellule  nerveuse-  Ses  publitatîrnis  sur  révuluiionnisme  et  notam- 
V^l>en(  sa  traduction  italienne  de  la  Moderne  Biologie  de  Wass- 
KBann,  font  preuve  d'une  i-iillure  êlenduc,  et  funt  ^oir  eu  lui,  à  cù\é 
^ile  l'observateur  niiniilii'iiiii,  un  t-sprit  préuerupé  dt'S  grands  pro- 
fljlèni«s  généraiiK  des  sriences  ualurelles-  Dans  la  brochure  que  nous 
^vonâ  Eioiis  les  yeu\.  il  nous  apparaît  comme  psychologue. 

CU-l  article  n'est  pa'?^  un  ouvrage  tCL-liniquo  ;  il  ne  s*:idresse  point 
â  des  spécialistes,  c'est  une  œuvre  de  vulgarisation,  de  généralisa- 
tion et  nu  peu...  de  propagande.  L'auteur  conslate  que  les  recherches 
«le  psjt^bologiiî  espèrinienlale  ne  sont  pas  très  en   faveur  chez  les 
pliiliiSDplics  ralliuliques  :  il  vuuilruîl  lutter  contre  œ  courant,  et  c'est 
pminpioi  il  sVst  rébulu  k  fiiire  ce  travail  sur  n  l'expérience  en  psy- 
cliolo^^ie  i>. 

<À'He  élutlc  comporte  dL'ii\  points  principaui  :  la  déltmltaMoTi  et 
la  mise  en  valeur  de  l'etpécienee,  d'une  part,  el,  d'autre  part,  la 
suppression  de  quelques  équivoques  qui  pourraient  mettre  les  pliilo- 
&i<plifs  spiritualistes  en  dédance  vis-à-vis  de  la  pâycliulngie  expéri- 
mentale. 

Après  une  descrîplion  de  ce  qu'il  faut  entendre  par  «  psychologie 
PX|*érini^nlale  u,  et  un  court  aperçu  du  développeriiieiit  historique  de 
cette  science,  l'auteur  coiuliiut  longuement  la  leutiance  qui  consiste 
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coatiniialiun  cxlriiiâèque  Je  la  ti  valeur  des  pn:ti< 
r^vidrnt'L-  n'a  pu   titre   obscurt-ie   ou   amoindri' 
senliuiciit  ip   [p.  3i3).  Cepemdant  cVst  préci»'  i 
bien  plus  que  HiypoUirse  finale  de  ta  iurl»i> 


ii 


L'ède  r 


_  qiit'in< m  précède  i  examen  réfléchi  el  <itil  • 
l'oiiniuoi  donc  M.  Beijsens  n"«-t-il  pas,  ctt    . 
qucsiion,  piW  c-uniiim  uni'  JiMinùe  du  pn' 
(ît'rirt-  luiiiniiriy  (.es    forini-s  di-^s  culles.    !■ 
iliviTsi'N  tléiioniliialinas  ca  elTot  rcvùleni  T'  ' 
un  i^tre  stipérif  tir,  inailre  lïu  niomli*. 

ll'aulrt'  part.  <pu*Ii|urs  <k'luils  rtîm-C' 
\f  iT-iiK^igtiuge  uiliverM'l  utiraîpnt  cn<  ' 
vnigc  ;  pt  Oxatneit  du  Tait  au  poJnl  Jt 
lifr,  â  1.t  riti  ttit  M>hiui(\    ne  ilt«at(    i 
luriitloii   plu?«   rtemtuc  du   Iraioijfnak' 

Si  utni^  riaininoiis  los  ai^uin 

l>en«¥  titf  DiriK  nuuâ  ln»i\(tii«  r*ii  i 

«luntrv  ar^^uuculs   iurl]Lpht!»i4)ut.')i   *lc 
<«|M«Aiut  —  n  prui  anoir  di" 
Tfcoii».  »iM>ii  |MHir  HK-nUitu... . 
à  ftdiarllfv  TiMiioMilùlili^  à'mtn  ij 
tmèatt»  Mft  tilèfaiMJrt  le«  • 
twml^tilfcynw  ;  ll*iM|f— un 

•a  fitÊàêm  mUmm  (àmÊkftÊch  ^ 
INM*  M  <t«mMff<»  4f  m. 


inltrmc.  r*?'"     „, 
.eni  leurs  J*"*^ 


/i.jitliitktgucs  il  lit»"     ^ 
a  rialr«spivllr»D  pf<»*^ 

1";     liiuile*  de  I  e-^^^ 
t  tcès  de  rexp*^^   ^ 

.jl.'iir  ^piantilaltt  *^ 
M  f»»ocipnie  les  proccî*^ 

.  »'««M«|g  OKMilre  que 

^-«i^hr  <i&pctÛKalalc  ne 
ti^  ilHit.  €ùmmc  les  «uti^-. 
4»  b  pUlosopbhS^ 

wAMÉT  :  c'est  «a*  «ne  « 


^«h 


Î50 


C6! 


a  sdithitr  faire  dp  Imite  la  ph^ 
Il  note  la  luédiocre  valeur 
logie  nerveuse  :  iloctrim- 
la  slrufïlure  histoltijil^tiic  il" 
l'irréductihjUn^   du    pi 
logi(|ue.  Il  en  i-oiii'luf    j   ■ 
fournir  des  résuLlalti  iT\h> 
[larallùle,  un    ne    |iPiit    i' 
liiist>  d'ei|)li<.Hitioib  un  lui  i 
pB>ohi<]ues  dan»  in  i 

La  psyr1)idi)}{Ie  d<-' 
CCS  mctlitides  sont 
i»cienliUq<i<'  ^T^> 
obsprvâlioo  , 
logiqiip.  1p- 
poiir  ranal\ 

L'aulcur  -' 
iini<  iriiptiri  < 
iiMMil  dit'-. 

QHiol'l''" 
rionco 
iiii'iiliiti' 
tiiuiila'i' 
IVnin'r  I 
SIM" 


fdes  dnr^: 
Kebste». 

^■■pm.  L'n  vol.  in-ët' 
Mdhvd,  1905. 

-avant   D'   Medicits^.  _ 

■  i^imf  l'iudienl  di.'  |>s** 

,  Mt- uii-niê  de  Ficlit<ï=      * 

ntiiinr-  dt-  lai  rêvébt.»"^ 

i  iiniufvl,  b  morâlf?* 

~  tln-.>ri«'>  J'-  Ficlile      ^^ 

.,,   Utfarî''  r|iisli*lBOlo],îi<7  ^ 
..   ,  >]i\ersfs  reprises. 
.     M   .    fltii  nu  Ficlile  se  ri*"*' 
4g.  :>  Ik  fois  le  di&cipk*  et     * 
4a  ^bMioii  à  ridéalisiue    <^ 
.  t-H  îAMlisme  à  ses  diTiiiiVl**^ 
-al  p.'is  ilit  dolioi-&,  elle  p^ 

^  '  ■  ' "■     D   l:iiidis  qii '-^ 

.^  ^  s^  di^ruiiTPS  raison^ 

^  PotUn  dr  la  connuissuni'^^ 

.^■ibtt^  pl  In  spnnlmiùité  d^ 

^r  In  ofHTalions    p^ycliiqueSj 

^1ua  imiuiiiUMile   du   luoij 

>-«  ne  puiivous  pas  clioistpj 

-  iduu;  mnis  uotis  devons] 

.«-«  iacliil  iioti  sriilF'iiiciti  !ion 

.^»b»  dioses  dont  elle  forme 

^jiMT  «rnsitilf  en  dehors  d^elle- 

laiwiinir     vaili'i    \i-    pri'tQÎor 

-   M  înciDulilionné  —  tiiutea_ 

Û  jdns  loin  :  i.  Toides  U 

•MV.  niellent  on  uvant 


it^  |i«Ul  |JiiS  1^1  reconstitué 
k  ^ar  quoi  donc?  Pur  le  m(  ' 
-  -4  «n  >  a(;ir  >u  un  <i  fjùrc  'i| 
i*Mtt  un  af;ir.  Le  fonder 
'•««Mf  iKhil'  dans  Tactinti. 
■iMkr  H  libre,  et  rc  d.ins  U 
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tu  rtconnati  lî»  touf  ^  i^  fois  l'UIéalisnif  el  le 
I,  mm*  ""idéalisme  et  un  pragmatisme 
i«i\  qu'ils  n<;iyi^,„   ç,|^^  [^^jj,    ^ij^^j  pj^lj^p 

^  Hiowveii-soi   a^   Kîiiil   nVxislenl  pas,  pas 

'"|ii^  K:niiaommii  à  ce  mot.  Aussi  le  prolilème 

,1  ii.^^nj.lii,.  ^1  siH'OuiIcni.M.i  iU-  J'épislôinologie  |iorte-t-il 

■'■■'w-  '  n;is  H;i.i|itpio|,|ein  der  Wissenwbîiftslt'hre  îsl 

■"«  "  (p.  H~\. 

"    '"le  iijfpiiciitiuii  ilo  celle  lliéorfe  Ji  itn  ordre  spêt^'îiil 

•tnciî.  c^u«^  [nrisi-  l'U'Iitf-  du  dioil  ?  «  Concpvttîr  le  droit 

ii-JJoi(iir  Li  possiliilitL-  d(^  la  v  comivance  \*  (tfn  Ikisammen- 

^;dHa  lilir-rié  di-  plusieurs  Hres  scnsihies  el  i(il<^lli-fliiels  n 

frmint  h  Kmif  sa  dt-Hiiitimi  de  In  rpii^ion,  à  savoir  i<  Pam-pta- 

(His  i|i)s  i|*.Toirs  rouiTiic  iinln-s  de  Du^h  s  Kiclitf'  rpiiiari|uc 

™,       ^  *'^'ii[H'\itiii  futre  lib  iiiorak"  (pii  vaut  uIisipIu lisent  ri  cato- 

^fii|«wrieji(  et  nu  ||.psblfiir   dhin,  est   piiiviiieiit  arlilicldle  et 

*'''Iiii'.  I.  I]  n'y  ;|  |,-i^  |i^i:|[  JV'liiItlii'  fiueluin'^  connexion  entre 

'■i  "mule  ,.|  I        r  -  ■     .  .    1-       I  '  I-        ..- 

u  1.1  rpliginn,  (•  fsl-ji-)iii-<'  la  i-i^conu;iissiMU"C  d  un  Uieu 

'^  '1  iiij  \rnî  JZ-gislali-iir  i>  (p.  A-2}.  Il  <.'ii  i'e<;ullo  (jne  h  vlnlMlifui 

"t  iininiN'  esl  iiiir  :dl"nirn  persnnni'lk'  el  privée.  M;jis  poiii- 

''  Ctl    iiifouM'iileiil    iHUls    foiisuifroiis   subitcfiri^meiit    lu    loi 

ÏJfs        '""l'iJf"  "Il  ni'drp  divin.  L:i  rniyanre  t'ii  Dion  réftojiil  à  lui 

,„.      '  "lural.  Nous  rPHloivons  h  lui  nioraU:  peur   notre  iisâge 

f,'  '•  '^f'"'^  "    l'idàc  df   [lieu   se   fuiide   sur  une  oslérlorisa- 

(/„     '  -  iliifj{|tip  rliosr  qui  nous  ost  [iropr's  sur  ufir>  transposition 


*M|. 


fisl  .  ''jriiireii  un  éln*  extérieur  ;  et  cVsI  cette  r*\t(-iinrisati<j[|  (pii 
a  /^  ^|>reii)e;]|  k-  priiirip<'  de  la  reli^tiou^  pour  autant  qu'clk  âidei':i 
HiPt^f  ^^'lerminûtiion  de  la  volonté  likre  "  (p.  iÔ).  Pm-  un  raisoiinc- 

^'*'p^■  ^'"''"K"'''  ^''^"^  dunué  qtK-  ce  qui  es!  abstrail  ncnis  touolie  peu, 
.cfr*  Y  ^Jcvieiit  une  personne  siiLstautielle,  douée  do  substuntiulité, 
^ai^  '^«ilê.  de  lilierlé.  Nous  dt-vims  "  liyposlasi^r  »  I*'  concept  de  la 
eon^    **  ;  de  là  llieu  uu  le  Logu-i.  Et  Jésus,  cVsl  le  Lu|fûs  considéré 

^no»  '***<^  législati-ur  moral.    Les  miracles  cependant  ne  sont  j)as 
■     jl^'ljles,,.  (p.  47) 

m 


<Jr   r  j5*v  la  n  ruîsou  pr:iti(pie  incarnée  ",  La  révélation,  c'est  l'action 
Cot>..    ^^n  dans  le  monde  sensiltle  et  iKir  laipiellf- 11  se  fait  rêoouuiillre 


I    ^'^W-tons-nous.   Les  applications  ultérieures  de  la  doctrine  de 

«        *t»'  aux  (picsiions  sociales,  paliliijncs  ou  jiiridi<pios  sont  îum- 

^*^*ç>.  Elles  ne  nous  senililvul  guère  plus  plausibles.  Nous  doutons 

'  ***  M.  Medicus  ait  fait  sinniies  c^s  llii'ories  d'un  idéalisme  aussi 

"WngPQX   II  ,j'.,  yjs,;  ^j,„s  (inutp  ipi'à  Tiiire  iruvre  dMiis^lorieu,  A  ce 
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litre  nom  pauvom  Je  fetîcil«-r  de  stm  remarquabli*  IriVAil  :  à  te  lire 
If4  niiag^  df  (a  doctrine  df  Fichie  se  dissipent  aillant  que  po 
*îIpI''.    I.'aiilriir   Mt   on   gnide  sur,   iiifonné.   finir,   mélhf^nîiqiip. 
('hi^iiant  les  iioiois  secondaires  el  r»ltacliaiit  \e<,  autres  »u\  prin- 
c't\}if%  foiiii.'iia''n(au\,  inontrâiil  les  allaches  du  s>'stènH'  île   Ficlilc 
avec  M)ii  cariirlére  iiersonnel.  avec  Eambiance  plii|nsnphi(|iie  de 
IV'poqiie,  avec  les  faits  historiques.  A  Irms  ces  litres,  ^ou^r;lge  doiil 
noiiH  vwions  d«  rendre  compte  tri-s  sommai  rem  en  I   m«rile   dV-lr 
cDii'irdli'^  r-i  elmlit'  ;  nous  ilmiloiis  mi^iiie  que  les  doclriiies  de  Fichie 
iiieril  jiiJiKiis  éir  mieux  c\iJOsées,  mu  qu'elles  puissent   l'i'ti'c  pins 
clllireriieiil. 


1 

9 

I 


Ir  StVKRis   .ViciiLH,    k'nnlH    Hegriff  dcr  Eilieuntiiiss   rcrglinhprt    mit 
lii'm  Jet  ArtHttiO-li-n.  lu  ^ul.  Jn-8"  de  X(i-Ij7  pp.  —  Berlin,  ll>U7^_ 
Prix:  i,W\i\.  | 

|j'ou\Tci(j;i'   lie  W.  Aicher  »  ohteiiti  un  second  prix  au  concours 
in*tlilii[<<    pur    In    htiufifrsrihifuifj   dr^    llnLIe.    Celle   (JislinctÎDn    csl^ 
jiistiliiT  pju'  K'  soin  avei-  locpiel  rmilcur  t^'esl  rajiporlé,  pour  éludie^B 
Poplnlon  reHpectîve  de  K»iil  el  d'Arlslote,  k  leiirâ  travaux  à  eux, 
u'inveipiiiiil  leurs  tiominenUiteurÂ  [pi'ii  tilru  sulii^idlaîre.  Il  a  égale- 
nieiil  Irt".  ini'lliodiqiiciuenl  di^isé  son  sujet.  Après  une  inlrodnclion 
KiMi^rnle  il.o  monde  île  l'Otre;  le  monde  de  la  connaissance;  corres^P 
pi>ndtm>t>  d(*  Tiin  ;i  l'autre  ;  Kiinl  d  Arislotcl^  ;  après  une  inlrodue- 
liiiii  !sp\k'iali<  qui  porlr  surliml  sur  la  distinelion  entre  la   mulière 
H  In  rnrme  dans  le  monde  seos.|tilc  :  —  l'auleur  étudie  l«s  faeteuri 
de  la  mrhtJvUsaniv  eliei  ,\ri>liilc  cl  clier  Kml   il'*  |*artie\  te  pro- 
ifJtiHx  de  Ju  iMitnaihâance  cUej   Art^iuCe  el  cbei  Kani  ii^  partie), 
pour  oMiclitr^  {.t'»'  |tftrti«)  en  vxposant  la  motion  dt  ta  eonnaissanrt 
cUw  \\\n  et  ViMXr%^  de  rrs  philosopbr».  l^acuike  île  xes  parties  eâla 
d'vlItfM.irN  etlie-wn^DO  niotli^Hliquemeitt  c<  alKMMhianieDl  $titidiiiâ«e»^ 
lelletut^ul  qtie  dans  IVAM-inhle  elles  cuttUea&eal  ao  risamè  svlnlui- 
liel  dv«  tlw\krW«  ca|tilaleâ  (tropre:^  aux  deux  filUlosophes  «npairès. 

l.'aMteMr  »*rd  nmIIhnuv«sc«h«I  aK4r«a  de  se  ^nmmmttr  sur  la 
^ftW«r  rv«)H<ctt\v  des  i1e«x  llrf«ffte&,<«B»4»  Kut  «t  celle  d*\risCole. 
llm  «tfVHle  te  M.-TptK«««»  ^  pwM  éMtt  1rs  KgBe»  saiiaotes  : 
*  Ui  «Mii<Nm>  panW  dit  IraxaU  pMiKafèifae  4e  Mfe$  les  SàMrs 
»  <fW  oMMki.'r^  à  rlNfvWr  ««  l»>n»iifctii  e«tre  W  mamàt  en 
l>ni*  «4  W  mmièr  «k  ki  |Mms^  ««tre  I»  sifH  H  r«*trf^  >»&  ^ 
4tt«  iM>M  «tll  Immiks  ln««^  «ar  mMîm  aMtMnakf  ?  rt  as  soMt 
M*-wH>»  v>Ni\  i|»i  <*wMMtl  ^>M  «•  fWtesr  jiwiii'  taM««r  «ar  • 


à 
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^Pl*'  (  el  â).  Ce  qi.i  revient  à  dire  :  Qm  se  inunoneera  jaiimis  entre 

Kaiif  ol    Aristole?  Car  M.   Aichêr   HJunle  uussilôt  rjue  c'est  à  ces 

'i^m  tioiiiK  que  se  rallaoEient  les  deux  granil,s  systèmes  de  solution 

(lif  jfro blême  épisléiiiologîijiie.   h  Le  problème  est  identique,  dit-il, 

■Mais  les   solutions  proL-èilent  Iniit  difTércnimeiit  ;  elles  sont  m^iue 

'liaitiètralL-ment  «ippust-es,  Aristole    [larL  iJe    l'élrc   an    L-onnailr'e  et 

naniil,j   connaître  à  l'être...  I,e  point  tle  contact  le  (dus  profond 

«fllre  les  dcui  (diilosophcs  esl  lu  dt^linetion  de  l  elènienl  niaféricl 

'Orinel  4kl  la  ennnaissïinee  ;  eVst  sur  eetli-  ilistinelinn  que   rejinse 

"'Il  l«  »3gtème  aristotélicien,  el  sans  elle  l'é|iihténiolugie  kanlienne 

-M  ttiii)|^3||g]|^|^,  n  ConiHie  on  le  constate,  l'auleur  e&l  en  bonne 

Ole  pour  établir  une  L'oMiparaison  non  faelîee  maïs  réelle.  (lopen- 
daiit 


nous   devons   relever   son    erreur  quand,   exposant   l'arîstu- 
'suïe,  il  veut  nrger  les  rapproeiieinenls  entre   la  théorie  eosiuo- 
'  ^"1  "-*<i    J'Ariiitote  de   l.i   matière   et   de   la   forme  et  sa   théorie 
'*^($ique  des  universfiux  et  tle  la  connaïs^sance  îiiteHeeluelle. 
'^3iris  l'expo&é  du  kantisme,  îl  nous  semble  qtn?  l'auteur  n'a  pas 
.   '**î«iiinient  ojontré  en  quoi  el  comment  le  kaiUisine,  parlant  du 
■■■^i|>^,  ,|(^,  l'unit, n  dea  sens  cl  de  riiilelli^cin'e, aboutit  i  la  set^sion 
'^''^nde  inlelligibiti  et  sensible. 
-     *       'oiit  prendre,  maigri'  le'^  réserves  friites  (doitl   la   pins  iuipor- 
•^    porte  sur  rabsleuLiiin  ini  peu  seeptiqiie  île  Taiitenr  à  se  prû- 
jig        *-^«r  quant  à  U  >aleur  des  systèmes  comparés),  le  travail  de 
'        "^iolier  est  siilislantiel,  inslnietir,   mêtbodiquc  et    généralemelll 
y         *^*  i  il  sera  In  el  étudié  avec  pi*i(!i.  Sa  brièveté  relative  esl  aussi 
^  v^fltagp  apprèvlalile. 

t:.   HURÏRT. 

~^*»H;s    PiAT,    Plaint!    (Cnllertion    li   Les   Grands   Philosophes  ", 
*     •»'i»çée  par  M.  fiai).  —  l'aris,  Féli\  Alcan,  lOLUi.   l'rix  ;  fr.  7,50. 


C. 


»*c» 


»• 


■     Hiat  s'est    proposé  de  donner  an   publie   T   ic  approximation 

t»^    ^  -  ''*ïlle   de   la    pensée    plalonît-ienne  n    ré.'itdiant   des    reelierehes 

'^'^les.  Il  eon-sidèrc  comme  les  pins   iujportanles  de   «es  éludes. 

'^la  de   /ellrh  {th\}v\s  PltUtinisrhr  Studu'ii,  IHjO,  jusqu'à  /*Ai7o- 


Coi, 


^^^9f  tier  r.riech-n,   IL   I,    l«4ii-IK891,   L.  t;i*ii'HRLL  (|uétarrs  iil 
t  j^^^^^^i  enta  ires  aun  dialogues  :  Sophiste  el  PuUtùftte,  I8iï7  ;  TfnW'tc, 


X:? 


J,  JnwBTT  (éd.  île  ta  lifpuUtqnt!  avec  Campbell  en  5  vol.,  1804), 
■~^^si.AWSKi  (ihigin   and  growtti  »/'  Platnx  Uxjir,  IHftTl,  r,tmvv.m 
^^    ^^  •'♦fJtiïcAe  lhnka\   IHl».j.|!Jil>.lj.   i-  Leiairée...  |tar  les   prinel|iulnii 
tfc         ^^«s  qu'on  a  tailes  sur  Platon  s  l'intcrpiélaliim  de  l'auteur  t>$\ 
^^^e  en  ini'iiie  temps  sur  la  n  leetnre  intégrale  el  patUnimenl  eunl' 
^^  des  iextes  eux-mêmes  n. 


ï>s* 


A 


ïofi  anWI'TES-RKNmiR 

Le   (jremier  t'IiupitrL*  mnis  i-rnsfigne  sur  les  relations  chruB- 
logiqiif^s  des  dialogues.  A  pari  i|uelqii05  détails,  l'auteur  adople 
coiiL^lusions  de  Lutosliiwski  ;  il  place   \v  Protagora-t .  le  Gorgii 
le  Mêno»    après    les    dialogues    soL-ratiquç:^,    lu    fifinifiivl    entre 
Cral^(c  et  le  Vhrdott  :  les  livres  de   la    Uépahiiqut,  qtiuîqub 
pos^L>$  sur  un  espace  *iv  lenips  assez  consiiiérable,  ont  vie  éc 
dnus.  \t^  même  urdrê  OÙ   nous  les  possédons  ;  3e  Phèiirv  v&l   pos^ 
rieur  à  la  Itépublîque  et  atitéricitr  au  Théétèu  lequel  est  suivi 
Sopkisltf,  du    Pulitiffue  et  du   PhUf-Ue.   Les  derniers  miivrages  ei» 
sont  le  Tititée,  le  Critùis  el  \ga  Luis.  Avec  Stu-lier  ilSSii),  Tt-ber»"* 
(IKfiMKIi.i|,    SL-liiinrsehiiiidl    (I8(>3),    Huit    [IS75),    Ribl)ei'k  {\9Sip 
et  autres,  M.  VhïV  \\\v  rjuilheiiliL-ilé  d»  Purmrniile. 

La  mi'ifwdr  de  IMytnn  est  laiitùl  direcie,  lantot  Indlreclc.  Lp 
procédé  dircel  comprend  l'indun-liiin,  qui  décyuvre  dans  les  chose* 
de  rexpi^riencf  re  qu'elles  i>iit  de  couiruun,  leur  «  fond  d'unité  n. 
—  et  rnnulysi?  des^  c;oi]L*epls  ainsi  oblemis,  La  iiK'iliode  indirecte  ou 
liVpolliéliipU'  est  nne  rédiitlion  à  l'absnriie  et  ne  donne  que  des 
i-ésultHJMr  négalir»,  A  vitté  de  ces  moyens  striclenipul  ^cienliliqueâ, 
l*lal<in  se  sert  du  nnyllie  uuniirie  d'un  symlmle  pour  <^-\pr]iner 
l'irrêprésfnlahle.  Le  eli^pitrr':  sur  la  méthode  se  tertitine  par  une 
ilebcriptton  de  renseiguenienl  donni'  â  t'Ai-adémie. 

Depuis  Krolin»  beaucoup  dliisiciriens  cmt  admis  que  pendant  les 
cini|uanle  années  de  s;i  eaiTiére  fihilusophiqtm  Platon  avait  subi, 
quant  au  Umii  même  di>  ses  i.-imceptions,  une  évolulioit  qui  ocrait 
autre  ehoie  que  le  développeuienl  Eogique  d'une  même  pensée.  Les 
recherches  sur  la  chronologie  de&  dialogues  ont  occasionné  de 
nouvelles  hypothèses^  à  ce  sujet.  M.  Fini  niaiiilicnl,  avec  Zeller, 
l'untlé  de  la  pensée  de  Platon,  comme  Shorey  l'a  fait  peu  avant  lui. 
(k'ite  thè*e  présente,  du  re4e,  un  peu  luniris  de  difficulté  pour 
colui  qui  rejette  le  Parmmidw  Malgi-é  flela,  ce  n'est  piis  une  lâehe 
aisée  du  tirer  des  arilrinu.tionâ  éparj;es  dans  ie:i  nnnilireii\  dtaingues, 
«1  eiiiiiradictoires,  en  apparence  du  inoîn-;,  un  système  du  mêla- 
plivxique  bien  équilibré.  Preuant  couuue  iïadre  Va  hiérarchie  d'en- 
\\{é*  lrati»cendiiri[lc>s  qu'il  découvre  dnns  le  Titnèi-,  M.  Pîat  cherehe 
à  y  ajuster  les  théories  exposées  dans  1rs  aulies  dialô|{U'es.  l'iatoq 
M  a  recouri»  à  trois  principe»  pour  expliquer  l'ensemble  des  choses  : 
une  cause  exemplaire  qui  est  le  n  lini  h,  nu^  si  l'on  veut,  le  monde 
dtis  idées  ;  une  cause  rnalérielle  qui  est  «  l'iniini  n  ;  une  cause  effi- 
eiotile  directe  qui  est  l'âim^  du  nutnde  cl  qu'il  appelle  Dieu.  La 
ilerniêro  de  ces  causes  façonne  la  «eeonde  à  l'image  de  la  première: 
du  tu  réiiulle  l'harmoni^^use  et  iiiubilu  nature.  Mais  tout  n'est  pas 
expliqué  par  ces  trois  principes...  Le  bien   est  ruilinie  raij^on  de 


à 


I 


H 

ietl  dh  mime  — r  «  Urv  ■_.  C«CW  pcaa^ 
■lét*.  cBr  «■  cavebffc  s  ta  fais  ft»  fnhaiinr*  <rt  Im 
—mil.  il  mam^menàt  fÊil%mi  cWs»  à  a  <w«frMM«- 
^4fe  H  aenàc  pmM  b  «ôcmm  ab««tee...  [I»  ptmaèt  ImbuIim' 
Ir  un  i4âr&...  la  pfsà*  %\èftà$it  itrc  U 
a'c^.  ^*    '■fH"*'  :  il  ^(  •'••c  uni  ^a'clle  s'ttlcolîi«  a^<sr  rid«v,  <iul 
(p|fc  ^atre  ehooe  ipie  la  noIiMi   lopquc*   attnjuatrui^oi   «.XHifiw  » 

«|>^V^^9i^.).  Vn-â-tts  de  U   Dalun-,  lu  i-ootrairc.  k»  iJ<^  wsl 
To^^      **»ail  tmtwnutealcs;  deux   rwililrs  juiUims*»,  iwii»  donl 
Bf^^.         ea  la  fcproducUôS  impa.rfiite  di'  l'aiart'.  Seiilrment,  rAwr 
p,^     *^    poa\ïn|  &e  mouTOjr  d'ehe-niéine,  il  fnul  utii?  àuie  du  i»t)»dc 
-^H^*'    toettre  la  nalufe  en  branle,  à«if  *  liuiil  la  parlii'  nu|H'riPiirr, 
^^«cUbitmeut  duminiie  par  lu  ^uc  iiidorcctibli-  du  Incii.  ft  (nriM*  U 


o^\ 


^■^  el  lui  cotisene  h  IraviT!.  Ifs  ii^rs  -,im  iiiiiiiorli'IU'  ountliuiltf  : 


49  l'etpérimcr  ev  ^*dlec  mI  de  . 
—  «I  l'anAl)««  de*  CMKCpli  tfwi  ■»!• 

Iivpulli(''l))|ii4'  (tt  une  rédsctioa  à  rat< 
l'i^HiilfiilH  fi/'tfnlift,  A  cMé  «le  ces  iiii 
IMtbliui   m<   MiM'l    ihi   inytbe  comnM' 
rki'iVi|in^*ti<ri1alilii.  I.c  i:l)H|nIrv  Ktir   : 

iti^MTtiilliiti  lie  rmsrlgnffiicnl  ^^'(Il  . 
iWl^itiH  Krulin,  tJL'aiH'mip  d'tii-i 

)'lM>|U«ltli'  HMtK^t'^   île    hll   l'HITift 

)W*W  K'^MV  Hm*  II'  ifl'VcUlppPlilt  I 
r>»^lW\'>>»*   >Mi    U    t'linilli>lugi<- 

I'VNAW  <V  ^  ||mi«^  \U  IMaluu. 


r 


*  ^    *. 


".    ci  ceir. 
..u^  drt  ial«: 
iiirnt  malérirlii 
i-,  <|iil  se  ramène 
^iiu<i  cff  rnpporl, 
H,-  t<rgati)4|ue  atilaiil 
I    mI(<-  ^\\iv  rfiu"ûnlre  la 
uio^uplilv  plalutiîcienne 
>|)if?I  les  t'Iioses  uint   unes 
Miiïjfil   re   firiiicifie,   *-ii 
I-    pensée  potir  toutes  les 
p.  i43).  Quant  au  lîbiv 
'  jfliiitMiait  sans  ^xuitiiner 
'>tiL-ip(?5  |itnlo5ophii]ueâ  qc 

<t.  Ks  à  la  Dionile  Indîvi- 

-  /-"t.  âuitant  t'aiiletir,  à  lu 

ir  rsl  ]K)iir  11O1I&  la  lÎD  qui 

.   !<•  but  buprénie  de  nulrv 

de  IVin?,  c'est  ridée  du 

^Pff  le  plus  d'ordre  pos- 

■  r  posvble  *  (p.  i&S\,  M^is 

^inth^M*  haraûnkt^s«  de 

têm  muimam  de  joais- 

■^  «■  w  q««  l«â  ptftisîrs 

»  jpWsir  s«p«4flM>.  e*esl 

«  a  iKTi  le  baabew  H 
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-^    li'iiire   cunijjlel. 

.    laisse  gutre 

ilalouter  ce   qui 

Il  itii|)ortanles, 
-   j  MnâoijfncniGllla 
i'{>ri)fuiidir  l'une  ou 
?iiii*ii-\  uUeinl  si,  se 
'^iiraiiiiêM,  on  en  avait 
I  >iE  ]iu  rendre  de  bons 
'  r^  cire  à   pr(i|)OS  de  la 
i-  (  it'Lires   H    l'ouvrage    de 
<!>,  dont  Tun  est  un  tnaiiuel 
.   |iré<^'ieux  quf  les   Lectures 
.     ii|naire  ouvrages  anlérieiirs 
Hà-lf.  —  Mais  rcci  n'est  qu'un 

Ml  rt*Hurné  âni:<.-liKi  du  hi-nu  livre  de 

■  iliT  l'f  g^inre.  I.rs  p^iuïsés  les  plus 

'  laluu  !>oi>(  uu  bien  fort  cimi'is  [lets 

ai  bÎL'ii  se  L'Olitenlenl  leoiiniK^  lioiii- 

I  l.t  ildL-lrino  Je  c!u4(|li(<:  dialogut?.  Tuu^i 

'  iii'iil  diini)  EMalon  unt<  ntéljpln.siquc  calié- 

.HirMfil  gré  h  M.  l'ial  d'a^oir  \en\c  sa  iiou- 

M-  tt;in»  eti  onvrage  ['exposition  claire,  Ja 

.i'<-  :ni\que(les  M.  Piul  tiuLis.  in  jiil  li:tl>it(ii>$  dans 
it  -iiitoul  drtns  son  Ari»t<ite. 

Emmanuel  I'hïiu. 

ItiLtY,  Amerkan  iiltilosupluj.  The  euriif  trbools.  lin 
.  ;»ît5  p|K  —  Mew-York,  Dodd  MeaU  and  Cy*  tao". 


■  I-1  reelifru'lies  originales  à  travers  des  Mvrps  rares  et 
\  tihuiusr-rits  Inédits.  l'éI  onvrnge  prè:^enle  un  tableau 
i\  iiiifcuteniL'nls  Je  pensée  iiiiportéis  d'Kurope  et  dève- 
,  ■  uituuî  Itià  il^ux  pronùers  s^iécluâ  de  l'hîsloire  américaine. 
^•>ii  :MUMi  se  préparer  l'avî^nenienl  du  système  le  plus,  carac- 
■itiquo  qu'ait  produit  le  .Nouveau  Monde,  et-ltii  d'Etiierson. 
<.><i({  Hiouveiuents  principaux.  Lu  purituniïiiue,  anHi  de  sources 
bti^laise^;  le  (ItM^nie  libre- penseur,  réuction  eoulre  nn  ealvinisnie 
i»iiuii,  qui  alitiiittl  au  s<:L'i)tlLisme  de  la  Rpvolulioi»  frani-aise  ;  Tidéa- 
ti>iuc,  aviK  Jonatliaii  KdwanU  el  Sniuuel  Johnson,  disciple  de  Ber* 
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J"'>'>'Etaux  illuslréfi  »^  disait  queliiu^in,  en  parlant  île  travaux  fran- 
f^Js.  (Je  n'est   pas   riiUervi'ntlon   du  niiiiiislpri-  *k  ï'Inttricur  qui 
arable  dtstinée   à   donner  aux   choses  une   tournure   plus   scien- 
^fi'fue.  N\TALts. 


'■  !>AlWTïVEs,  Le  iriiracie  et  tu  irilNiue  saentî^tjut.  Un  vol.  de 
V-90  (luges  tBihllolluqu^  de  t-rilique  religieuse).  —  Paris, 
ÎVourrv,  1907. 

ï-i?  sâvaut  |ie»l-il,  au  nom  Je  U  seiein-T,  allesler  le  Hiiradeî 
l'eiil-oo  (lisiiTUi^r  le  iiiiiracle  par  reinpIuL  des  niélliodes  seien- 
Uliques  ?  Il  fauj  pour  cola  que  le  mirai.-Ie  réalise  trois  conditions: 
*tre  i'ia|}|i  à  la  façon  d'un  fait  seïentillcjue  et  à  l'enconlrt^  d'autfes 
'^l^  Sfïîefilifique^,  éL'lia[»|icr  soit  aus  lois,  soit  aux  elassificalions 
snetitiGc|iies.  L'auteur  ne  eroil  pas  ]a  chose  passible.  Il  eipose  a 
fp  sujt'l  lt;s  dirfii.'uUés  qui  sont  eonnue*.  eL  qui  ont  déjà  fait 
™Jt'l  tl'arlifles  relentissaiils.  Ce  n'est  ilone  jia»  îei  le  lien  d'y 
r'^ponJre-.  Cela  aussi  a  déjà  été  (ait. 

*'^   il    importe  de  relever  le   Ion  par  trop  tranchant  sur  lequel 

'ttos    cfio^e^  sont  dilues.  Il  esl  faeile  de  répélec  des  elic'bés  sur 

fpos*iij,(j  ,]e  Pcspril  iiioderne  et  de  la  àeolastitiue.  (les  clichés, 

"  est 


^  îiervir,  Uiurnent  en  aisiomcs.  Ou*"  signilîenl-ils  pourlanl  ? 

"^     peu   plaisanl  d'apporter  eneore,  en   fait  de  preuves,   le 
aii 


de    1  *"* '**'"e  simpliste  de  la  loi  d^s  trois  étuts.  li  faut  savoir  peu 
"^     (Je   la    pensée    lunderne    piHiv    considérer    rélîit    d'espnl 


lO^^ 


,    ■  **»«  comme  le  dernier  lernie  du  jirogrés.  Ouiuit  a  la  peinture 

fanta   .'**^*'s   ^^^^  •'^  '^  scolasfique,  c'est  une  caricature  plus  que 


Ile 


%*^ 


^  la  I.1       '"•ailles  questions  Enériterâienl  d'élre  traitées  un  peu  moins 
^^ï*e.  Natalis. 


~^  ■*    /,(j  ihéohgie  du  saint  Paul.  \"  Partie.  Un  voL  de  ii-<tf04  pp. 
^thèquede  Ihèoingie  l)islonque|.  — Paris,  Beauebesiie,  1908. 


„  -    ti  franeâ. 

^•"e  un  beau  livre  de  cette  remarquable  série  qui  fait  hunneur 


-i>ence  catholique  françuiâe.  En    faire  ici  l'analjKse,  n'entre 


a'im^  "^ins  le  cadre  de  celle  Hevue.  L'IiisIorJen  de  la  philusophic 
s&îi^.  *"^ssera  à  cette  restitution  objective  et  critique  de  là  pensée  de 
*'ol-^  *-*aijl,  danà  Valniosphèrc  exacte  où  elle  se  mouvait.  Ce  premier 
*^i^^V^^  expose  en  ordre  elironologique  la  doctrine  des  épitres.  La 
fc«*'*_  *le  partie  la  reprendra  en  ordre  sj-slémalique.  On  ne  peut 
^B  **tjr>i)uver  cette  im^tliode.  L.  N. 
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••iiiiiiu»  exclusive  m'élit  tie  l'ordre 
I   -  M»n  fiitri'r  ;i  In  Kacullé,  IVludianl, 
it.M-mc  (pliiloso|ilii4\  hisloire  el  géû- 
>    -s  rla»si(|ues.  langiiPR  r(  Jilléralures 
.1   V   livivr   aii\  f'tiKlips  cli'  son  clioix. 
niiMrrs  des  raoultcs  surniil  reiidiis  iii  leur 
i-ir-miT  les  élndinnls  aux  tncthodes  scien- 
■■'   \*-w\%  F'hidt'S  s^'coiidaires  eu  nr)i^:iiiisrult 
Ir'dfes,  nnif  rli<:*1orit|m.'  sLipèriPure  (]n« 
itiMuiuK  élèves  sidiissaiorti  îi  cûttlt^-ctriir. 
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Il  Tout  eiv  !ïii|h|<riiii;int  les  «ipr^iivea  comimines,  faJliiit*il  e 
de  totis  les  candidats  aux  div..TS«s  licences  li1l(T.iJres,  Iji  cuimais- 
sance  df s  liiiiRiies  imcipiiiirs  ?  Le  Oiisf'il  sujK>ripur  a  psiinip  que, 
ai  piiissanl  que  soit  l'iiiténH  <]u'oirreiit  h  Ltngiic  et  la  littérahire 
l^recque^,  ou  ne  pouvait  Ipiir  m  iinjios)'!"  IVlude.  Au  contraire, 
In  connaissance  (]p  \n  Imgiip  lalint'  lui  ;i  piirii  iiidJspfu^ablp.  Eu 
ndo]»tanI  cet(f>  sidiilloii.  iJ  a  votdu  nlliriiier  la  Ei4>L'essit(- d'une  culture 
classique,  el  il  a  considéra  aussi  que,  pendant  tout  li^  moyen  i'igc 
!■(  an  jch'i,  le  latin  avail  ëti'  la  lanifiu'  sav:inle,  la  langue  euro  prenne, 
(ju'il  «''luil-  d'inc,  sulori  l\-\pressioji  si  jusie  du  rapptu'tt'ur,  M.  Alfred 
Croi^et,  «  un  oulil  de  l^a^aîl  indi$|iir<iis^ddt>  »,  qu'on  rf*  saurait 
admettre  <pruii  f'-liidinnt  iriii^Eoirr  ne  pût  consulter  la  plupart  des 
dncunii.'iits  liisliiriipies  antri^iout^  au  \vi^'  siiH-lt%  ni  qu'un  l'tll- 
dinint  d<'  philosophie  ne  pûl  essîtiver  de  lire,  dans  le  le\te  nn^iniil. 
Iailtvcc,  f^icci'on  ou  Sénéque.  La  vr-rsioii  latiuo  figur^p  donc  dans 
|p  programme  des  diverses  M'rio'S,  m;UB  non  coninie  fpii'uve  corn- 
mmif... 

Il  Lue  autre  disposition  du  iiouie;iu  déeret  est  cmuuiuno  auv 
diverses  séries.  Le  décret  de  IX'M  a^ail  autorisé  la  suLs^lituliun 
il  une  des  coinp<isitioiis  oLligaloires  d'un  travail  sur  un  sujet  agréé 
par  un  des  martres  de  la  Faculté.  I>tte  innovation  n'a  point  toujours 
dunué  les  résultats  qu'on  en  espérait.  Les  étudiants  de  Itcenen 
nu  s':d>$orliaieiit  trop  dans  ce  travail  au  détriment  des  autres 
parties  de  l'e\iUTien,  ou  hien  étaient  4Micore  trop  iiie\jiérimenlés 
pour  eu  alioi'der  avfc  prolit  la  |)réparation  el  lu  composition.  Avant 
de  prétendre  h  l'aire  leuvre  personnelle,  si  modeste  soit-p|le,  ils 
dniveul  être  initiés  d'aliord  à  hb  connaissance  des  nu<tlu>des  scien- 
liliqups.  Il  \ant  doue  mîeuv  laisser  aux  luailres  qui  les  dirigent 
le  soin  de  Iim  préparer  j»nr  di-s  exercices  ëc'rit:^  ou  oraux  d'tin 
caractère  plus  simple  à  la  critique  des  te\U's  et  des  docunients. 
Au  surplus,  depuis  rinstiliitinu  du  diplôme  d'études  supérieures, 
Ir  li'inail  de  licence  lerait  dnidde  emplni  iivcc  le  luènioin'  plus 
('■tendu  et  plus  sérieux  qu'on  peut  ^■\i^<'r  irétudiants  dont  In  l'or- 
mation  scieulltitpie  e^t  déjii  plus  avancée. 

Il  Vous  renïarquerci.  Monsjeiu*  le  Kecteur.  que  le  Conseil  supé- 
rieur s'est  attaché,  pour  les  épreuves  écrites  de  pliilosopiiie  vl 
d'histoire,  â  élalilir  uh'  noinUremscs  équivalences  enire  une  des 
eoiïljiositions  et  ilivi-rs  ^rrides  ou  diplTinins  dcli\rés  par  il'autres 
facullés  ■((ue  ta  Faculin'  des  leltres  ou  uiéiue  par  d^s  établissements 
d'enscigiU'UK'nl  supérieur  eu  delior.s  des  universités.  De  même. 
pour  toutes  les  séries,  une  des  îtiTori'Ojfatinns  portera  sur  uu  des 
cnsei^;iiemi'iils  pi'ofessés  à  rriii\e|-sili'  au  ilioix  du  4-aiulid:i(.  I*;u' 
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o^^  dispositions  se  Irotivrnt  aflintk'rs  riniilt'  scioiiltliiiup  di.'  l'ensci- 
grK?^inenl  siipéi-î'fiir  ainsi  iiiif  Ips  lelîUirjriR  «."Irrjilps  qui  doivenl 
as^«ircr  h  pént'li'uliiiMi  ri  l;i  collj]boralit»ii  dos  riiciiltt's  }îi'oii|)lm's 


CZ^ong^rès.  —  Le  III"  (^oiifiios  înt'TtKLlionnl  ptnir  l'HiMoire  dr'S 

rel  BjftDiis  se  lifiiclr:!  ;'i  l'T'nÎM'rsilr  iTlKToi-il,  rin  Ui  au  \H  si'plrinbri' 

f!>OS.  \.efi  lan^'iics  nfliflrlli^s  sfronl  t'aii^lnfii;.  W  ri'.'tii(::iis.  r^tlIfriiaïKl 

H     J  ~ft:iti('ii.  Lf  (-oiij,'r4-s  sr  lïrtiJi'a  à  l:i  n'î^tr-  siiî^i*'    |iai'  1rs  t'iini^iî's 

/ir«>côdenls  :  ks  li-avaiiv  ol  los  tlis('u«;s.iojtR  ;turo(il  r-isciiticlkMiK'nl 

atM    csirarlère  EiLstoriipu%  U'A  polémiques  d'or-drc  courcssiotiiicl  on 

'i<>^Ç^ll~i:ili<|iif'  si'i'tiiil    iii)i'ri]iN-s.    L<-   pi'4-$iili'itl    ilii    rniiiiU^    locnl    rsl 

M-     I**m:ï  (iiiiu£>ti(.  l'S  st'iri'Iaiii'S  MM.  Ciiii>e>teii.  Uf!*,  llysiluin 

K«>*md.  Oxford  pt  Karneii..  liH,  Woodsiock  Koad,  U\rord. 

'    I-i"  III"  CiMif^ivs  îiili-iii;ili«'ual  ilf  IMiiliiîvinjliiii-  s»'  IjpiiLira  h 

H*^i<J.4'lbr*r};^  du  1"  uu  o  SfjnU'iuhiT  UWH.  \.c  lundi  ^\  août,  sujrér 
d^  ■**<'eplioii.  Présidcnl  du  coinifé  d'oi-panisiilioii  M.  Wisdei.basd, 
se«rM-*'t!iiirt^  M.  Fîiafacmxs.  Il  y  ;iiir:i  si'pl  srdioiis:  I.  Iltsldiro  do 
Va  i  Kliilns'kphir  :  -1.  l'IiilcKsujiliic-  ^;iiifvnh%  iinHiiplivf.iqii<'  fl  pliiln- 
*«-»|>i»ii' df  la  iiulnrr  j  3.  PsyrliiiloHit' ;  4.  Lti^iqiic  c\  lliêurit?  Je  hi 
c«->i»  rsninRaniT  ;  ;î,  BTonli?  :  (>.  KsIli('lii|[io  ;  '.  Philosrvpliii'  rrli^'it'iisr. 

' /.;i  Sorii-tà  />{t}s<>/ifii  ttufiaim,  l'omlrr  yii  |tHI,'i  piiiir  propager 

'■î^ Ils    Ips  Ijt'I'I's   ^PllSpi^lH'lllU'lll   lie   la   pliiliis(»pl)ip,    A  oi>;anifit'   à 
"=*i*«i3e,  du  5!>  au  57  si:p!onilirr-  IÎÏII7.  un  rninj^rn''?;  ]tlMlr>soplii(|tii', 

^-'•^  |ii-ésidi>nr,  11.  Fhédéiui.  Emliiji  Ks,  diiiis  suri  dïsciiurs  d'ïiiniT- 

iir«>  ocinstftla  avpr  plriisinnip  vpriliddr  reiiaissain'i'  t\v  la  pUilosophit* 

i,r*,     *^'*in'.  M.  Il'  prnlesscur  liini^n  Vim.v^  sucn's^onr  dr  l^aulimi  fi 

.    ■*■■*" «rsilt-  di-   Pa\ii\   iiyrla   cnsnllf  di-  ï'inlelU'rfiuiUxmf  dans  ta 


t^phir  fontritijuiinitu-.    H.    Il'    prufi'sscnr    V  vuisto   si^niiilii    l^'s 


*'#"^u(.HffH  fisijfholntjifft/i's  tir  la  togitfur  miilhi'inatitfue.  il.  h"  pl'o- 
ju"  ^^»-ir  KsniyiEs  posa   \v   piidilrun'   \lo   la  fa/«ur  de   tu  meuce; 


'rr^t. 


"  MivroNo  Iraila  du  crUinfmr  li'nitJDurd'Imi  "*(  du   rpn/isme  rfe 

i  **  •"  ji  ;  M.  I'auua.  de  t'afntruiSivii  iini{h^»uiiii)Uf  ;  M.  Liianii,  des 

j   '  ^^    analomifjufx  de  l'iTituiiûfii .-  M.  Deluvat-le.  di*  la  iliifconti unité 

t  ***'firiïr  pfifrfiifinf.  (tn  aliordii  l'cnsi-ligiiPiui'iil  dr  lu  pliilosopliii* 

*^*    les  lycées  avrc  M.  Viihti  ft  M.  \'ji.vmpttu 

'^"^"aiil  dp  clori'  Ip  Cciiin;n^,  le  çiinsi'il  dp  la  Suciétv  phUasttpliif/ue 

j^^"*l  ^♦'Irr  snij  prngi-aiiuiiP  ;  pr'i>»in(ivuii'  l'IiisliliilicMi  dp  rpirles  |iliiln- 

ç.    ■    ■"*  iipips  lfif!iu\  l'I   l'oiider  uiip  bililiotlirqui'  plidosoplii(pip.  Lr- 

*^t^i]  fui  vliar^p  dr  t'iiipi?  pn  sortp  ipip  rila|i(^  fui  lûpn  reprpsputpp 

'■ -*iiH[vs  iiilern.'klloiial  de  lEeidplljei'^  pu  sppfpinhrp  U'OH.  L'on  y 
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préseiitoru  tiiie  bibliographie  co:iii[>lùle  des  œutre^  philosopUiqui^^ 
IkiiUliéps  ea  1t»lie  [leiidanl  les  dix  d^rnièr^s  anni^r$.  ■ 

-~  V .Kfsociazhn^  pvda^off'ca  prftfrSfHinnfe  fro  Qriuseffhanti  tffllr 
truoir  normal*  Halianf  a  décidt'  dr  s<."  truiisliTiiiT  pu  mi'*  Atiucui' 
îione  nasionale  pey  gli  atudi  puiagogin.  Le  |irof>>ssPiir  l.i  cr.i  CnEhAito 
fri  l'ésiitno  1rs  lins  dans  iiiif^  l'irciiUiiiT  t'I  jiniioncT  (|tii'  l'Assmcintion 
aura  ]>i>ur  oi'Kuiir  une  lîiiiflri  (jiii  (i<ù]  ciiiiiiiitMit'pr  ii  jiaraih  eni  IM(tM. 


i 


nevueB.  ^  Lu  libruirir  i.  A.  Itnitli,  U<'  l,'-i|>/.iK'  |tulïlif  urn'  iiou- 
velJe  RfVile  soiiK  Ir  litre /citsrlii-iri  t'iir  nliffO'to  :i  iid  [  r  l*s\rlio- 
l()gï«'  iind  pjychi)lo|ïtsclif  SfHiifiicIfui'sclitin);.  Les  dirt'dciinv 
siMil  MM.  William  STEn\  et  Orict  Lii>pma.>>.  Le  \nhirnp  niiitora 
iO  Ml».  Lr  iirnut'iinunr  île  la  lîpvii<^  esl  drs  plus  èk-ndiis,  (>t  englolir- 
loiis  1rs  t'ails  psyclndogiiiiies,  i-l  loiili'iï  les  !i]>|>li(îtli(nis  (•ralîtjmJ 
dos  c^nslnlfitinds  de  In  scienee.  " 

—  A  \y.\riW  du  f"  oLiolirt-  piirail  c\iti  F.  Scliuiiin^li  à  Pailcrboin, 
niic  iTviK-  umi^elle,  Ze ilsf  br  il't  Tu  r  cfir  iîl  lîelie  Ër/jeliniigs- 
wis«ieii<ii'liari  iloiil  la  i't'd;u*li<iri  w  IhiilM-  eiilrr  les  m  ai  us  de 
MM.  i.  J'iJTSi.i).  \Vii.LMA>M  II  llAKitiai,  Elle  sr  |Mfl>lii-  Inii!'  Ii-s 
ijnin/i'  jniirs  ri  n^i'ite  |,,*ill  Mk.  {Kir  ll'iiltP>tll'i\ 

—  SimiiiliJii?;  yjçîdeiiKriil   b    Itevtie    des   ètudi's    t;lliiH>;{ra 
liliiqnes  ri  &itL'U»logii|ue^.  l'uMicsitioii  'toleriiuti»ii[ale  <!f  nien- 
sili-lle  (|iiH   ^ie||t   d"eillrr]ireiidre  M.   A.  Vi\  i;k?i\eiM  lilirairie  Pnul 
Cftutlinpr,  l'arjsj  ri  la  lU'Wie  de  psy clnil(»;;ie  sm-iiile  f|iii  ^ 
vu  le  jour  ù  Piiris  (rtie  do  Coude,  â4).  ■ 

—  Sons  Ip  lilre  La  Fui  (lat  li  ol  iq  n  i- .  revue  aiit  i-kaiili  s*  f^ 
i\.  l'idilif  Uai  iiEAt'  cuniiiicnce  à  l'aris.  vUvr.  Lelliîellenx,  tiiie  |Kil>li- 
calioii  nittivelle  deslïaée  ;i  junurRiuvi'i'  Iv^,   inanireslalioïKi   du   kaiM 
tlsmc  daT)Â  Iniis  Ipr  donuines. 

^  ILM-  0»  iLHET  cr  Ciitn.i.ET,  |irufi?sseurs  ù  la  FMcuUé  de  théologie 
de  iLillr,  puldictit  désomiats,  eti  reinplace^ueiit  ùe  h  Kevite  des 
ScieiK-es  ecclésjnsUi|i(C!i,  les  Queslious  cceléiiiastîqiics. 


i 


Publications  collectives.  —  Lu  lihratrie  J.  A.  Barlh,  de 

Leipzig,  publie  iino  Xaliir-  iind  LiLlliirpiiilnsoptiisclie  lUblin- 
Ihpk.  Parmi  les  voUnites  }iariis  iums  leiiei mirons,  une  l*hiiosnphie 
der  Hotanik   due   îi  M,   Kei>kf.,  une  éludo  rie  M.   li.i,NS  Dhiescii  : 
ikr    Vtiatisinus    ats    Grsrhifht^'    iind   tits    Lrhrr   e|    un    Miltinie    ÛBm 
M.  Ki'D.  LrsLEa  ;  Lvib  unrf  S^^elr.  f 

^-  La  ttibllollièipie  île  phîlnsopliir  evpcriineiiliile.  [hubliee  sous 
J,a  direction  de  M.  J'eillalbë  (pA[-t>^,  lti\ii'i-e),  aruiiiiu-e  une  tradtir- 
lioii  frunviiise  de  la  l'rojthnhyie  dt"  U ,  J\mes  jiai'  M,  il,  HEUriEn,  une 
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^(«■4_S.ecln  rCffrelté  M.  V  vs<:HiriK  sii]'  la   Psychi^lo'jif'   de  la  mnin^  linr 

as^t:  ■■■«  sur  VActiritf  hinUitjiifuc  |i;i>'  M.  Vii,>ti^t  iint'  v\\u\v  ik'  M.  J*Eii,- 

~  ^BE  !viir  Lr»  imagti,  y\\\p  Morale,  par  M.  SEnTiLLATiGES,  uua  nlnde  de 

*_  .Eiiitr.ts  MiCHEi.Ei  sur  {ji   rnhmlé.   |i|iisù'iti's  4''lud(LS  ttf  pxycho- 

^a^^fm  ^i  f-rftfrimmloii-  duos  ;'i  >J.  V.iSl,H]ll^:,  iiin'  i-ludt-  sui'  Lv  langage. 

A^^      SM.  Ki)t!t<4t:Lur.  (liri^rlciir  du  Lnliiinitoin'  d^  iihunétiiiiie  expéri- 

nr»«:?  ■"■lalf  un  (^hlti'-|<<'  ili*  rr;iin-i\  i;li-.  î  v\\*}.  vieul  dVdilfi'  îles  Pritiript-s 

f€*-      ^  'nt}uis{if/ni'  f»i^thili>{jit}iie  dus  au  V.  \\y  Uin.\f.kr>'.S.  J.,  !<■■  mi^mc 

c^^m  m     iHiblûiir  nc+^^imiiem,  diins  1rs  l.ruveusclic  Kijdrwgeii,  des 

€^9~'^»uébr(fùtsei>TH   dir  /ixyvliiilvynrhe    Ttialwelerltchap  qui  Itii^eiil  très 


^Bdttions.  Traductions.  —  Vj  librairie  Kckhârdi,  j  I-eipiig, 

V*'»  l-»/i<'  iiti  ('ln*i\  *rii'imps  dr  Sr.nEi.i.r>(.  :  F.  IC.  J.  von  Schelling, 
"  «"tAv,  Auairaitl.  i.'Milcin  est  M.  (hrn  Wfjss,  W.  Auth.  ItnEWS  fiûl 
*"•**  |"»n*facr.  I.''s  (rois  bt'yiu  vuhiint's  di^  vaAU'  ^dilioii,  tlonl  notis 
'"*^#*ar*lernns.  coiniilful  u.\ii-t^Hj,  (î>l:5  e[  itoo  pages,  (I'ri\  :  broch*^ 
■"-^    JHli..  rfHe  â'i,  t'diliuu  de  Itixi*  33.) 

~- —  M.  Vil  rnii  Uu.Hns  iixkii.s  donne  \uir  IriKliiclion  Iriincuise  des- 
****■•-/?»»«] /j  rfp  ta  inèliijjhf/stqui'  dr»  mirurs  di-  K.'iiil  (Paris,  Dfla- 
*t»*ïi^-*-»u  Prcii:)!))  (Hiiir  laîit*  rcdilion  de  rAc':idr'inî<^'  dr's  stïmices  du 
i***»"!»!!.  d  :i  Isiil  III]!'  IrtdliCtiuli  milici'rmi'iil  iniimdkv  M  V  joinl  une 
^■**K^3phie  do  Kaiil,  dos  noti's  Hhoiidjiuti?!!  i-l  une  iiili'odiKiioii  snr 
''*     ïWï'Unilc  di'  hain,  (lii  Tinii  n'Iniuvc  1rs  iiiéos  directriLTS  de  sûu 

B'"*ï-«*«J  0livr;i^u  :  Lh  phiiosnpkir /natitjtir  ilc  Kaut. 

MM.  (jiAitLE!i  L'nnuN  ol  L.  Le^esuie  pr>ép:ir(^nl  une  édition 

c«*it  â  cjiit>  J,_-  |:i  cui'rfS|H«nilaiK-i'  di'  Hdsslet.  EU».'  piTiidrii  sept  à  buU 
*'•-•'*■  •tes  in-S"  df  bi  "  Cnlk-cliiui  dt.'s  fii.Jikds  écrivains  de  Frîuicy  i* 
^■**»'*S  Haclii-tlt').  Les  dfiix  pn^inirr?)  a^nl  ;ir»ionci'S  pour  1908. 
*'<-lili'rirs  l'oTtt  ii|t|ii'l  i\  Ions  (■(■n\  qui  |ii)iirriiu'iil  leur  Ii'iuisniettn? 
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"^<K- sifïrutlcr  lits  Jr'ilrc*i  de  Uitssuet  ou  df  sr-s  luiri'spùiidaiils. 
"*  «édition  s«'f;i.  [M>nr  la  rfHTespondînice  di"  l'év^'fiue  de  Meaux, 
*-ï'i'a  cil'  puiic  Sis  sorimni'i    rii'iivl-e    (\v  Tabbi'  Lc'bjn|. 
~        i'jirii  rirct'nuntriil  cbc/.  MaciiilUaii.   7Vif  ifkiiosophy  irf  commoit 
'  **    par  F,  llji^iHisnjv,  Essais,  dtsiussicuis  sur  Spencer,  Husley  6tc. 

^^    ïf,  A.  Hjehl  Ktidite  (L<;ipzig,  chez  Eiigi'hiiuiiii)  sun  gi-n^od 
,._   '^^Kf^MU'bi  pluUiso|)hic  criliquf  :  tkr plutvsupliiscfie  Krituismitifr 
^ttîchte  und  System,  ï.ç  1*'  voliune  vii-iiJ  de  |>nraJtre  :  Geschiciile 
f*hilaiophtsc}ir.n  A'n/isismuï. 

~"^    Mgr  iHisEfPE   li*i.i^KiM   vioiil  de  donner  uni'  î'"  l'dilloii  d« 
'^'^     In::iu    liii'f    /(    prim-ipin    lii    cnusalil'i    c    i'esiM«nzu   di    fh'u   di 
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176  CLODIUS  PUT 

n'est  pas  à  dire  qu'il  la  copie  :  il  la  transforme, 
plusieurs  manière  à  la  fois.  Voici  comment  il  farmiile  so^^ 
argument.  ^ 

Nous  fivons  l'idée  de  Dieu  :  c'est  un  fait  iucont astable, 
aui  yeus  de  Descatles.  De  plus,  cette  idée  est  celle  d'un 
élre  iiîfiui  dans  tous  les  sens,  et  qui  par  là  même  enveloppe^ 
toutes  les  perfections.  Or.  parmi  les  perfections,  il  fau^| 
compter  sans  doute  Teiistence  elle-même  ;  car  il  vaut  mieux 
exister  que  n'exister  pas  ;  la  chose  est  manifeste.  Donc 
ridée  de  Dieu  a  »  ce  privilège  -  qu'elle  enveloppe  récllo- 
ment  l'existence.  De  la  première  résulte  la  seconde  avec 
une  rigueur  toute  mathématique  :  on  ne  peut  pas  plus 
concevoir  Dieu  comme  un  simple  idéal  qu'on  ne  peut 
concevoir  un  triangle  dont  la  somme  des  angles  n'égalerait 
pas  deux  droits  '). 

11  suffit  d'entendre  un  toi  engage,  pour  s'apta-cevoir  qui 
Descartes  a  modifié  d'une  manière  assez  profonde  la  positioi 
du  problème. 

Saint  Anselme  partait  tout  simplement  de  l'idée  •  d'ui 
être  tel  qu'on  n'en  peut  penser  un  plus  grand  »;  il  ne  sup- 
posait point  que  cet  être  fut  inâni  ;  il  ne  supposait  pas  non 
plus  que  cet  ^Hq  réunît  en  lui-même  toutes  les  perfectioi;s  : 
ce  sont  ](^  deux  prémisses  dont  il  n'avait  nu!  besoin  pour 
éditier  sa  preuve.  Descartes  les  admet  l'une  et  l'autre.  Or 
elles  sont  grosses  de  difficultés.  Est-il  réellement  possible 
qu'il  y  ait  un  être  infini  ?  Est-il  même  possible  qu  il  existe 
quelque  part  un  être  parfait  l  El,  supposé  qu'il  en  soit 
ainsi,  comment  l'iufinité.  prise  au  sens  cartésien,  s'iden- 
tifie-t^elle  avec  la  perfection  ?  Ce  sont  là  autant  d'objections 
qu'on  deviût  poser  à  Descartes,  et  qu'en  fait  on  lui  a  posées 
sans  qu'il  fût  assez  heureux  pour  les  éclaircîr.  La  preuve 
de  saint  Anselme  échappait  à  tous  ces  embarras,  On  ne 
pouvait  pas  du  moins  lui  nier  sa  majeure  ;  car  il  faut  bien 


')  DUcowra  àtia  Méthode,  l'e  pattie;  j*  MédittiUon  :  Princ,,  Impartie, 
m-ie.  ^:fr.  Ueibniz.p.  Sa,é(LFoucherde  Câreit. 


1 


ins. 


'^<e 


is,  il  ajoute  un  peu  plus  loin  ; 

que  l'existence  [de  Dieu]  est  pos- 

lip».   prenant  garde  à  sa  puissance 

mawrions  qu'il  peut  exister  par  sa  propre 

.i.ixxsaife  est  contenue  dans  fidée  ifun 

utssutU^  non  par  une  action  de  l'en- 

-  4U*il  appartient  à  la  vraie  et  im- 

.»  tei  Are  d'exister  »  ').  Il  est  difficile. 

■^^noJre  :  Descartes  en  tient   déjà  pour 

^'t-iaUs  le  possible  précède  l'acte  et  le 

«61  là  qu'il  a  trouvé  son   dernier 

iue;  Spinoza  la  relève,  l'étend  à  tous 

'  "■*  des  colonnes  maîtresses  de  son 

si  uno  puissance»  dit-il,  que  de 

:i  mosure  qu'une  réalité  plus 

,   iiittuii?  d'une  chose,  elle  a  de  soi 

;>»?ur  exister.  Par  suite  aussi.  Dieu 

.ir  l;ï  même  a  une  force  infinie  pour 

•  On  conçoit  le  possible  comme 

il.  Le  possible  contient  un  principe 

i  Utt(|uel  il  s'actualise  toutes  les  fois 

,   .t>  v>\ncui'rerit  mieux  arjué.  Or  l'être 

v^ir  do  tels,  vu  s^on  infinité  elle- 

^    JWiC  04   forcément  :  sn   ^  perfection 

.•tttUpose-'). 

•^r  sur  les  traces  do  Spinoza  qu'il 

ovMubtUtu  sur  d'autres   points. 

m  sùnl  Anselme  -  renouvelée  par 

«  pîiralogisme  «  ;   •  c'est  une 

.'■.  Kl.  pour  l'achever,  il  suffit 

Jk."  Dieu  est  possible  ».  Ce  poijit 


t  ■'"  Sussel.Piris;  cfr  pp.  3o6.-41B. 
it».375a.  7;  i>  ïa  dé mottii ration 
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iine  fois  rais  au  clair,  tout  le  reste  s'ensuit  aï^ec  une  sorte 
de  riguetir  mathématique  ^).  Pourquoi  ?  La  réponse  est  la 
'Qêra€  que  chez  Spinoza. 

Xj©s  possibles  ne  sont  pas  inactifs,  comme  on  le  croit 

fîénéralemeiit  ;  ils  enveloppent  une  tendance  à  rexî:5tence 

act-ueJle,  un  peu  comme  la  matière  enveloppe  •<  une  esi- 

g^&nce  à  l'exiension  n.  Il  se  fait  entre  eux  une  sorte  de  lutte 

^^^i"nelle  qui  vient  de  leur  effort  vers  le  meilleur  :  ce  sont 

•ï^s    candidats  à  la  vie  dont  chacun  tâche  de  l'emporter  sur 

-  tovas    les  autres.  Et  il  faut  bien  qu'il   en  soit  ainsi;  car, 

'^'-"^^''ement,  jumais   rien  n'aurait  existé.  L'actuel  ne  s'ex- 

plic^ue  en  dernier  ressort  que  par  le  logique  ;  et  le  logique, 

_  ^      Son    cAté.    n'explique  l'actuel  que  s'il  y  va  d'un  élan 

■*^    fois  interne  et  essentiel. 

^~^vi  tendance  des  possibles  à  Teiistence  est  d'autant  plus 

^^■^^-ï^de  qu'ils  enferment  plus  de  réaUlé,  de  per/^edion  ou 

^**-^e'iiitjibHïté  ;  car  tous  ces  termes  désignent  une  seule  et 

^*=He  chose- 

■^n  Dieu,   cette  tendance  est  souveraine,  vu  qu'il  est 


Il  ;  et^  par  suite,  il  ne  se  peut  point  qu'elle  soit  tenue 


.        _    ^cliec.  Dieu  existe  du  fiiit  même  qu'il  est  possible:  pour 

*■  »     X'essenco  et  l'existence  ne  font  qu'un  •). 

^"^«is  ni  Spinoza  ni  Leibniz  n'ont  épuisé  les  ressources 

*_~"*^     l'on  peut  tirer  de  la  conception   dynamique  des  pos- 

*^s.  Plus  tard  paraît  Hegel  qui  sait  en  faire  sortir  toute 

'^^     "philosophie,  l'une  des  plus  vastes  et  des  plus  puissantes 

"        *^^ii  ait  jamais  vues, 

'^'"idée,  d'après  Hegel,  n'est  pas  cette,  pensée  formelle^ 

^^^'t.e  et  statique  que  nous  croyons  obtenir  par  voie  d'abs- 

'^'^^Xion  ;  l'idée.   *  c'est  la  pensée   qui  développe   d'elle- 

,  ^"^^^e  et  on  elle-même  l'ensemble  de  ses  lois  et  de  ses 

'-■^^rrainations  "  '). 


t^     *       Leibnii,  N'ûuVAtux  essais..,,  p.  375",  7;  fie  la  démonsîrafion  car- 
p--*^^«?...,  p,  177^:  Ebist.  ad  Herm.  Conringium,  p.  7S;  pp.  6ô-ft7,  éd. 
^^<:her  de  Careil, 

^>    Leibniz.  Tiiéod.,  p,  56e",  201.  éd.  Erdmiinn. 
>  Hegel,  La  tagt'ifUi,  l.  1,  p.  241,  Irad.  A.  Vera,  Paris,  1S&9. 
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'  (mental  ;  et  l'on  verra 

«   la  nature,  il  fuut 

(trnnes  :   on  constatera 

sensible  et  celui  de  sub- 


it* la  prouve  ontologique.  Qud 

I    itc  siiinL  Augustin,  et   même 

i-.ii'^nt  pu  prévoir  cjue  Von  déduirait 

I  ■  commun  le  monisme  le  plus  rigou- 

is  !    Mais  le  génie  qui  est  surlout  un 

'tr,  découvre  d'ordinaire  beaucoup   plus  de 

•;n  peut  discerner;  et  par  li\  même  il  ne 

''nijours  toutes  les  conséquences  des  vues  aus- 

s'élève. 

* 

.  *^''*ilies  conséquences  sont  assez  graves,  pour  qu'on 
Tj  ^  ^  <ïe  plus  près.  Reprenons  la  chaîne  par  où  Ton 
(/q       ^  ;  et  peul-ôlre  y  trouverons-nous  quelques  l'uptures 

^iz  voulait  que,  pour  édifier  la  preuve  ontologique, 
C^(,      ^^Ç'*^  P^^  établir  «  la  possibilité  de  l'idée  de  Dieu  « .- 


O, 

'nt 


^^maiido  étuit  juste  ;  mais  comment  y  satisfaire  ^ 


'HT  ^         -  - 

***înt         P^"^*"  ^"^  doute,  dans  l'hypothèse  ou  raisonnait 
'i    y     -^liselme  ;  car  il  faut  bien  qu'à  l'origine  des  choses 


.^n  une  force  qui  domine  tout  le  reste  et  qui  d'un  coup 

^i*çj   ëHe  sa  plénitude  :  il  faut  qu'il  y  ail  à  l'origine  des 

§■#*•»  ^'^ '^  un  êlre  tel  qu'on  n'en  puisse  concevoir  un   plus 

*ï  t*^    ^ -.  Mais  la  question  se  complique,   loi-squ'on   ajoute 

^n        ^et  être  est  souverainement  parfait.  Comment  savoir. 

^<4^;^e  directe,  qu'il  peut  exister  quelque  part  une  science 

4çjP*.Xiate  à  l'être,  un  vouloir  infailliblement   dominé  par 

■-.  ■^fc.^^^du  meilleur,  une  puissance  qui   ne  rencontre  ;ï  son 

^^  r:^^*^nsion  d'autre  obstacle  que  la  contradiction  logique  ( 

"^1^^  s  ne  trouvons  dans  le  champ  de  notre  expérience  que 

esprits  plus  ou  moins  boinés,   une  lutte  inextinguible 


• 


'^  ptéiiicats  qui 
rinooadit 
«  par  EhL  B  fr«t  aneovo  qm  toi 
4b  sr  réonir  ai  vas  ledl 
d'eux  s'hanwnnl| 
«  «nae  le  «gel  dont  fl 


IrikoCK  «(  des  CT^iKS  noîll 
alMiMne  pas  tool  à  ftitj 
■  VH»  chose  Bd 
^'eUe  De  sd 
si  cette  limitât  Ui 
«ft  i.<iT7îiMnn.  c'est-à-dij 
?  »  ')  la  remarqnfl  4 
Uni  «litière 
-mV^m  lB««e;  Uni  plus, 

s.tlM«  ^nRchef.  kcsqae  l'on  conçi 

^^M»  ^  lome  ëe  t'iiiânitë.   Cl 

^««ir  si  le  Dombre  des  prédic« 

le  vetii  Aristote,   il 

■:j:tl^^lecQent  de  discerner 

.  i«  moins,   dans  quel  sei 

^ttftout  de  déânir  commet 

•  »rM  celui  de  perfectioi 
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|tJ6  ne  sache  pas  que  de  telles  difficultés  se  pui&sent 
idre  par  une  analyse  a  ;)norr;  je  ne  sache  pas  qu'on 

oit  a  même  de  les  écUiircir  en  so  précipitant  d'emblée  dans 

"idée  d'Être,  parfait,  infini,  ou  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 
■foiir  projeter   quelque   lumière   sur   ces   profondeurs   de 

insondabie.  il  faut  pnrtir  de  l'expérience  et  In  continuer 
paj" la  déduction  :  saint  Thomas  est,  en  celte  matière,  le 
'T^i  modèle  à  suivre  ;  il  nous  indiqua  au  moins  la  vraie  voie, 

^  majeure  de  la  preuve  ontologique  n'est  pas  établie  ; 
*'  sa  mineure  l'est  encore  moins.  Mais,  pour  en  démasquer 
^«  iaiblessas.  il  faut  procéder  par  degrés  ;  car  elle  a  revêtu 
I      P'usieurs  forpes,  comme  on  a  pu  le  voir  plus  haut. 

^ïiUnilon  répondait  à  saint  Anselme  ;  vous  passez  de 
'  esistencG  logique  à  l'existence  réelle;  et  vous  n'en  avez 
P*s  le  droit  :  votre  argument  n'est  qu'un  paralogisme  '). 

I^''   peu   plus   tard,   saint  Thomas  d'Aquin    reprenait   la 
"isuie   critique  et  la    taisait  sienne,    en   lui  donnant   uno 
•^rnie  à  U  fois  plus  concise  cl  plus  lumineuse  :   «  Supposé 
9ue  par  ce  mot  Dieu  chacun  entende  ce  que  l'on  dit,  supposé 
lu  On  «ntende  par  là  un  être  tel  qu'on  n'en  peut  penser  un 
P  us  g-rand  ;  il  ne  s'ensuit  pas  que  la  chose  signiftûe  parce 
_    ^^  existe  dans  la  réalité,   mais  seulement  qu'elle  existe 
|«ans  la  conception  de  notre  esprit.    Pour  conclure   qu'elle 
'ste  çjj  réalité,  il  faudrait  démontrer  préalablement  qu'il 
"  ^Uïis  les  choses  un  ètic  tel  qu'on   n'en   peut  concevoir 
.    plus   grand  «  -).    En  d'autres  termes,   l'argument  de 
,      ^  Anselme  ne  prouve  point  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  il  établit 
^loinent  que,  s'il  y  en  a  un,  son  essence  est  telle  qu'il 
Ï^^Ut  cesser  d'exister.  Il  est  donc  utile,  mais  d'une  autre 
'>ière  que  ne  Va  voulu  le  prieur  du  Bec. 

iv    Y'O.  nir  ce  point,  Domet  de  V orges,  hc,  cit., pp.  374-S76. 
fj,       1  *  2«,  I,  —  Cfr,  Cnmmtnt,  sur  ies  Sent,  L.  I,  disi,  3,  q.  l,  art,  2; 
^^.  "^^«n/e,  (1,  10,  ar(.  12;  Cnntra  Gentea,  I,  11.  Saint  Thomas  est  donc 

^'^U  quatre  lois  à  l'argument  Je  saint  Anselme,  et  toujours  en  l'alta- 
n  ^nt  ^^-yç  pijjg  jç  vaillance  et  de  fermeté, 
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).  Le  possible,  tel  qu'il  est  en  noua 

|He  par  l'intermédiïiire  de  la  volonté.  Or  \é 

'jMruit  comine  quelque  chose  de  fixe;  la 

..i.aire,  est  une  spontanéÎLé  consciente  dont 

;   de  se  mouvoir  elle-même,  qui  peut  céder 

:   des  représentations,  mais  qui  peut  aussi  s'en 

:  elle  n'est  pas  plus  un  .'ispect  du  possible  que  la 

n'est  un  aspect  du  cerck.  liiiin  que  liées  dans 

f*r((iiossiLS   des    opérations    mentales,    ces    deux    choses 

wureni  irréductibles  l'une  Éi  l'autre.   Ce  n'est  pas  non 

en    lui-même  que  so  réalise   le  possible,  tel  qu'il  œM 

)ifeste  y  notre  pensée  :  ce  n'est  pas  de  son  propre   Ibnd  " 

ïu'il  tire  la  matière  dont  il  devient  la  forme.  Le  fait  paraît 

'•sse/  cJaii'  pour  qu'on  n'ait  nul  besoin  d'y  insister.  Le  pos- 

iiMe  n'est  qu'une  loi  tout  id^nle   d'après   laquelle  noua 

■sçonnons  coiiflins  objets  ;  entre  ces  deux   termes  ii  n'y  a 

l'as  d  uuire  rapport  que  celui  du  modèle  à  sa  copie  :  c'est 

nûns  le  bronze,  le  marbre  ou  le  liois  que  l'itrtiste  réalisa 

^"rêv€  de  beauté, 

^^  p<jssiiile,  tel  qu'il  apparaît  à  notre  pensée,  se  mani- 

'^Oiïc  comme  une  lin  ;    jmiis  Jl   n'enveloppe   dans  son 

_    *^Uni  sa  cause  efficiente  ni  sa  cause  matérielle  :   ce 

,       ïii  de  lui-même  ni    en    lui-iûême   qu'il   s'actualise; 
et  I  T.  ■ 

^^   se  paie  de  mots  quand  on  soutient  le  contraire.  Le 

^^^"^le,  d'après  M.  J.   Lacbelier,  sollicite  notre  activité 

.     ^    un  attrait  indépendant  de  toute  connaissance  »  ')  : 

,        Aine  erreur  manifeste.    Le  possible   n'agit  sur  noua 

^^    tant  qu'il  nous  apparaît  comme  bon  ;  et  il  ne  peut 


"'>U^ 


ne 


«*pparailre  conime  bon  qu'autant  qu'il   est  connu.  De 
'^»  la  bonté  du  possilde  une  fois  connue,  il  n'a  pas  encore 
HUoi  se  réaliser,  si  la  volonté  ne  se  met  A  ses  ordres  et 

^«vieiît  son  ouvrière.    Otez  la  spontauêité  consciente  ; 

^tombe  à  plat  et  ne  donne  toujours  que  du  logique. 
"^ais  en  va-i'il  de  même  du  possible  tel  qu'il  existe  dans 


*  Ou  Foifdeftent  iie  f  induction,  p.  87,  Pam,  Alcan,  ISÎtô. 
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la  nature  #  Est-ce  ({ûg,  au  sein  de  la  nature,  le  possible  n 
pas  une  tendance  à  se  réaliser  par  lui-même  et  en  lu 
imême  i  N'est-il  pas  le  principe  caché  qui  s'y  déploie  et  qu 
par  snn  déploiement,  produit  toute  la  suite  du    devenii 

Pour  répondre  à  cette  autre  question,  il  suffit  de  fûL 
observer  qu'il  n'y  a  pas  de  possible  dans  les  choses.  \m. 
ginez  un  objet  quelconquc,un  morceau  de  craie  par  exemph 
vous  n'y  trouverez  pas  un  cùté  par  lequel  il  n'est  que  po; 
sible  et  un  autre  par  lequel  il  n'est  que  concret  ;  vous  n 
discernerez  pas  une  zone  de  qualités  purement  logiques,  pu 
une  zone  d'existence  eflective  ;  tout  y  est  également  coi 
cret,  tout  y  existe  au  même  litre.  Le  possible,  c'est  noi 
qui  le  faisons  ;  et  c'est  en  nous  seulement  que  nous  le  fa 
sons*  Supposez  un  timbre  en  vibration  ;  mon  œil  en  ignoi 
le  son  ;  il  n'y  perçoit  que  de  la  couleur.  Il  y  a  quelqi 
chose  d'analogue  et  de  plus  spécial  encore  dans  le  trava 
de  noire  intelligence  sur  la  réalité  concrète.  Elle  y  va  lo: 
droit  au  fruit  de  vérité  qui  la  concerne,  et  n'y  prend  qi 
cela  :  elle  n'y  saisit  que  le  log:ique,  parce  que  pour  e] 
le  reste  n'est  pas.  Et  ce  logique  pur,  voilà  le  possibleJ 
n'existe  donc  que  par  et  pour  la  pensée  ;  il  n'est  pas  da 
les  objets.  Et,  s'il  ne  s'y  trouve  pas,  comment  pourrait 
y  posséder  par  lui-même  une  tendance  à  l'action  ?  Comme 
pourrait-il  y  devenir  un  principe  de  mouvement  î  M 

Si  le  possible  ne  se  réalise  de  lui-même  ni  dans  not 
esprit  ni  flans  la  nature,  ne  laut-il  pas  du  moins  qu'on  I 
fasse  su  part  à  l'origine  des  choses  l  Kt  sans  doute,  mais 
n'est  pas  comme  le  veulent  les  Hégéliens. 

Ou  le  possible  est  déjà  de  quelque  manière  ■  et  aloî 
il  arrive  trop  liird  pour  se  donner  à  lui-même  l'existenc 
vu  qu'il  se  soutient  déjà  dans  l'être.  Ou  bien  le  possit 
n'est  d'aucune  manière  ;  et  alors  il  n'en  sortira  jamais 
eiistence  ni  tendancô  à  exister.  Car,  •*  qu'un  moment  ri< 
ne  soit,  éterneltemenl  rien  ne  sera  " .  Je  sais  bien  qu'ent 
le  possible  et  son  existence  il  ne  faut  pas,  au  moins  à  l'oi 
gine,  supposer  un  Instant  réel  ;  je  sais  qu'entre  l'un  i 
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lauire,  il  ne  peut  y  avoir  au  début  qu'un  processus  causal. 
Mais  ceUe  remarque  u'ôte  rien  h  la  valeur  de  noire  consi- 
dération ;  car  il  reste  toujours  que  la  cause  ne  peut  venir 
dynaiBiquenient  après  son  effet. 

Si  Mystérieuse  que  la  chose  puisse  paraître,  il  faut  en 
revenir  à  1h  pensée  d'Ariatote  :  l'aote  précède  la  puissance, 
lûcte  est  a  l'origine.  Car  toute  ûuire  explication  de  la 
^aiité  enveloppe  plus  encore  qu'un  mystère  ;  on  s'y  bute 
iik  contradiction. 

^ais  prenons  la  position  la  plus  favorable  à  nos  adver- 
sairos  .  admettons  avec  eux  que  le  possible  est  un  «  concret 
iniellectuel  -  qui  tend  à  se  réaliser  par  lui-même  ;  tout  n'est 
pas  fini  par  là.  On  voit  alors  surg-ir  d'autres  difficultés  et 
V^^  ne  sont  pas  moins  insurmontables  que  celles  dont  j'ai 
'^^^  fait  mention, 

Aristote  disait  déji   de   Platon  qu'il   ne  suffit  pas  de 

lejtidre  des  idées  subsistantes  pour  expliquer  le  mouve- 

^^nt  •    Qi  la  raison  qu'il  en  donnait,  c'est  que»  ces  idées 

f^stunt  toujours  les  mêmes,  on  n'en   peut  faire  soilir  un 

(^aang^jmgjji  quelconque,  aussi  longtemps  qu'on  ne  trouve 

pas  ailleurs  un  principe  de   variation  '].  Cette  vieille  cri- 

"yue   garde  toute  sa  valeur  et  porto  encore  plus  pleinement 

/^^^i"^  la  théorie  de  Hegel  que  contre  celle  du  fondateur 

.  *  ^  -A.cadémie.  Supposez»  en  effet,  que  les  possibles  enve- 

PP^ni   une  tendance  interno  à  s'actualiser  ;  ils  n'en  sont 

^    ^  ï*"iotns  fixes  par  nature»  ils  n'en  demeurent  pas  moins 

'"^i^Ueiuent  immuables.  L'essence  du  cercle,  par  exemple, 

■       '^■ïange  pas  ;  elle  reste  absolument   identique  pour  tous 

esprits,  pour  tous  les  temps  et  tous  les  lieux.  On  on 

l-*^^    dire  autant  de  la  définition  du  changement  lui-même  ; 

_     .^    ^sl  aussi  pleinement  invariable  que  celle  de  l'être  com- 

^    *^^   è  la  aiamère  des  Eléatas,  Or,  qu'on  se  tourne  comme 

I        *^  voudra,  de  l'immuable  tout  seul  on  ne  tirera  jamais 

^î^us  léger  vestige  de  mouvement  ;  car  l'adage  bien  connu 


*    -Aéet.,  A,  9,  891",  4-9  ;  Mgt,,  B,  lUâÛ«,  3-11. 
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1a  AMore  9  Est-ce  qo«.  an  s«jn  de  la  nature,  le  possil 
f»  DM  inMUooe  à  se  réalisor  ])ar  luiméaie  et  e 
Béa*  I  N*est-U  pas  1«  principe  cacbé  qui  s'r  déploie  i 
par  sno  àéyèovaueDl,  prcMlnit  touie  la  suite  du  d& 

Poor  ripooàre  à  cette  autre  question,  il  suffit  di 
ofaKTver  qu'il  n'j  a  pas  de  possible  dans  les  choses. 
gines  QB  ot^et  ^uetconque^un  morceau  de  craie  par  exe 
roas  o'r  trougerêi  pas  un  c6lé  par  lequel  il  n'est  qu{ 
Mbie  ei  on  autre  par  lequel  îl  n'est  que  concret  :  toi 
disecnem  pas  une  œoe  de  qualités  purement  logiques 
nos  d'euateuce  edeciive  :  tout  r  est  ésaleuiea 
loas  y  ed8t«  ao  mAoïe  titre.  Le  possible,  c'cs 
qâ  le  fnaoas  ;  et  c'est  en  nous  seulement  que  nous  1 
«as.  Supposa  on  timbre  en  ribration  :  mon  œil  en  i 
le  son;  â  a'r  percent  que  de  la  couleur.  11  j  a  q' 
cbeae  faaalflgne  et  de  plus  spécial  encore  dans  le  i 
et  Bouv  ÎBicJfigeoee  sur  la  réalité  concrète.  Elle  ^' 
êrok  aa  frait  de  Térilé  qui  la  concerne,  et  n'y 
cda:  eDe  b't  saisit  que  le  logique,  parce  que 
It  f«Me  s'crt  pat.  Et  ce  logique  pur,  toîIà  le  po> 
aVriilr  doac  qaa  par  et  pour  la  pensée  ;  il  n*est  i^ 
ie»  nljelii ,  El,  s'il  ne  s'y  trouva  pas.  comment  pu] 
T  poasèéor  par  hù-vême  une  tendance  à  l'action  F  (] 
paaRMt-â  ▼  deiMiîr  im  principe  de  mouvement  î 

S  fepaasâUe  ne  se  réalise  de  lui-même  ni  il  i 
«ifrii  m  4iB»  la  attore.  m  faot-il  pas  du  moîn^J 
§mBm  m  pafft  à  ror%iiie  des  choses  ?  Et  sans  doiitj 
aToM  ps  mine  &e  venleat  les  Hégéliens. 

Oia  fe  |WMal4i  est  4^  de  quelque  manièi 
9  «rive  trop  tard  pour  se  donner  à  lui-même 
n  qa'fl  ae  uotiwit  d^  dans  l'être.  Ou  bieii 
aTcift  dTaanBa  ■aoàèra  ;  «t  alors  il  n'en  sorti' 

i  «dstO'.  Car,  -  qu'un 
rien  ne  sera  «.  Je  sais 
le  paasAie  et  son  «zisteDce  il  ne  fitat  pas.  au 
insUnt  réel  ;  je  sais  qu  i 
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saurait  1}'  trouver.  C'est  le  moine  Gaunilon  qui  garde 
dernier  mot,  même  après  Toeuvre  o;énialâ  de  Hegel. 


V 


i 


Malebranche  ne  conclut  pas  de  l'idée  de   Dieu  h  s^        ^ 
existence  ;  il  la  conslate  dans  cette  idée  elle-même.  C'e^^^^^„ 
une  autre  position  du  problème  qui  consiste  a  dêmL-Jer  I* 
données  de  l'intuition  en  matière  de  théodicée  ;   et  celO^   " 
nouvelle  manière  est  assez  originale,  assez  féconde  en  vu^^ 
ingénieuses  pour  qu'on  en  fasse  l'examen  critique. 

D'après   Malebranche,    Dieu   nous   est   donné,   il    l'ess^^ 
naturellement,  et  par  le  fait  même  que  nous  pensons. 

Dès  que  nous  nous  élevons  au-dessus  des  sens  pour  n^  *^^ 
plus  nous  servir  que  de  notre  entendement,  nous  avons  1^* 
sentiment  d'entrer  dans  une  région   tout  à  fait   nouvelle-  ^^ 
Les  vérités  que  per.çoit  notre  entendement,  valent  pour  tous^  * 
les  esprits,  pour  lous  les  temps  et  tous  les  lieux  :  elles  sont:*' 
à  la  fois  éternelles  et  infinies.  Et  ces  deux  caractères  en*~' 
supposent  un  troisième,  à  savoir  la  nécessité  du  lien   qui  -* 
les  fonde.    On  trouve  quelque  chose  d'analogue   dans  les    * 
idées  elles-mêmes,  lorsqu'on  les  prend  une  â  une,  au  lieu    ^ 
de    L'oïKidérer    leur    enchaînement.    Soit    uns    rose,    par 
exemple.  Du  fait  même  qu'elle  existe,  c'est  qu'elle  a  toujoujs 
6lé  réalisable,   c'est  qu'elle  le  sera  toujours   et   ne   peut 
cesser  de  l'être.  Xos  idées,  si  fiagile  que  soit  le  sujet  qui 
les  actualise,  enveloppent   un   fond  de  réalité  qui    ne  se 
supprime  pas,  et  qui  dépasse  u  la  fois  les  limites  du  temps 
et  celles  de  IVspace  :  nos  idées  portent .  comme  les  vérités 
que  fondent  leurs  Uaîsons,  la  triple  empreinte  de  la  néces* 
site,  de  l'éternité  et  de  l'infinité.  D'autre  part,  ce  n'est  pas 
assez  de  remarquer  avec  Platon  qu'elles  "  vont  par  groupes 
à  la  manière  des  colombes  -  ;  elles  sunifleni  toutes  dans 
ridée  d'être  :  elles  eu  sont  comme  les  aspects  divers..  Or 
qu'est-ce  que  ce  principe  qui  concentre  tout  l'intelligible  et 


1» 
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d'où-  l'éternité  rajoiine  en  toub  sens,   sinoji  la  substance 
même  de  Dieu,  in  adéquate  ment  aperçue  ^)l 

Si  l'on  suit  la  marche  inverse,  si  l'on  descend   de  l'idée 

d*êtreaus  autres  idées,  on  arrive  à  la   imMiie  constatation 

et    p^r  une  voie  plus   fucile  encore.   «  Nous  ne  Èonimes 

3$hin£>is  sans  penser  à  l'Être.  «  Et  cet  Être  n'a  pas  de  déter-  fl 

miri'Uiion  qui  le  circonscrive  ;  par  là  même  il  ne  souffre  pas 

de  restriction.  H  est  donc  inlitii  ;  il  enveloppe  toutes  les 

perfections  ;  it  possède  en  particulier  la  science  exhaustive 

des  intellij^ibles.  Et  nous  voilà  derechef  en  face  de  Dieu. 

Ce  n'ost  point  que  nous  l'ayons  jamais  quiué  ;  car  il  se  mêle 

à  tout  ce  que  nous  pensons.  Maïs  nous  ne  remarquons  pas 

LoujourR  sa  présence.  Pour  le  voir,  il  faut  que  notre  âme 

se  tourne  vers  lui  *). 

"  "\'^ous   me  convainquez,  Théodore,   mais  il   me  reste 

encore  un  doute  «  ^).  Nos  idées  ne  sont-elles  pas  de  simples 

^^Pï^scnlations  qui   résultent  de  notre  activité  mentale,  ou 

au  moins  que  Dieu  produit  en  nous  >^  comme  la  marque  de 

ourrier  sur  son  ouvrage  «  ?  —  «  Votre  esprit,  Ariste,  est, 

^"  tner-veilleux  ouvrier  "  ;   il  sait  tirer  le  nécessaire  du 

<>'Uing-«f,t,  l'éternel  de  ce  qui  passe,  et  l'infini  du  fini. 

A-         *^'^^t   pas  d'emprunt,   c'est   d'elles-mêmes   que  nos 

^     Sent  nécessaires  :   elles  sont   réellement  éternelles  ; 

^st^  assez  pour  que  Ton  ne  puisse  plus  y  voir  de  simples 

"  *^^^ntaiions.  Cjir  toute  imitation  su   faiU    toute  copie 

^    *^Cimmencenient  ;  et  le  propre  de  l'éternel  est  de  n'en 

'     ^'^Cîîr.  J)e  plus,  riiiflni  se  révèle  de  toutes  parts  à  notre 

,  *^     *■    ;  il  est  dans  l'étendue,  il  est  dans  la  pensée  ;    on  l'y 

^'^re   par   voie    de    multiplication,    on    l'y   découvre 

^"'^iede  division.   Il  existe  un   nombre  înâni  d'infinis 
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Mitt.  -£titrelii^n,f>p.S-H,  éd.  Cliarp  ,  Paris,  Ihll.  i«  Entretien,  pp  25-2t); 

i^i^^^f^.'..  Ai'ert,  de  t'auteur,  jv  Méii,  pp.  7-10;    Recherche  de  la 
Em.    S^     ?P     37^-381  ;    Trailé    de  morale,   pp.   1-4,   i<\.   H,  Joly,  Paris. 

UfCtf''     Entreiten,   pp.    26^29;  i;  Entretien,   pp.    I74-17B,    186-194;    — 
t\  ^*'che  de  la  vérité,  pp.  4lS  et  suiv. 
'  *■  ^nirttim.  p.  33;  tbid,,  pp.  B3-34, 
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nouvelle  mMotter  ta  m 

n'iifjréi  iniJlMiillii.  Kk 
itAiiircllomeat,  <t  fw  le  Ail  b.- 

tti)M  fjiiA  nom  ans  tf^ws  ^ 
|ilu<i  iiouK  WTYÏr  ifm  ée  mmK  *• 

;^*ur  tous  les  ieoi|is  d 
k  i^tlm  el  infinies.  El  ces 

'"  trwi»i*ïne,  A  savoir  la  n*: 
^*ii  In^vtf  quelque  chose 
iiw«.  lorsqu'oii  les  prem! 
fuchaincraenl. 
;  u'dïe  exîsle. 
:     <i9  le  scrii 
^       *jNw».  si  fnigilr 
-«t'mi|j|yim>  un  fond 
"«i^  «A  ^  'fc^yiiai  A  la  r. 
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b  i  infini  posr 
?  L'image  infini»'^ 
fcuad  elle  aoît  £ûte 
I  0«à  en  «oames-iioiis  » 
ÏM  Aioc  oEffidare  in'tiii — 
qui  se  rcn 
je  fe  caoic<>*s,  el  qu* 

igMttii  pantfcnl  les  premîè 
lit  tiLAwnt  sur  son  Ame^^^ 
serte  d«  cfa*rme  vain- 


pfa$  rerenir. 
^jMlCtfw  U«  Malebrancbe  efk- 

hÙBse  pas  de  le  suivre 
,  ,v*i*  BOO$  mourons  ici. 

fit- iï,  -  ces  réglés  immuables 
menC  les  mœurs,  par  tes- 
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et  fa  Krrt/^  parut  de  1674 

I4TC:  les  M-éàftatioTti  pour 

tatiens  chrétiennes  en  1679  ; 

*  lolv.  Malebranehe  {CoV 

,  Paris,  Alcan,  1901. 
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f/iaeUes  il  déc ouvre  les  proportions  secrètes  des  figures  et 

iî^-&    mouvements  ^  ?  D'où  viennent,  en  un  mot,  «  ces  vérité» 

etomelles  que  j'ai  tant  considérées?  Sont-ce  les  triangles, 

et     X escarres  el  les  cercles  que  je  trace  grossièrement  sur 

le      j;>a|iier,  qui  impriment  dans  mon  esprit  leurs  proportions 

et     l^urs  rapports,  ou  bien  y  en  a-t-il  d'autres  dont  la  par- 

fa.iC*>  justesse  fasse  cet  eflet?  Où  les  ai-je  vus,  ces  cercles 

et,    c^^s  triangles  si  justes,  moi  qui  suis  assuré  de  n'avoir 

j*ï3ciais    vu   aucune   figure    parffûLement    régulière    et   qui 

entends  néanmoins  si  parfaitement  cette  régularité?  Y  a-t-U 

1*-»-<^ll\io  part,  ou  dans  le  monde,  ou  hors  du  monde,  des 

tr-iarigles  ou  des  cercles  subsistants  dans  cette  parfaite  régu- 

L^'***it<5'  ,  d'où  elle  serait  imprimée  dans  mon  esprit?  Et  ces 
r^glos  du  raisonnement  et  des  mœurs  subsistent -elles  aussi 
f^    *"1  »j.elque  pan  d'où  elles  mo  communiquent  leur  vérité 
itnniXiable  MKi  bien,  n  est-ce  pas  plutôt  que  celui  qui  a 
^^P^ïTidu  partout  la  mesure,  la  proportion,  la  vérité  même, 
^"   ^•"*:^prime  en  mon  esprit  l'idée  certaine  i 
_     '      "       ^^4ais  qu'est-ce  que  cette  idée  ?  Est-ce  lui-même  qui  me 
^^'^^re  en  sa  vérité  tout  ce  qu'il  lui  plait  que  j'entende,  ou 
^'"-^^ue  impression  de  lui-même,  ou  les  deux  ensemble? 
Ht  que  serait-ce  que  cette  impression  ^  Quoi  !  quelque 
^  de  semblable  à  la  marque  d'un  cachet  gravé  sur  la 
"3  Grossière  imagination,   qui  ferait  l'âme  corporellef 
cire  intelligente. 

31  faut  donc  entendre  que  l'âme,  faite  h  l'image  de  Dieu, 
-Me  d'entendre  la  vérité,  qui  est  Dieu  même,  se  tourne 
«llement  vers  son  original,  c'est-à-dire  vers  Dieu,  où 
"ériié  lui  parait  autant  que  Dieu  la  lui  veut  faire 
kîlre™  '). 


fit- 


V^x Bossuet,  Œttvtai  phthsDphiqttes,  p.  221,  éd.  J.  Simon.  Charp,, 

\Ot_^^;cfr.  ibid-,  pp.  312-213.  —  Entr^e  celle  page  et  les  passages  ana- 


t 


\0^-   "*■  "^^i  clr.  jftia.,  pp.  VîlV!-til3.  —  t.n\re  celle  page  et  les  passages 

^^X^~*^*''l*  Malcbrinche.  il  y  a  de  tels  îndiGes  de  ressemblance  qu'on  est 

^^^  ^J  obligé  d'y  vjir  un  lien  de  filialion.  Or  ce  lien  ne  va  pas  de  Bossuet 

^/"^^Itbranche.  puisque  le  Traité  de  la  cfnutnixiaice  de  Dieu   parut 

\^y*'*'I»  première  fi-iis  en    I72'2   d'après   Bauet  {Histoire  de  J.   Bossuet, 

*- •  p.3iR>,en  ITfJd'aprts  M.  P.  de  Jiillevillc  { Htsloire  de  la  iittérn' 


II»*.- 

tu  ;tttrinr  \n  fflof 
lin  IHrii. 

MriUilinujdui  pnfl  de  •  ThêÊmél'r-' 

lWt*tJikii  «,  (lu  l'Arm  iiifloi  et  par  lu 

•*  ■  •-<    (itlcr  liifTj   vite  en  le, 

V"  t'ii  lutl  f  lYtr/»  on  gétiért. 

ut  \oi\i\^  Km  t-CtilUf^  fif/ii 
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■•I    ^>a(is  doute  qu'il 

)o  touché  le  fond  de  sa 

iiivoques  dont  j'ai  fait 

j   lieau  poème  ;  elle  ren- 

■  la  |j1us  intrépide  ne  peut 

liction. 

lomies  à  des  lois  qui  n'ont  ni 

Ji  Jeclin.  Pour  fîtii'o  un  Irianglo, 

jo  puisse  poser  trois  lignes;  ïl  faut 

.fs  se  puissent  unir  les  unes  aux 

.nii  une  fois  accomplie,  il  en  résulte  un 

'S  que  le  géomètre  sait  déduire.   Le 

'   .^lUt  un  système  de  convenances  et  d'eîi- 

ik  ces  choses-là  ne  varient  pas  ;  elles  ne 

■'  pas  noji  plus.  Il  en  va  de   même   pour  tous 

loijs  les  brins   il'ëlre,    qu'ils  soient  réels  ou 

t^uncus  :  il  n'y  a  rion  où  l'un  ne  trouve  une 

®  d'intelligibles,    qui    ne   saurait    ni    ni;mquer    i]i 

t    ^'"°*"^^"^  ^^^^'  s'il  n'existe  quelque  [lart  un  loiid 

,      ^*<;  d'éternelles  passilùlîtés  ^  Otez  celte  liypotlièse, 

^.  **  u  plus  d'explicûtioji. 

jj^        *Ju  réside  ce  Ibnd  de  possibilités  i  Ce  n'est  pas  dans 

^  ^^prit.  Car  le  possible  n'existe  en  moi  que  par  et  poiu: 


Il  jjj  **f*^sée;  pâi-  suite,  il  n'existe  en  moi  qu'autant  que 
/j^  r  '^'  ^^^*  ^^  mesure  ou  je  le  fais  et  pendant  que  je  le 
[p5|.  jr"^  possible»  en  mon  esprii,  n'est  jamais  donné  que 
Boi]  -  ^ÇmeuLs  et  par  intervalles  :  il  ne  s'y  produit  pas  dans 
pûj^^^^rilé  ;  et  son  immutabilité  ne  fait  qu'y  apparaître 
'Des    *^paraltre  ensuite,  comme  la  lumière  du  soleil  dans 

ïiossible  n'u  pas  non  plus  dans  la  nature  son  dernier 

k' V   ^  d'appui.  Car  ou  bien  la  nature  a  été  créée  de  toutes 

^,  forme  et   matière;   et   alors  c'est   ù   son  suprême 

.    ^Vir  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  l'origiae  et  comme 

"  ^Onrit*  lin   nn^eîKIfi   ■    r'ont   lui       jlune    r»    i*na     nni     rnnliflnf 


^urc«  du  possible  :  c'est  lui,  dans  ce  cas,  qui  contient 


H 


("LOIULS  MAT 

Jans  son  intelligence  et  esscntLellement  riircliét3-pe  des  lois 
cosmiques.  Ou  bien  la  nature  est  elle-mémti  la  cause 
première  ;  et  alors  la  critique  que  nous  élevions  un  peu 
plus  haut  contre  la  théorie  hégélienne,  reparall  avec  toute 
sa  force,  L(i  nature,  tlatis  cette  hypothèse,  devrait  à  chaque 
instant  réaliser  pleinement  tout  ce  quelle  contient  de 
pleinement  réalisable.  Or  il  n*en  est  rien,  comme  on  a  déjà 
pu  l'observer.  La  nnture  renferme  à  chaque  instant  et  des 
formes  et  des  énergies  qui,  bien  qu'actualisables  de  tous 
points,  ne  s'actualisent  pas  ;  elle  est  d'une  sobriété  ryth- 
mique qui  ne  s'expliquerait  d'aucune  façon,  si  elle  ne 
relevait  que  d'elle-même  '), 

Va-t-on  dire  avec  Platon  que  les  possibles  sont  des 
réalités  subsistantes,  distinctes  des  choses  et  pleinement 
actualisées?  Mais  cette  hypothèse  ne  tient  pas  debout  non 
plus.  Car  quelle  est.  dans  ce  cas,  la  grandeur  du  triangle 
en  soi,  la  vitesse  du  mouvement  en  soi,  la  taille  de  l'homme 
ou  du  chevnl  intelligibles,  vu  que  ces  choses  n'ont  pas  de 
limite  par  elles-inèmes  î  Eu  tout  être,  il  y  a  la  qualité  qui, 
ne  souffrant  ^  ni  lo  plus  ni  lo  moins  ',  est  absolue  ;  mais 
aussi,  dans  tont  éli^e,  il  y  a  la  quantité  qui  n'a  point  d'arrêt 
par  elle-métne.  au  jnoius  eu  ce  qui  concerne  le  nombre  et 
l'éleiidue.  Dès  lors,  à  quel  degré  de  développement  se  sont 
fixées  les  réalités  subsistantes  de  Platon  l  Elles  ont  l'infini 
devant  elles. 

Il  ne  reste  donc  qu'une  explication  véritablement  ration- 
nelle, c'est  que  les  possibles  soient  des  concepts  de  Tinlel- 
iigence  divine.  Toutefois,  it  taut  bien  entendre  ce  genre 
de  concepts.  Ils  sont  encore  plus  purs  que  les  nôtres  de 
tout  élément  matériel  ;  non  seulement  ils  n'existent  que  par 
et  pour  la  pensée  de  Dieu»  mais  encore  ils  n'enveloppent 
que  de  k  qualité  '). 

Dieu  perçoit  dans  sa  substance  la   ligne   en  tant  que 

')  V.  plus  Iiâul, 

"J  C'e&t  déjà  cl<  que  naus  disiorti  dans  notre   Intellect  actij  (p.  3tii; 
et  nous  gavons  maintenant  que  tel  était  aussi  le  sentiment  de  Kosmiqi. 
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ligne  ;  ul,  par  suite,  il  lii  perçoit  en  dehors  de  Lout  degré 
défini,  jlinsi  des  autres  aspects  de  la  quaiiLité,  sait  exten- 
sive,  soit  intensive.  Dana  ces  concepts,  Dieu  voit  leur  apti- 
Inde  à  se  réaliser  intinîmenl  et  leur  capacité  de  s'accroître 
et  de  diminuer  sans  an'ot  :  il  y  voit  leur  essentielle  imila- 
biliié. 

L'argiimeiitalion  de  Malebmnche  conclut  donc  par  l'un 
de  ses  aspects,  mais  non  à  ta  manière  dont  il  le  croit.  Nous 
ne  trouvons  pas  L)ieu  dans  nos  idées  ;  nous  remontons  par 
elles  jusqu'à  lui  :  Dieu  est  la  raison  suprême  des  possibles, 
eomme  il  est  la  raison  suprén^o  de  l'être,  du  mouvement 
et  de  l'ordre  cosmiques.  Us  se  fondent  sur  rimmutabililé 
«le  soTi  essence  ;  et  c  est  de  là  ([u'ils  rayonnent  dans  la 
nature,  puis  de  !a  nature  dans  jmtre  peiisée.  "  Les  espèces 
intelligiUeR.  que  perçoit  noire  esprit,  se  ramènent,  coraine 
à  leur  cause  première,  à  quelque  principe  intelligible  par 
natuj'e,  je  veux  dire  Dieu  ;  mais  elles  procèdent  de  ce 
principe  par  l'intermédiaire  des  formes  sensibles  et  maté- 
rielles'.^,. Nous  n'avons  du  soleil  des  es]irits  qu'une  lumière 
réfraciée. 

Clodius  Piat. 

t  Summa  ihtol,  1«.  q  84,  4.  ad  1 


Ek  et  Aôl.  en  ragu^ 

As  fciatvres  de  futAÏ^^^ 

«^!  J 

^  école  qoi  s'app«U-^ 

donner  an  «lémecii^ 
4oii  pfts  90O  étiqueii  -^ 
ec  profkreneQt  dic:^ 
coQtre  ceux   qi     ^ 
nèt^rogénéhé  du  beat 

IMM,  pp.  U-il. 


L  ART 


sa". 


fir^s  ost,  matière  h  repvésen- 
Ir  pouvoir  embellisseiir  et  purï- 
te  de  faire  valoir  par  la  repré- 
piuv'it  laid  dans  la  réf^lité  ;  ^  ou  la 
■  se  rapprocher  du  réel  dans  l'imi- 
^.asioii   voulue  db  détails  vécus.  Mais 
qui  fait  le  progrîimiue  des  réalistes,  ne 
l'iicnient   la   théorie   idéaliste   de   Part. 
'■•:  les  exagérations  do  Tidéalisme,  oxn- 
;  .l,^  oux-mcmos  leur  réaction, 
si  toute  œuvre  d'ari,  m^-ino  Pieuvre*  d'inù- 
U  wt  idéalisée,    ne  fût-ce  que  par  rintelligenee  do 
■ir  qui  a  reconnu  combien  le  réel,  eu  certains 
i-.ux.  serre  de  près  l'idénl;  —  d'autre  part  cependant 
iijuvre  d'art,  môme  l'ceuvre  d'idéalisation,  est  itnila- 
n«  fût-ce  que  par  ses  éléments  isolés,  que  l'artiste 
Jteur  dispose  autrement  qu'il   ne  les   trouve   dans   la 
l'efuité.    Ainsi  le  réel  fûurnit  U  matière  à  l'art,  et  l'idénl 


^^*ost-co  à  dire  ?  Quel  est  l'élément  formel  de  l'art  ? 

^^st-ce  qui  rend  une  œuvre  apte  à  produire  le  plaisir 

'*^"éti<jue  chez  un  spectateur,  si  de  ce  nom  nous  appelons 

.       hcmme,  lecteur,  auditeur,  contemplateur,  qui  s'assi- 

^   Ujie  œuvre  qu'il  n'a  pas  produite  i  —  L'œuvre  d'art 

Proprement .  non  riuiitation  des  choses,  mais  l'expression 

^    conception  de  TêirtisLe  créateur,  qui  n  pris  à  les  obser- 

j         ^t  à  les  comprendre  un  plaisir  serein  et  désintéressé 

*^^nteniplatiûn.  L'art  est  donc  leipression  d'une  impres- 


et  voilà  pourquoi   il   on   produit   une.   L'art  est  le 


j        tsuge  d'un  artiste,  l'nuteur,  à  un  autre  artiste,  le  spec- 
^^^^^^t».  De  CCS  deux  nrtistc?;,  lo  premier  parle  et  le  second 


**»-, 
*>^, 


'-'te  ;    le   premier   enseigne  et   le   second  apprend  ;    le 
■*^iereserc«  sa  puissance,  le  second  s  y  prMe.   Mais  à 
*^tJre  les  choses  au  mieux,  il  y  a  égalité  entre  eux  ;  le 
'^**iier  n'use  pas  d'autorité  sur  le  second,   mais  vise  à 
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ce 

■  ...■  ...  j>oé 
.    :  huuiaiu  A 
l"  UuphaOl  ; 

,  0!i  févélai 
,  puri  au  seni 
j]  qu'ils  pcuvcn 


I 


• 

L'ŒUVi: 

-il  flt  son  eipres 

gEXNtCïiî^^X 

D'l\\i 

lùfsance  dont  ell* 

■                     INSPIRl 

directe,  luimédJ 

i  .(vi  la  possède.  ^ 

H  tNèMiKwiMh  «lu  r^l 

1 

fW^  W  H»fMire  |> 

.  que  Vous  plenriex    fl 

VHlA^^'Ml^iW  ÏVT 

VI 

«  A»  ifMSou^ 

^.  .;i^u  :  Coiiiuie  l'émoi 

^^-4^    I9V«S  Jv 

.^1»  4e  la  conviction,  ai 

<gWH«*  1- 

.^■lîmeiii  du  lieau,  de 
^gestion  esthétique. 

%IWI*  ^  : 

^^  WC«ï«ftiî- 

^f  m^tvssitin    el    tout 

r 

_j^Nk  0»  [MMit  l'appeler 

IVv^-- 

•oftée  orii^inelle   est 

^- 

«tei^*.   Dans  l'honir 

v-- 

^  .a-ftifi.  Mab  l'observati 

*• 

j^al|T"  sorte  ramoi'oe 

V 

^  ji  ^v>U«  en  fasse  di 
^^^Mfeeobserv&tion  et,  qua 

î-  '-^  »  ' 

^ 

^9  ^Nssuît  pftr  trois  ^ 
M  T  Tvï^v^ni  un  altrib 

^'attribut  re] 
l'idéal 

.1  i:UiIier  corn 
'  considérée  e 
lU  01  conditionne 
|iii  I  exprime. 


■lion  aHisdqnc.  —  Ce  pre 
■  ■-.  i.ous,  par  une  abstraction  i 
! 'tion  est  identique  de  tous  p 
lion   intellectuelle  du  jiiget 
yi-ité  logique.  Montrons-le. 
ij.ihitue  noire  esprit  à  scinder  et  i\  sef 
■us  iiilellecluelles,  nous  rend  plut('*l  in, 
ucr  (lùnâ  leur  réalité  vécue.  Le  logicÎGii 
ouvent  à  un  ingénieur  qui»  pour  avoir  p 
,  ili'S  poteaux  indicateurs  et  des  bornes  métri 
i•'^   U    route   est    d'une    seule  ■  venue,    et    qi 
r«!'yk'ra   ses   éltipes,   ses   arrêts  et  ses  fldr 
^g.ird  et  parfois  sans  altenlion  à  la  leebniqu 
,^       ^^î  rend  possibles  el  faciles.  Il  a  y  u  pas  en  fa 
/,j        *^ivi  concept  diatind  duns  notre  vie  vC'cue  ;  liîsloi 


nous  ne  nous  arrêtons  jamais  au  seuil 

■m   nous  le  dépassons  toujours  pour  ne  penser 

Cjuo  sous  forme  de  prédicat  tt  do  sujet  d;ins  e 

^«ment.  Mais  aussitôt,  remarquojis-le.  par  le  jug-É 

C,^^_^*^^  nous  revenons  en  quelque  sorte  nu  simple  cor 

^     ^  le  jugement,  encore  qu'il  soit  divisible  en   éléi 

*ïcts,  est   bien   une  connaissance   une,   sinon  sic 


;:^^- 


d% 


t^^ 


^^Xas  montre  une  chose  fictivement  dédoublée   dan 


■^s  du  jugement»  mais  aussitôt  rétablie,  par  l'idenl 
de  ces  termes,  dans  sn  réelle  unité.  C'est  comi 
^léréoscopique  où  doux  images,  prises  à  des  poiï 


:^.p< 


VM 


revient  ainsi  a  an 

uuique  formeUanfliâ 

nttviuis.  tlit  soiot 

Hitïitr  ad  iitielieditm  •  ').  Le  a 
pour  fonction  l'un  Ac  àémgastm 
d'énoncer  ce  qu'un  en  dit.  sool  *^iétm  vtbj^ 
•(  luOuic  clidïio  pris^  en  rïn  de  conpce  dAik" 
ronnu«.  Jugur,  cVst  donc  faire  an  eoncei 
une  purlif  est  consliluéc  par  la  iMXioo 
indAtonuinû   un    peu  (lûiermia^.   ei  dO' 
«xplicitcnieiU  une  noie  nouvelle,  tui  pD' 
iiiinunl.  lUro  que  Dieu  est  bon,  c'est 
luenl  comme  celui  dune  réalilé  unique 
ÙhfH-btnt  i  c'e&t  nietire  en  vedette  la 
à  W*u  ;  f'csl  ne  voir  ou  tout  au  mu 
^u«  U  boulé,  aans  préjudice  de  lout 
Itrpf,  j»4for  c'est  abstrniro  ;  c'est 
ViMucl  sur  «lie  chose  réelle  et  conc 
MttNumvu  iLit^'i-iU"  stn  une  des  furn 
«nr   MM  «k   ><'^    -';n':i.'i..']'iâli(jUe^ 
«Mf^t*  qui  tui  ix-viênneTi4  ^]. 


I^XMMOWnt,  C«Bt    A    et 
V>tM^Ml^  <JhMMI  Ml    ub>«    (du 

^iMMiMHt  !M«  wfMidâs 

«NtM  ^  HftMld  y«t  COttMii  u 


^»'^*  «MvttKIta. 


représentations  con- 
lu'nalé,  soit  par  leur 
MCLiUûs.   Dans  le  pre- 
livô  ;  elle  est  subjective 
1^  objective  se  rattache  ce 
i|u*ellcs  réaffii'iiient  cha- 
saillant  d'une  chose.  A  la 
rnîhe  tout  ce  qui  a  pour  eflet 
(i  bien  ou  à  jnieux  voir  ;  tels, 
'iiirasle,  de  rvihme,  d'harmonie 
II"  une  diversion   cL  on  g-énéral, 
ii^'ures  de  uiats. 
•'>!  toujours  retrouver  ce  classement 
'^•'tiffiies  d'une  œuvre,  d'auiJint  plus 
**Uache  parfois  aux  deux  genres  da 
*'  le  fond,  à  l'iiutre  par  la  forme.  Mais 
.    J^  division  ne  nous  semble  piis  contes- 
*-*iïrcira  la  chose  : 


"'^'*  l<4t^*    ''ïoutaut,  saiblunncux,  naoliiiao 

"^lï^       '^^Ws  au  soleil  expose 
*    »»^^^  *^^5!  UiaienL  uu  fOLlie. 

^^.  vîeillai-it,  (ont  était  (îescendn. 

^H,  soutftait,  L^tait  lenftu. 


t>n  contestera 
que  La  FoDtaiœ^ 
miage,  h  la  tï 
:  Cûnverp- 

^me  aaion  sur 
AilMne  qui  n 
.  puisqu'ils  DO 
Et  quand  pi 
aôet,  et  nous  ii 

■mire  MU  haut, 

4|iia  cette  fois  encorfr 

cela,  il  crée  en 

y^  4e  BeiUeur  correspOQ- 

im  dieraui  essoufflés.  Ces 


de  coHcerpence  sulh 


ociie  diTision  jusqu'à 

dTiMe  représentation  sur  nos 

«laCemi  olijeciif.  Eti  somme, 

««pféâenUtiôDS  est  tout  à 

(fnv  d'art  vise  à  créer  en 

lapresstoas;  elle  doit  donc 

«r  $iibordinâtion  naturelle, 

nce  mutuelle  normale; 

»4B%aKcs  de  la  raison  et  par 

-ooiemplâtion  un  ensemble 

harmonisés.    Bref,    Thar- 

subjeciîveraenl  considérée 

condition  première  l'ordre 

jgMtf-n  à  contempler  à  la  con- 


.-»■' 


-^ 
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vnH  en  quoi  la  convergence  des  représen- 
la  syslématisation  esthétique,  diffère  de 
luii  st'ientifiquo.  De  l'une  à  Tautre  c'est  Ip 
-    ;  iro  •[Ui  dirtl^rc,  avec  le  but  propre.   Le  savant 
funnellement  le  vrai  ;  l'artiste  le  trouvera  pe.ut- 
aura  cherché  le  beau.   Et  même  ce  que  l'un 
lie  cl  que  l'autre  trouve  n'est  pas  la  ujême  vérité,  car 
i  «t  pas  la  même  expression  du  réel.  L'artiste  n'affiraie 
J'exisleiicd  d'une  chose,  il  la  suppose  sur  la  foi  du  bon 
*^ris  ou  de  l'opinion  générale.  Et  quant  aux  attributs  de  ce 
•^1  **'il  monU'e,  l'artiste  lie  cherche  pas  à  prouver,  lu  certitude 
'^  *\joutant  rien  h  ce  qu'il  y  a  à  voir.  Il  ne  cherche  pas^ 
^tiiinc  le  savant,  à  faire  une  Ihéorie  serrée  qui  expliquerait 
'^^•^t.hodiquement  la  suite  nécessaire  des  causas  aux  effets» 
*^^s     conditions  aux  résnltats,  des  antécédents  aux  conse- 
il **ents.  Non,  il  dirige  ujie  convei-gence  de  représentations  ; 
~~    *'^Voil  SOI)  mot  d'ordre  de  la  psychologio  et  ne  s'ijispire 
*^^    la.  logique  que  parée  que  la  logique  requiert  elle-aiêmo 
^*-ï-o  satisfaite  pour  la  plénitude  et  l'aisance  de  la  vie 
^'^Stiente,  ITne  cauiposilion  esthétique  n'est  donc  pas,  par 
^^-mème,   une  systéimitisation  scientifique.   La  première 
ï>èt-^  une  représentation  concrète  à  laquelle  concourt  har- 
*^ •Pieusement  tout  ce  qui  peut  produire  l'agrément  de  la 
,     *^'t«mplation  objective  ;   la   sofonde  ost   une  ordonnance 
«^onslaiiitions,  de  notions  et  de  thi:ses,  qui  a  pour  loi 
*^^xible  la  rigueur  probante  en  vue  d'une  connaissance 
■  "^  '^  t  hétique  des  raisons  des  choses.   Le  savant  a  donc  pour 
^      d'abord  de  certifier,  ensuite  dapprofondir  et  enfin  do 
*^<:iiV.   L'artiste  veut   montrer   sans   prouver,    embrasser. 
*^^  disserter,  et  enfin  se  plaire  à  voir.  Quelle  ditTérence 
-^  *^**e  un   traité  de  casuistique  sur  l'avarice  et  V  Avare  de 
^^^Vière  ou  le  Grandit  de  Balzac  ! 


^^^as  plus  qu'elle  ne  s'identifie  avec  la  sj'stématisation 
ititiftque,  la  convergence  esthétique  ne  s'inspire  du  réel 


•yu'iV  est  ;  elle  n'est  pas  la  simple  et  brutale  description 
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de  la  réalité  concrète.  *  Les  œuvres  poéti  ^ 
surpassent  en  les  imitant  les  œuvres  naturelles-  L'artisl* 
achève  ce  que  In  nalure  ébauche  et  résume  ce  qu'elle  dis- 
perse n  ').  Sauf  en  des  conjonctures  exceptionnellemenl 
favorables,  l'artiste  «^st  toujours  amené  à  modifier  le  réel, 
parce  que  le  révl  onntiem  des  traits  qui  ne  relèvent  pas 
et  d'autre  part  ne  présente  pas  toujours  ceux  qui  relèven 
le  mieux,  ni  de  la  façon  selon  laquelle  ils  relèvent  le  mieux 
L'artisle  doit  donc  ajouter,  omettre,  troubler  l'ordre  d 
succession,  en  un  mot  remanier  le  r^el  pour  lui  faire  bî 
signifier  tout  ce  qu'il  est. 

Prenons  un  exemple.  Louis  XIV  a-t-il  bien  dit;  «  L'Ktal 
c'e-st  moi'-  ?  Laissant  l'historien  à  ses  investigations  éraditeâ 
l'artiste  n'hésite  pas  â  mettre  cette  parole  dans  la  boucb 
du  roi.  Pourquoi  ?  Parce  que  le  caractère  absolu  c 
Louis  XIV  n'aurait  pu  niieux  ni  plus  clairement  s'atifi 
mer.  Il  en  est  bien  souvent  ainsi  :  l'art  fournit  à  un  ca 
tère  le  mot  qu'il  voulaii,  qu'il  n'a  pas  trouvé. 

L'nriiste  non  seulement  ajoute,  maïs  il  omet.  Qui 
connaît  ce  tableau  de  Van  Dvck,  où  le  Christ  nous  uppara 
se  détachant  tout  blanc  et  immaculé  sur  le  fond  d'tin  et 
noir  et  orageux,  la  tëto  cl  les  bras  levés  vers  le  ciel. 
bouche  entrouverte  comme  dans  un  gémissement  do  do i 
leur  profonde.  Si  le  peintre  a  voulu  représenter  le  loa 
ment  du  divin  CruciHé,  pourquoi  na-1-il  pas  accumulé  st 
sa  toile  tous  les  éléments  de  sa  souflrance  :  la  compagtt. 
des  larrons,  les  sarcasmes  des  g:ardes,  le  triomphe  insolef 
des  Pharisiens,  Je  fiel,  le  vinaigre  et  surtout  les  ])lai< 
ouvertes  de  son  corps  torturé?  Parce  qu'il  voulait,  panV 
tant  de  souffrances,  ne  représenter  que  celle  qui  s'exhala 
dans  ce  cri  ;  »  Seigneur.  Seigneur,  pourquoi  m'avez-vot 
abandonné  i  «  Le  souvenir  de  toute  autre  douleur  au 
en  distrayant  l'attention  diminué  le  relief. 

Le  même  exemple  nous  montre  que  l'artiste  en  omet 


'J  T  H  i  n  c,  f.it  Fonlaittf  et  ses  Fables  (édition  Hachette,  1898),  p 
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altère.  Van  Dyck  ne  pouvait  écarter  la  représentation  des 
souâVances  physiques  de  Notre  Seigneur  sans  lui  prêter. 
en  d^it  de  l'Evangile,  un  corps  intact.  Contre-vérité  histo- 
rique, mais  fsL'teur  d'évidence  artistique.  Dans  son  édition 
do   la  CfutnsoH  de  Hoiaml,  Léon  Gautier  a  montré  excelleui- 
uaoni  pur  combien  d'étapes  a  piissé  le  travail  de  la  légende 
ûpéx-anl  sur  ce  simple  canevas  :  Roland,  gouverneur  de  là 
-^lai^che  de  Bretagne,  mourut  â  Roncevaux.  Roland  n'est 
plus  un  héros,  c'est  le  héros.  It  est  fait  Jieveu  de  /'empereur, 
**«    Charlemïigne  ;  ses  ennemis  sont  les  ennemis  du  nom 
cor^Iien  même  ;  sa  mort  n'est  due  qu'à  sa  vaillance,  quand 
elle    eut  engendré  la  présomption,  et  à  la  trahison  née  de 


eu. 


^~ie.  née  ainsi  d'un  involontaire  hommage  à  sa  valeur. 


'^    est  d'autant   moins  une  défaite   qu'elle    est    vengée 

^i*X    fois  :    et  sur  le  traître  et  sur  les   Sarrasins.    Ainsi 
le 


î'^Sie 


*ait  se  grossit   malgré   l'histoire,   malgré   la    chrono- 


,  malgré  la  vraisemblance  même.  11  ne  s'agit  plus 


.    l^ersonne  de  Roland  ;   il  s  agit  du  guerrier  chrétien.  Qui 

j  **"**■    jamais   ;i    quoi  se  réduisait    en    fait  ce    "  courroux 

"Achille  -^  qui,   f  avec  art  ménagé,  fournît  abondamment 


^ 


Iliade  entière  »  l  Ce  n'est  pas  Achille  qui  a  produit 
*^tnère,  c'est  Homère  qui  a  produit  Achille. 


^^«r^ 


:;^t  nous  voici  naturellement  amenés  au  troisième  sktde 
processus  de  l'idCa/i^advn  :  après  l'abslraction  qui  inter- 
ne et  ]ix  mise  en  valeur  qui  amplifie,  vient,  par  un  pro- 


^  de  iranacendance,  l'idéalisation  proprement  dite  :  la 


ition  du  type. 

j»         ^<^près  avoir   d'abord   emprunté    au   réel   un  caractère 

"*~iné  ;   après  avoir   ensuite   mis  en  valeur  ce  caractère 

^^ial  en  dépit  de  Tesactitude  absolue,  l'artiste  en  vient 

■^Qo  à  concevoir  le  type  lui-même  en  dehors  de  toute 

iié  eftectivement  existante.  Ainsi  en  vient-il  à  renverser 

~7dro   de   subordination    de  la   chose  réelle  et  du  type 
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d#  U  riaLilé  concrèie.  ^  Les  œuvres  poéti<i 
saquassent  en  h»  imitant  les  œuvres  nain 
aebève  ce  que  h  narnre  ébauche  el  résiini' 
pêne  •  ').  Sauf  en  des  conjoncturi^  . 
Oivorable»,  Tarlisle  est  toujours  amcn< 
parce  que  le  réel  cnnlient  des  trnils  ' 
el  d'autre  part  ne  pré^nie  pas  tônli 
I  lo  mieux,  ni  de  la  Juçon  selon  Ifirjui ., 
L'nriistft  doit  donc  tyouter.  om^Mi' 
succession,  en  un  mot  remanier  \- 
Bignifi^T  tout  co  qu'il  est. 

Prenons  un  exemple.  Lonis  \  l 
c'est  moi  1.? Laissant  rhislorici- 
l'artiste  n'hésite  pas  à  mettre 
riu    roi.    Pourquoi  ?    Par" 
Louis  \IV  n'aïu'nit   [m  im'_  i*_^ 
mer.  Il  en  est  bien  souvent 
lùto  le  mot  qu'il  voulait,  ^ 

L'artiste  non  soulein 
connaît  ce  tableau  dt>  ^ 
8P  d^lachnnt  tout  blan 
noir  el  orageux,  la  t^t 
hoitfhe  enlr'ouveri* 
t«ur  pi-ofonde.  Si   ! 
moiM  du  divin  Crui 

toilo  tous  loB  éh 
dt'H  lurrons,  lc> 

i>uwrl«s  dr 
liuil  ile  sou 
lUiw  co  cr 

almm)or< 
»m  di«" 
t. 


-ir 


rn. 


n  Tftt 


......  1'-    1£> 

une  chc^^^ 

■ractiùn: 

■1  ■.  Qu'est 

■eiitation  d' 

-  qui  ]e  tra 

1'  ?  liu'impo 

.  serait   assez  ^-^ 

La  Fontaine»  so 

irlé,   et  qu'aucu 

âge  aérien?  IJ  s* 

lover  Jes   inexact  i-*^ 

.^,^  cigales.  paraît-iT^* 

aà  la  bise  est  venue  « ,   —  ' 

uï  fétu  qu'elle  a  traîné 

-erreurs  d'observation 

A  oifrir  cent  écus 

-^  pourrait  Tesproprier  ; 

--Q*ire  la  gi'osse  somme. 

«  Balin  —  le  fùt-il  trop 

:*^amnatt  les  angoisses 

est  un  homme  con- 

t  «BT  fois,  pour  avoir  fait 

tfiJB^  de  cette  fable,  c'est 

tf  ftiis  connu  doive  faire 

^■1  rester  riche  et  Jouir, 

À  jouir,  fût-ce  sans 

tout  ce  qu'on  roudra 

ot  des  savetiers. 

«jve  pas  avec  le   fond 

jiltoà  Ton  veut  le  mettre 

~  ânusembUble  dans  ce 


,  -ni 
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'^nlutton  de  renfort, 

■  (lai)S  ce  qu'il 

>i  l  Parce 

.'i-sa  ou,  le 

.i'iiibîe,  c'est 

L  Ingique  d'un 

-cijuences  d'une 

'.:Hi'ïIes<:ivénements 

ttcs  défaillances  do 

t'ire  intérfSBor  par  ce 

:iiémes.   C'est   surtout 

;:.ire  saillir,  est  bien  un 

cependant   réalisable  ;  or 

-;  son  état  d'absolue  perfec- 

'i'v    introduire   quelque    chose 

'  'U  de  mêlé. 

.1  -,  marqués  dans  sa  peinture 
■  >>>-ir  reconnaît  la  nature. 

•.'  avec  tact  et  développée  avec  goiit, 
pc  iû  cachet  du  réel,  et  ajoute  à   sa 


)rle  d'insister  sur  ce  point  :  k  conception 
À  son  stade  le  plus  élevé,  celui  de  Tidéali- 
lesler  en  contaci  avec  le  réel.  Le  type  que 
[isie  n'est  peut-ëlro  jamais  réalisé,  mais  c'est 
J*|Kj  do  ce  qui  est.  L'idéal  de  l'art  e&t  un  idéal 
non  un  idéal  de  pure  luiagination. 
nous  en  voudrions  de  ne  pas  reproduire  à  ce  sujet 
pages  les  plus  suggestives  de  M.  Léon  de  Monge*): 


le  caractère  antiestliétique  de  toutes  les  solutions  artificielles 
ex  machina. 
de  Mongc,  Etudes  morales  et  littéraires,  I,  pp,  107  et  suiv. 


c.  srwmoDL 


abstrait  :  au  premier  stade,  il  pose  la  chose  pou 
un  CAractère  saillant  ;  aa  trûisièioe  sradc,  il   me 
ment  en  évidence  ce  caractère  même  et  rélève 
l)pe  jMiur  choses  possibles,  éventuelles  ou  actu 
ces  reuvres  dont  lo  sujet  immédial  représenlr 
concrète,  raaia  dont  le  vrai  titre  est  une  ab 
mère,  fa  vengeance,  la  prière^  /r  guerrier,  »' 
qu'une  comédie  de  Molière,  sinon  la  repréS' 
caractère,  pris  sur  le  fait  —  hypothétique  - 
Qu'importe  donc  que  le  fait  se  soit  prodti 
mémo  qu'il  n'uit  pas  pu  se  produire  ?  Qui 
pour  niéconnaitre  la  vérité  des  fables  de  L» 
prétexte  que  les  lions  ti'oiit  jamais  par* 
tortue  ne  s'est  laissé  tenter  ù  tbire  un  voyi- 
trouvé  cependant  des  critiques  pour  re' 
tudes  scientifiques  du  Bonhomme  :  \c^ 
sont  d«puis  ioûgteiaps  mortes  ^  quand 
I»  fowmi  M  vit  pas  trois  jours  «  d'un 
<te  9M  •>..  li  y  aurait  même  des  ■ 
mmnkt  :  iif  m  fioÉiieler  ne  songer 
A«iSMBilkrtt«^BAlînal.  puisqu'il  i 
m»ttkWÊVlêÙÊti)ÊÊ%mi  M  serait  aile  i  '" 

Btyi^yiB»?LtiBiirinr  est  un 

"  '  on  — 
t4lfcl«fcWWll;<tW  ânv^ 
«More 

tu 


1-*  qu'il  s'es;^ 

'  lioh... 

pas  A  con- 

.-ibsulument 

le  véritable 

roiapUr  dans 

fiire  oublier 

.,.,».jaw  d'une  vie 


^^' 


■11- 


I 


■  q  caractère    donné 

>  '!»miers  traits,  et 

w  peat  presque 

ru-,  loin  que  l'art 

-c  Viaùiani  jusqu' 

le  iTpe  sur^ 


les 
avant 

l'ÎJlOUÏ, 

LOS  popu- 

t   le  seul 

1'.  Pareilles 

■ire  Les  M  aie 

L-iiOSes  égales 

il  réel.  Aussi 

ici  jeunes,  et  en 

•  |u'un  amusement. 

i>résentn lions  :  elles 

ir  la   contexture  des 

liçne  du  récit.  Mon- 

nuellent  à  l'usprit  une 

sans   doute,   mais  c'est 

Il    réel  qu'elles  donnent 

'■iiifinplation  désijitéressée, 

'  de  rappons  que   celui  que 

iiâible.  Aussi  ce  plaisir  est-il 


rupidemeni  le  processus  de  l'idéa- 

"idtf  :  le  cliuix  d'un  sujet   (brmel 

iiiun  du  cciractère  à  faire  ressortir 

i-^e  en   relief  oi  en  valeur  de  ce 

i.NUVion  proprement  dite.  On  pourrait 


K    monde  dç  fantaisie,  siiué  bien  loin  <l»ns  les 

(  st  tiifférent  de  la  réalité  qu'il  faille  h  jamais 

■îrtf.  L'idéal  est  la  vive  représentation  des  réalités 

:i  nous  le  Kerme.   C.  Wagner,  Jeunesse,  |i.  243', 

cier,  Ifiéal  et  Iliusion,  p.  10. 
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y  ajouter  un  sia<lc  exiréme  :  celui  de  la  conception  d'm 
idéal  de  réaction,  ou  irréel.    Remarquons  pour  finir  qu 
ridéalisalion  ne  luurnit   pas  nécessairement  pour  chaqu 
iiiivri'  (Vite  triple  ùtape  :  l'IIc  peut  s'arrêter  parfois  aprè: 
la   spconde.   Mais  en  tous  cas  la  conception  esthétique 
eu  propre  de  voir  une  notion  donnée  dans  sa  réalisatlo 
au  moins  liypmhrliiiue.    Xous  allons    désormais    dégage; 
dos  l'iudes  <|ui  prik-cildil   les  conclusions  fini   concerner 
dirofleuu'nl  h\  xt'riié  de  l'iirl. 


ruNriJ'siuNS. 


I';irl:ini  do  riniilalicn,  nous  avons  pu  conclure  que  l'art 
iM-si  |i;is  l'rnpiciiienl  ni  adëqualenient  réaliste  ;  parlant  de 
ridualis-r. i'iM,  nous  avons  montré  que  Tari  se  lient  on  con- 
tacl  avec  le  réel.  Toujours  à  la  ibis  imiiatif  et  idéalisé,  l'art 
rejirf'seiiii'  un  cinniOrr  déii^rniiné  d'une  chose,  en  le  repïa- 
(■;ini  ;iu  milieu  d'un  cMSfjnlili'  concri'i  ordonné  à  plaisir  en 
Ml''  il'-  l'iiiir'  v.-doir  '■(■  f.ir;it;iL'r''  il;ins  son  plein  épanouisse- 
iiM'iii.  l/idéaii<.iii'iii  npi'Mv  d'in.'  sur  le  réel  mais  le  comprend 
et  ùu  liesoin  le  irarislonni^  pouf  iiieiire  sa  si j^niti cation  en 


i.A  vf^aiTÉ  o,vNs  l'art 


â23 


j  %igomenl  dans  son  essence:  ridéalisïition  juge  et  a.lfii'iîi*', 
xr    elle  revienl  à  idcntidorun  concept,  nbslra  il,  d'uiiie  pari. 

*t  une  réalité  vuf*.  transfonuèo  ou  inmginéo  de  toutes 
^«ifts,  d'autre  par». 

y  .e  jugement  ainsi  affirmé  esl-U  fondé  ?  L'artiste  a-t-il 
L  ascin  de  comprendre  le  réel  (si  celtii-t^i  est  donné)  comme 
M^^  fait  ?  La  realltû  Itypotliétique  ([n'il  construit  montale- 
2s  Tit  (si  elle  n'est  pas  donnée)  est-elle  bien  celle  qui  con- 
►  midiTiit  et  signifierait  lo  type  qu'il  veut  mettre  en  évi- 
■Knce  î  Bref,  sa  conoeplioa  qui  préside  à  l'exécution  d'une 

Lvre  d'art  est-elle  juste  et  vraie  i  En  et?  ma  l'art  lui- 
^me  est  doué  de  vérité, 

Ja  jusfesse  de  ia  coiicepfioti  idéale  inspirée  par  le  réef  : 

lia  donc  la  première  condition  de  lii  vérité  esthétique. 


Celte  condiLian  est-elle  distincte  de  celle  qui  ctinsLiLue 
vérité  en  général  ï   Y  aurait-il  une  autre  vériiii  que  la 
irité  tout   court?  Y  a-t-il  une  ràiié  esthétique  spéciale? 
Non,  il  n'y  n  qu'une  vérité,   c'est  évident,  Lfi  vérité  est 
ajours  Vudacqioitio  rt'i'  e/  inteUectus,  €e  qu'il  peut  y  avoir 
e  spécial  aux  vérités^  c'est  ou  lu  chose  dont  on  parle,  on 
qu'on  en  dit,  ou  la  fa^on  de  le  dire.  Aussi,  si  nous  avons 
lorlé  de  -  vérité  esthétique",  ce  n'est  pas  qu'a  la  conception 
^^omplexe  élaborée  par   un  artiste  on  puisse  attribuer   la 
-C^ustesse  et  la   véracité  sous  d'autres  conditions  qu'A  tout 
-^.^iigement  ;  c'est  qu'il  est  spécialement  délicat  de  comprendre 
ee  qu'ulUrme  tout  juste  le  jugenient  estiiétiqneiuont   for- 
mulé. Ce  qu*il  tàut  ciierclier  d;ins  t'urt,  c'est   la  vérité  tout 
court  ;  et  cette  vérité,  pas  plus  en  art  qu'en  science,  il  ne 
faut  la  chercher  en  dehors  du  cliainp  de  l'aflirmation  ;  mais 
c'est  l'afïirmation   mèuje   qui  a  une   façon  spéciale  de  s'ex- 
primer :  la  façon  -  esthétique  ï^.  Ce  n'est  donc  pas  la  vérité 
qui  est  esthétique,  c'est  le  langage.  ITod  la  portée  spéciale 
de  sa  signitlcation,  qui  en  art  n'est  pas  déterminée  d'après 
là  même  exégèse  qu'en  science,  En  langage  artistique  une 
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exagération  n'est  pas  un  mensonge  ;  cependant  en  langagf^ 
mathématique  une  majoration  est  une  erreur.  En  histoire 
naturelle  un  homme  n'est  ni  un  lion,  ni  un  aigle  ;  il  peufj 
cependant  être  l'un  ou  l'autre  dans  un  éloge  funèbre,  ou»' 
dans  une  ode.  II  ne  s'agit  que  de  s'entendre. 

Ainsi  le   langage   arlistique  a   le   privilège   de   restei  - 
vrai  en  dépit  du  sens  littéral  et  de  la  réalité  historique  *ï 
{.'onimeiit  cohi  f  Au  nmn  du  contexte  dont  le  premier  élé^ 
ment  est  préoiséinenl  l'intention   esihéliqyxe  dès  quelle  es-^ 
suffisammenl  déclarée.  Et  nous  ne  prenons  pas  le  mot  lan 
gafje  diuis  son  sens  étroit  :  nous  l'étendons  à  tout  ce  qu  - 
est  signiticatir.  tonil  ei  forme,  dans  une  œuvre  d'art.  Fon — 
partie  du  langage  artistique,  la  mise  en  scène,  Tintroduc  — 
lion   d'incidents  tictifs,   la  proportion  des  parties,  tout  c^ 
ijui  nous  dit  la  cnnccpiion  qui  a  inspiré  un  poète, un  peintre, 
un  sculpteur. 

\.i\  vtiitt-  ostliélique  c'est  la  vérité  tout  court,  comprise 
à  1  l'avers  le  lanii-apo  -■>siliéiiquo. 

ho  r\'  f|ui  précède  résulte  ceci  :  le  langage  esthétique  est 
d'.'tiuani  plus  v];ii  qu'il  l'si  plus  esthétique;  il  trouve  le  vrai 
qu'il  ne  rhorclio  ]ias.d'autani  mieux  qu'il  réussit  davantage 
à  atteindre  le  lieaii  qu'il  eherclie.  L'art  en  otfet  atteint  le 
beau  par  la  mise  on  \rileur  de  la  réalité,  observée  d'un 
puini  do  \  lio  idéal.    Du  laéme  coup,  l'yrt  alteini  le  vrai: 
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ir»f  ^ttgftmment.  Il  n'est  ni  la  photographie  du  réel  ni  la 
cot:»  naissance  scientifique  du  réel.  Il  est  systéciatisé  plus 
i^\i^  ne  l'est  le  réel  et  autrement  que  ne  l'est  la  science.  Mais 
il  i_  ment  au  réel  parce  qu'il  s'en  inspire,  il  lient  de  la  science 
pj^x-ce  qu'il  fait  comprendre.  Il  lient  au  réel,  même  et  sur- 
to-u.1  quand  il  s'élève  vers  l'idêAl  ;  il  pourrait  se  confondre 
a."v^c  la  science,  si  tout  ce  qui  est  raatière  d'étude  était 
tï^^Êiu,  si  notre  esprit  ne  trouvait  pas  dans  l'étude  un  labeur. 
*^t  si  ce  labeur  aboutissait  aussi  ti'it  que  la  divination  esthé- 
tique, à  une  synthèse  qui  donnerait  à  l'esprit  el  son  objet 
Ï-*    plus  complet  et  son  repos  le  plus  fécond, 

Il     en   résulte   que   In    matière  propre  de  l'art  restera 

'>«j<:)urs  empruntée  aux  notions  générales  les  plus  certaines 

'^t-       1.  ^s  plus  naturelles  à  l'homuie,   en  tant  qu'elles   sont 

'^•^'■«inuvées  dans  les  faits  aisément  constatables.  L'art  qui 

*®'*-      -fantaisie  change,  somme  toute,  moins  que  la  science  qui 

Tigueur.    Il   change  avec  les  idées  générales  qui  con- 

•-:3ent   en   quelque  sorte  la  métaphysique  du  sens  com- 

"*M,   et  avec   les  circonstances   actuelles   nu    vivent   les 

*^stes.  Mais  enlevez  tout  ce  qui  tient  dans  les  œuvres 

'^-*'t  aux   modèles  immédiats  que  l'artiste  avait  sous  les 

^      ^^^^j,    dans    un    temps,    dans    un    pays,    dans    nn    milieu 

^        *^né5,  ou  aus  réminiscences  qu'il  avait  en  tête  du  chef 

ç»  ^  son  érudition  historique  ou  littéraire,  \&  fond  des  oeuvres 

■^  ^^^rt  est  comme  l'amour  -  qui  se  redit  toujours  mais  ne  se 

^^^  ^wte  jamais  ^ ,   L'idée  qui   vibre   sous   elles,   c'est  tout 

^bord  précisément  l'amour  même  et  tous  ses  transports  ; 

^"Voiis  la  beauté  morale,  le  patriotisme,  la  grandeur  de  Dieu, 

[^*s  forces  de  l«  nature,  les  joies  de  \w  J'amille  et  quelques 
*-Xnres  données.  La  chose  est  é,videnlc  :  si  l'art  fîiit,  le  beau 
^X  ai  le  beau  fait  le  plaisir  de  voir,  sa  matière  première  et 
tïîême  constante  est  ce  qu'on  voit  aisément  et  puissamment, 
^ns  effort  comme  sans  incertitude.  Aussi  la  matière  de  la 
vérité  esthétique  se  rapproche-t*elle  plutôt  de  la  philosophie 
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que  de  la  science.  Comme  il  v  a  une  pet'etmis  philcsophia 
il  y  a  une  matière  d'art  éternelle  que  le  cœur  et  Tesprl 
humains  ne  so  lasseul  point  d'exploiter.  De  là.  la  valeur  dt 
documents  artistiques  pour  nous  révéler  la  mentalité  sincèi 
d'une  époque,  d  un  pays,  d'un  milieu  donnés.  Oui,  de  tout^ 
les  choses  qui  ne  sont  pas  do  la  philosophie,  Tartest  enco»- 
celle  qui  lui  ressemble  le  plus. 


* 
*    » 


ha.  justesse  de  la  conception  artistique  :  telle  est  donc 
première  condition  de  la  vérité  des  œuvres  d'art.  La  s 
cérité  de  cette  conception  en  est  la  seconde. 


.3 


Pour  que  Tart  soit  vrai,  il  faut  que  la  conception  idéa^^  ^^^ 
ait  tout  d'abord  ravi  celui  même  qui  a  cherché  à  l'exprime  ^^"^^^r 
dans  une  œuvre,  ot  à  faire  parler  nu  marbre,  à  la  couleui*- 
ou  aux  sons  le  langage  de  son  âme.  ^^-^ 

A  supposer  VOih/ssvc  et  le  Tèlémaquc  également  beaux,  -^  ^^^ 
si  nous  les  prenons  "  comme  des  choses  i  vues  du  dehors  et  si  *  ^ 
nous  les  recueillons  comme  des  aérolilhesqui  ne  portent  ni  *'  _ 
date  ni  localisation  ni  attribution,  —  cependant  la  première  ^^ 
ueuvre  l'emportera  sur  la  seconde  dès  que  nous  en  aurons  "^^^^^ 
retrouvé  l'auteur  et  reconstitué  Ihisloire.  Car  Homère 
croyait  aux  dieux  et  Fenelon  n'y  croyait  pas.  Tout  au 
moins,  Këiielon  croyait  à  la  valeur  esthétique  de  ces  fic- 
tions. Mais  do  nos  jours  on  n'y  croit  i^uére.  Dès  lore, 
si  io  Télémaque  paraissait  au  xx^  siècle,  il  d^cendrait  sur 
la  cote  des  valeurs  artistiques,  II  y  a  ainsi  des  œuvres  qu'il 
faut  antidater.  Le  R.  P.  Desniedt  dit  eicollemioeiil  : 
*  Combien  n'ont  pas  perdu  de  leur  saveur  poétique  les 
chants  d'Ossinn  ..  depuis  que  nous  savons  que  ces  compo- 
sitions au  lieu  d  être  les  œuvres  d'un  barde  du  quatrième 
siècle...  ne  sont  que  d'ingénieux  pastiches  dus  à  des  plumes 
modernes  \...  Depuis  qu'on  a  découvert  la  supercherie,  ces 
productions  n'ont  plus  le  caractère  de  vérité  qui  faisai 
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à  nos  veiiï  un  de  leurs  principaux  mérites.  Elles  ne  nous 
mettent   plus   en    communication    avec    une  àme,..    Nous 
gonomes  un  peu...  dans  la  position  de  ce  dauphin  de  la 
fable  qui  croyait  avoir  sauvé  un  homme  et  se  trouve  n'avoir 
pris  sur  son  dos  qu'un  singe  «  ').  Tout  juste.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  beiiu  dans  uîi  poème,  c'est  encore  le  poète.  Et  c'est 
ce  que  nous  y  chorcbons.  Lps  poésies  ne  sont  pas  comme 
des   géouiétries  qu'on  peut  adopter  s^ns  recherche  de  la 
paternitti.  No]j,  ce  sont  des  communications  d'éme  à  âme. 
L'art  est  l'expression   d'une  impression,  répétons-le.  L'ar- 
tiste n'est  pas  un  docteur  qui  s'elTace  derrière  sa  science 
impersonnelle.  La  sincérité  n'importe  pas  à  la  vérité  de  la 
saence.  pas  plus  que  la  bonne  foi  ne  corrige  des  erreurs  : 
^■^is  la  sincérité  importe  à  Va  beauté  de  TarL,  parce  qu'elle 
^*  ©xi^éc  par  l'essence  laêrac  de  l'art,  et  que  d'ailleurs 
HiQ  Q^i  „j,(j  harmonie  de  plus  dons  ce  qu'elle  exprime, 

'^u  coup,  Ton  voit  aussi  quelle  impnrte  â  la  rérifé  de 
'^'"'^  :  c  est  que  l'art  st;  prononce  sur  son  auteur,  en 
P^primaiil  ^Tie  coucepLÏun  csLliélique  des  choses  qui  n'en 
*st  ni  le  décalque  réaliste  ni  rexplication  scientifique,  et 
T*^i  dés  lors  est  nécessairement  l'onction  de  la  inentalité 
^^propi-ç  ^|g  gQj^  auteur.  D'ailleurs,  en  science  déjà  une  affir- 
PV^  ^lion  prise  concrètement,  pfir  exemple  Dieu  esi  corporel, 
r  ^  Contient  somme  toute  deux  :  Je  pense  que  Dieu  est  eor- 
'     P*^*'el .  La  sincérité  de  Terreur  rend  donc  au  moins  vraie 

(^^    partie  de  ce  qui  est  dit.  Mais  cette  partie  qui   est  sans 
-^^Vir  dans  le  discours  scientifique,  est  sinon  capitale,  au 
^^^rss  importante  dans  le  lungage  esthétique.     ■ 


* 
«    « 


^^0U8  croyons  avoir  établi  que  l'art  ffst  vrai  et  pour  la 

»  j  ^t^^sse  et  pour  h  sincérité  de  la  conception  qui  l'inspire. 

*^<3us  sera  facile  de  iaire  voir,  en  guise  d'application,  que 
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los  grandes  écoles  artistiques  so  divisent  toutes  en   deuv^ 
classes  :  selon  qu'elles  considèrent  comme  prépondérante  j 
en  valeur  esthétique  ou  la  sincérité  ou  la  justesse. 

L'école   ronjantique  s'attache  plutôt   à  la   sincérité   d. 
l'émotion  esthétique  ;  l'ticole  classique  plutôt  â  la  jusless  ^=^. 
de  la  conception  idéalisante.  Ainsi  l'école  rouiantique  e^ 
plutôt  subjeciiviste.  et  l'école  classique  objectivisie.  L'esprL 
rlassifiue  et  l'esprit  romantique  ont  tous  deux  leurs  qualitt 
et  leurs  défauts;  mais  du  point  do  vae  Rvnthétique  d'<*^ 
nous  les  jugeons,   il  est  aisé  d'en   comprendre  toutes  lc-^_ 
parlicularilés. 

L'esprit  classique  est  ordonné,  il  est  porte  aux  expressions  ^ 
claires  de  la  pensée,  il  s'entretient  volontiers  de  ces 
généralités  que  nous  disions  plus  haut  être  le  domaine 
propre  des  vérités  esthétiques  ;  aussi  voisine-t-il  volontiers 
avec  l'esprit  philosophir^ue  en  s'ècartant  d'ailleurs  de 
l'esprit  d'érudition.  Il  peui.  se  soumettre,  quant  à  Tespres- 
sion  du  beau,  à  des  règles  qu'il  croit  raisonnables  parce 
qu'elles  sont  a  priori.  Il  n'est  guère  réaliste,  autant  par 
souci  de  la  vérité  eslhéiique  que  de  la  beauté.  Il  peut  tom- 
ber dans  la  roideur  ;  les  règles  de  l'art  peuvent  tourner  à 
recettef,  et  sombrer  dans  l'artificiel.  L'esprit  classique,  on 
le  voit  par  ses  qualités  comme  par  ses  défauts,  attache 
surtout  du  prix  à  la  justesse  objective  de  la  conception 
artistique  ou  de  l'idéalisation  du  réel. 

L'esprit  romantique  au  contraire  tient  surtout  à  la  sin- 
cérité de  l'émotion  esthétique.  De  là  un  souffle  de  liberté 
qui  l'anime,  un  besoin  de  secouer  les  contraintes,  un  essor 
qui  le  porte  dans  tous  les  domaines.  Le  romantique  a  mieux 
va  que  le  classique  que  le  champ  du  beau  est  large,  mais 
que  le  beau  ne  s'achève  que  dans  Tâme.  Aussi  la  creuse-t-il, 
l'fïme  humaine  !  11  la  creuse  même  jusqu'à  l'évider,  et  se 
nourrit  quelquefois  du  plaisir  mélancolique  d'en  mesurer 
le  vide.  De  là  son  subjectivisme  pessimiste,  son  analyse 
intinitésimalo  do  quintessences  de  sentiments  !  Sincère, 
il  Test,  le  romanrîquo,  au  point  inèrae  de  ne  plus  atiachci 
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^  importance  au  vrai  olijeclif.  De  \h  sori  plaisir  h  exposer 
*^^  ïourments,  les  pjissions,  les  angoisses  d'une  âme  désem- 
parée qui  se  perd  dars  ses  replis.  Le  romantique  met  :iussi 
"^fis  son  art  des  teintes  pUis  affectives  et  des  mouvements 
p/tM  passionnés  ;  il  va  au  benu,  non  avec  sa  raison  seule. 
luais  ^rec  louie  son  âme,  et  pnrfuis  sans  sn   raison.   Il  se 
plaii  aux  sentiments  llou?;,  latents,  subconscients  non  cata- 
logi)6s,    impondérables,    et   se  gausse  du   formalisme  des 
anssiqueg^  Qu'il  serait  intéressant  de  comparer  les  descrip- 
Uons  des  -  flammes  "  Hu  xvn"  siècle  avec  celles  de  l'amour 
<iu  Xïx"  !  Le  romantisme  renverse  aussi  un  principe  clas- 
&qu©  pour  en  faire  ce  postulat  inavoué  :  que  l'ordre  interne 
«es   sentiments  est  la  garantie   de  l'ordre  des  objets  qui 
J*  correspondent.  Quelle  différence,  par  exemple,  entre  ces 
"^^x  apologies  de  la  Religion  :  le  poème  dt?  Lotiis  Racine 
1^^  atinonce  solennellement  que 

La  raisnn  dans  ses  vers  tiimiuH  Ibomme  à  la  foi 

«■^  Génie  du  Chrisdûnisme  de  Chateaubriand  ! 

I—ê  romanlisme  a  d'ailleurs   bien  ses  qualités:   et   tout 

^r>ord  la  sincérité  mémequi  en  constitue  TesprÎL.la  liberté, 

^Ouplesse,  et  bien  souvent  la  profondeur,  car  toutes  les 

^     "^fondeurs  se  retrouvent  dans  l'âme  humaine.   L'esprit 

antique  arrive  ainsi  quelquefois  à  plus  de  vérité  encore 

l'esprit  classique  même,  par  son  dédain  du  convenu, 


Cïl 


Surtout  parce  que  seules  les  impressions  vraies  rendent 
^on  pur  dans  l'âme  sincère. 
"^'ais  les  grands  poètes  furent  toujours   rebelles  à  toute 
^*"*^iâcatîon   ;    ni   proprement    classiques    Jii    proprement 


■*! 


^jîtiques,  ils  tiennent  des  uns   et  des  autres.  Tels  par 

-       -ï^ple  Homère.  Dame,  Shakespeare,  La  Fontaine.  Cias- 

»-5i^^s  par  leur  souci   d'objectivité  et  romantiques  par  la 

^r-té  dô  leurs  allures,    ils   constitueront  à  jamais  les 

V^*^ds  modèles  où   nous  verrons   réalisée   l'union  de  la 

**>té  et  de  Irt  sincérité,  de  l'art  et  di^  la  nature,  du  travail 
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et  de  l'inspiration,  de  la  règle  et  de  Taisance,  de&seni 
de  l'intelligence,  de  l'observation  du  réel  et  de  la  concept 
de  ridéal...  Â  trarei*s  tous  les  temps,  ils  garderont  le  ] 
vilègede  représenter  la  perfection  de  l'Art,  dans  l'harmc 
féconde  du  beau  et  du  vrai,  qui  est  elle-même,  nous 
croyons,  une  vérité,  et,  nous  jouissons  de  le  croire,  i 
beauté. 

C.  Sentroul. 


A     TROPOS  DU  COMPOSÉ  CHIMIQUE. 


CcTkjnment  les  éléments  se  irouvent-ils  dans  le  cumpoaë 
ciiittiii^uê  î  Y  coDservent-ils  leur  être  individuel,  kur  nature 
P^^r*  r^  ;  la  combinaison  n'a-trelle  d'autre  but  que  de  niveler 
les  p  ropriétés  dos  corps  r^Tgissauts  et  d'étnblir  entre  elles 
-M-n  <5^tal  d'équilibre  jjIus  ou  moins  stable  ï  Ou  bien,  au 
''*'^»^<  de  leur  interaction,  les  éléments  se  fusionnent-ils  en 
n&  substance  nouvelle  où  ils  ne  possèdent  plus  qu'une 
fXist-enco  virtuelk-  i  11  y  ri  placo,  on  lo  voit,  pour  deux  opi- 
'it>ris  contrnires. 

^Xaîs  la  deuxième  de  ces  hypothèses  se  prête  elle-même 
<i*?s  interprétations  divergentes.  En  effet,  une  fois  admise 
*  *^rïité  substantielle  du  composé,  c'est-à-dire  Tunification 
'^Gs  iDaiières  premières  dos  composants  sous  l'empire  d'un*: 
■orme  essentielle  nouvelle,  substitut  naturel  des  formes 
■disparues,  on  peut  encore  se  demander  quel  esl  l'état  acci- 
^leniei  de  pareil  composé.  Pour  bon  nombre  de  scolastiques, 
'^  'aisceau  des  propriétés  (icctdentelles  du  mixte  n'esi  pas 
r'us  complexe  que  celui  d'un  corps  simple  ordinaire.  Toutes 
**  <Si»ergiç8  du  mémo  nom.  par  exemple,  toutes  les  forces 
*^*»Or-i  (jquçg  Jes  éléments  ^générateurs  se  trouvent  routpla- 
ïfo^  «Jans  le  composé  par  une  seule  force  calorltique  qui  est 
'^^'^'^tnc  une  moyenne  des  énergies  ibermiques  supplantées. 
^^Cvine  d6  ces  forces,  réellement  simple  mais  virtuellement 
\T>^lLîple,  occupe  la  masse  entière  du  composé  en  sorte  que 
tû\\xv^  constitue  un  corps  substantiellement  et  accidenteUe- 
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ment  bomogène,   doué  d'une  seule  puissance  calorifique, 
d'une  seule  puissance  éleclrique,  etc. 

Dans  rio(re  Cours  ih?  coxjnoloriie,  nous  avons  combaiiu 
celle  opinion,  au  nom  du  principe  de  causalité.  Si. 
comme  on  le  soutient,  la  molécule  dVau  jouit  d'une  homo- 
généité parlaile  au  double  point  de.  vue  de  lu  substance  et 
des  accidents,  il  nous  parait  impossible  que  sous  l'action 
d'une  cause  unique,  telle  la  chnlcur  ou  l'éleciricité.  elle 
puisse  donner  lieu  aux  deux  espèces  irréductibles  dont  elle 
résulte,  l'oxvgtno  et  1" hydrogène.  L'hétérogénéité  du 
résultai  réclame,  d'évidence,  un  principe  de  ditTérencialion 
dans  le  sujet  récepteur  de  l'action. 

Nous  avons  donc  proposé  une  théorie  nouvelle  qui  nous   ; 
semble  commandée  par  les  faits,  ta  théorie  de  l'hétérogé-  - 
nétté  du  misie-  Selon  nous,  le  composé  chimique  mmil  les^ 
matières  premières  des  cumposanls  sous  l'empreinte  d'unes 
seule  forme  spécifique  ;  il  est  donc  essentiellement  un  ;  mai^^ 
malgré  son  unité  essonlielle  il  comprend  des  parties  qualita — 
tiveraent  hétérogènes  où  sont  localisés  les  divers  groupeir^ 
de    propriétés   représentatives   des   éléments    générateurs,  i 
L'étendue  de  chacun  de  ces  groupes  correspond  exactemenr 
aux  diverses  quantités  de  matière  fournies  au  composé  pat 
les  corps  élémentaires. 

Cette    interprétation    n'a    point    rallié   le   suffrage   dw 
R.  P.  Oredi.  Pour  le  distingué  religieux.   l'homogênéit- J 
complète  du  mixte  inorganique  est  une  donnée  principiell  ^ 
du  sysième  scolasiique,  en  harmonie  avec  les  faits  et  confirv 
mée  pur  l'éttide  des  combinaisons  chimiques. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  l'autour  admette  sans  rôserv-«i* 
l'hypothèse  de  la  permanence  virtacUe  des  éléments  dans  1^ 
composé.  A  son  avis,  les  propriétés  atténuées  des  compc:*' 
sanis  Ronii  inTégralement  reproduites  dans  l'être  nouveau  •► 
répandues  chacune  dune  manière  uniforme  sur  loute 
masse.  Il  y  a  donc  autant  de  groupes  divers  de  propriét 
que  d'éléments  représentés  ;  mais,  contrairement  à  no»^ 
opinion,  ces  groupes  occupeiit  chacun  tout  le  départem»- 


»«? 
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lïiol^cukire.  Cette  sorte  de  permanence  porte   donc  ii  bon 
droit  le  nom  de  permanence  farmelh. 

Hans  la  nouvelle  ètUlion  da  Cours  de  cosmologie  publiée 
en  1906,  nous  ïivons  fait  la  critique  de  cette  hypothèse  et 
lui  avons  rcprfiché  de  se  réclamer  de  principes  que  Vexpé- 
tienc^  condamne  et  de  compromet tie  la  dissolution  régu- 
liève  d^s  composés  clûiiiiquos. 

Le  H.  V.  <iredt  rouvrit  le  dùbal  dans  la  Revue  Néo- 
^coj  astique,  août  191)7.  C'est  à  cet  essni  de  justification 
lue  nous  nous  proposons  de  répondre. 


1, 

"    est    impossîljle.   dit  le   R.    P.,   que   la    combinaison 

fliicui<^y^  laisse  persister  d;ms  le  mixte  des  différences  qua- 

"tativ-çs.  Quel  est  en  clTct  son  lut  primonlijil  i  C'est  d'établir 

""^<iullibre  stable  entre  les  forws  contraires  des  éléments 

3!"  pï*eiuirnt  part  à  l'art ir.n.  I, 'opposition  des  propriétés  et 

*"^gule  intensité  des  énergies  étant  Il's  causes  uniques  du 

'^"il,  il  est  clair  que  ce  conflit   ne  peut   cesser  qu'au 

^otnent  où  Soute  tension  a  disparu.  La  combinaison  doit 

^ouc  iibouiir  à  uti  nivellement  complet,  à  une  distribution 

^^'^^géi\e  de  l'énergie  dans  toutes  les  parties  du  composé- 


^*^     cLuieur    dégagée    est    un    phénouièue   secondaire    qui 
^«sulte  de  la  transformation    do  l'énergie   i>otentielle   en 
gie  actuelle.  Elle  est  absorbée  par  le  milieu  ambiant 


érjor 


I        ni.çsure   de  la  sorte  la  perle  réelle  d'activité  subie  par 

^  éléments  antagonistes. 

^^  R.  P.  semble  accorder  une  grande  importance  û  ce 

^•'Alier  argument.  Il  y  voit  même  l'assise  la  plus  solide  de 

^     système,    La  chimie  confîrnie-t-elle  cette  conviction  I 

i-^^Xie  la  combinaison  chimique  implique  un  état  d'équi- 

*'^,  c'est  un  fait  que  nul  ne  conteste.  Mais  la  question  qui 

^^s  occupe  est  tout  autre  ;  elle  vise  non  plus  l'existence 

l'équilibre,  mais   les  conditions  auxquelles  est   subor- 


*^lié  cet  état.  La  tension  qui  provoque  et  règle  l'action 


-*  -  -' 
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l'Iiinrupu'  s'oxoi'ce-t-el]i>  outre  les  quantités  intégrales 
iMUTjrios  iloin  \on  doux  corps  antagonistes  sont  dépositai 
l'i  ilôs  lors  l'aïu-il  que  ces  énergies  tout  entières  soient  ei 
pvs  (l.-iiis  la  lutie  qui  tond  h  la  constitution  d'un  ce 
niMiviviu  ?  thi  Mon  l'écliange  d'aciiviiés  n'a-l-il  réellen 
liiMi  qu'ont  ro  ooriainos  parties  disponibles  des  forces 
prt'soiir,'  ?  l>ans  lo  pivinior  oas,  l'équilibre  ne  se  réaliî 
qu'avoc  lo  nivollonioni  parfait  et  la  répartition  homogèn< 
loutoj!  los  onori^ios  sur  la  niasse  entière  du  composé.  E 
le  sot\M)d  oas.  toutos  los  parties  intéressées  à  l'action  i 
Yow  sans  douio  par  ;:'équilibrer,  mais  le  nivellement  î 
t^nijour-i  iiio.Miq'lot  oi  dovi'a  se  concilier  avec  une  vérit* 
lnMorw:uiu'  ai-i'idontoUo,  car  l'état  d'équilibre  ne  [ 
<\-io:uliv  a  ^'os  iVaolions  d'er.ori;ie  potentielle  que  les  ce 
!;o-:  \\'"\  "-.i^o-*  on.iou.  Cellos-ci  consen'eront  donc  1 
d.-i;:o  <ivvi.i'  ,'."i-.:ot;siio  oi  lour  l'aractère  dit1erentiel,mal 
io  :'.\^Kvv:,  ■■,  ;:.;;u''.  o:  roijuilibro  correspondant  qu'es 
i.t  ^^v■.l■';'■;^lv■.  t.^;'.  i  :.j"ro  .-ivi-;,  la  seconde  hypothèse 
o'U'  >.';;..i.\  ^.•  \«  -.mL'  ■■  ■.:  <  los  phonoaiènos  chimiques. 

\  •'..'■<  .;.■.'•.:■.;  ■.■,■.■.■,•.0  •.itîoreî'.oo  d'énergie  ne  const 
•■■..;■,.•■••,■  ■.■•■■  .-•'.■,■.:•■,  io  :o:'.ïi>in.  Los  corps  sim; 
r  •"..  -i  .■.■'.  i  ■■■..-■  >  '  .:.s'-."^:;o:."  los  u:is dos auti-es pari 
^i  i  uit^ïviino  mauve  de  leurs  forces.  Du  point  do 
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"^flp/ï «nation  constante  dans  le  domaiïie  de  la  L-bimie.  A  en 

ctvire      2q  R.  P.,  ces  phénomènes  nonl  qu'une  iuiportance 

aecontM.  ^jiK.  Nous  leur  accordons  ou  contraire  un  rôle  pri- 

fDordis::^,!  et  capital,  soit  dans  l'évaluation  des  forces  mises 

enjeu       parles  combinaisons  chimiftue?,  soit  dans  l'élude  du 

luéco»  i  sme  qui  r^glo  leur  aolion. 

En  -fah,   et   pendant    plus  do  (rente  ans,    ces    données 

ijierimx.  ^ues  ont  été  regardées  piir  tous  les  clùmistes  de 

TttavtV*- -«lir.  tels   BciUielot.    Wurlz,    Ostwald,    Henry,    etc, 

v-Mmu*"*^  le  moyen  le  plus  sûr  et  lo  plus  fommodo  de  mesurer 

Vafliii*-'«.ti  mutuelle  des  corpg.  A  l'heure  présente,  bien  que 

\ftil»*'X^mochiinio  ait  dû  tempérer  la  rigueur  de  certains  de 

s*3  V^-^îiicipes.   elle  reste  encore  un  des  départements  les 

|]Uw    -«^  on  sidéra  blés  de  la  science  chimique. 

l^^illeui-s,  il  nous  est  impossible  de  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur  cjes  combinaisons,  d*y  découvrir  l'intensité  et  le  mode 
oesaciintés  qui  s  y  déploient  ;  l'unique  voie  pour  y  atteindre 
***  l'<3tude  des  phônoraènos  sunsilites  occasionnés  par  la 
^pï-Ure  d'équilibre  des  forces  internes,  savoir  la  chaleur 
*^  •^électricité  dégagée. 
Or  la  ibermochimie  nous  donne  de  précieux  renseigne- 
^^'^nts  au  sujet  de  la  question  présente.   La  formation  du 
**Jorure  de  potassium  KCl  s'accompagne  d'un  dégagement 

*  lOô  calories. Celle  du  chlorure  d'argent  AgCl  n'en  produit 
*  ^^  6.  Relativement  au  chlore,  élément  commun  A  ces  deux 

*^tïibinaisons,  le  potassium  et  l'argent  manifestent  donc 

*^  ënergies  potentielles  très  différentes,  ??i  le  premier 
**^lal  peut  être  classé  puriui  les  corps  positifs  les  plus  riru- 

*^ls  de  la  chimicp  le  second  au  contraire  compte  parmi  les 
«léin^nts  les  plus  faibles.  Au  surplus,  l'ensemble  des  com- 

'*ia.iaons  réalisées  par  l'un  et  l'autre  de  ces  corps  confirme 
^^^e  induction.  D'autre  part,  lo  chlore,  élément  négatif, 

^**û«rquûblo  par  sest  puissantes  affinités,  comme  le  prouve 

*  ailleurs  son  action  sur  le  potassium,  ne  parvient  h  dégager 
^fis  sa  combinaison  avec  le  chlore  que  6  calories.  Ne 
îau\-il   pas   coïïclui'e   de   ces   faits    que   dans  le  chloruro 


e:î(; 
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il'ari:oiu  AgCl.  une  p.-irtie  relativement  petite  de  l'éi 
vliimi.iue  du  chloiv  n  Otê  mise  on  touvre  et  que  le 
it:utili<o  fui  tninsmis  intégralement  au  composé  l 

l,a  io:'.sL":i  -lui  provoque  la  comlùnaisun  chimique  n' 
liort'  -.ju^Mitro  c^nMÏr.o^  rju.'iiiiitcs  d'énergie  disponib 
;u-.uolle:. ..':.■.  :ians:oriii:il'le5  ;  ;t  l'atfiniié  appartient  h 
lU'  do\:'::û:-.'-r  .|V.'i'lIf/>  5. 'lit.  d;tns  Tenergie  lotaU»,  les 
\  [■  es  p.»:-  iollos  :i*.::  s.t>  rif  ^ouïn^^es  au  travail  de  nivelle 

Mi;s  :  ""."lor.:.  LUnï-;--:..  l'o^uililtre  esi-il  possible 
;.;•.  •.'.li/.o.:  :-..lv:u'.Hi:>r     ■:   persistent  des   forces  d'ir 

l.;*  :-i.-i,:.  .:..  :.t;:  s-.-  luisso  nlst^inent  soupçonner.  L 

■■.:r<  subordonne  à  certaines  c 

:■: '.  i  de  ■vr'âiiis  èohanges,  les 

:v::f.::.  '•.■:. r.r^ie  [totentielle  ces 

::.  i-V-ivlLt- ;  ei  e:;  dépil  des  i 

.:.T<   ^r.;aj.r.isies  passent  à 

.orrespjndam  à  la  qui 

;■  .r  -.:  :i:.   de  1^  lutte.  Loin  * 

..    >■■.:..:..-/:.:   dar.s  le  déploi< 

:  s    !.-:■  :-rir;,:ipe  du  ni 

y.  :  '.i-  K    V.  À  l':ij.'j.ui  de  sa  î 


.    ..    ..L.. 
.1'   VS" 

■S- 
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'  an  ét|uiliIji'G  sUiliIo  el  pennnncnt,  (]u' elles  ojii  pu  se  rctrou- 
'  vor  dans  le  composé.  ^  Mais  nous  voudrions  Lien  sjivoir 
ÇueiJe  est  celte  sorte  de  commune  mesure  qui»  sans  être  un 
équiZibre  parfait,  produit  un  équilibre  stahln  n  '}. 

On  le  voit,  Jo  passage  cité  laisse  le  K.  P.  {icriilexe.  Kt 
copei^dant,  il  éUnt  tutile  d'v  trnuver  l.i  solution  de  la  dilHcullê 
qu'il  soulûve.  L'équilibre,  disions-nous,  se  réalise  lorstjue 
K-'S  corps  «^  poi'Jont  ce  ileffi'é  spéciitl  d'énergrïe  qui  uàccssite 
yf*  «chnnpe  d'aclivités  ■<.  Dans  co  cas,  en  otîet,  toutes  les 
puissances  do  l'êtie  sont  hïinïioniséGs  et  souniiscs  n  une 
c<>iixtiaune  mesure,  car  le  nivoîli?ment  do  leurs  parties  soUi- 
cilé^s  à  l'action  par  Tuftinité  fibimique  est  complet.  En  un 
i*Ot,  ,  Téquilihre  est  stable,  perniiinent  fomme  il  doit  Têtre 
Ja-rts.  tout  compose  on  les  utfinitûs  des  composants  sont 
Sî^-t-isfuites.  Mais»  redisons-le,  pourquoi  cet  équilibre  exclu- 
''^it-— U  \n  présence  d'énergies  potentielles  divcrst>s  i[ui, 
*  cXtiaut  des  conditions  requises,  ne  peuvent  plus  exercer 
^ràtï'e  elles  aucune  ;ictivilé  quelconque?  Telles  sont  les 
I>Oi"i«ées  contenues  dans  les  lignes  suânieiUionnées.  Qui  n'en 
^***^  U  compatibilité  ?  Où  est  donc  le  m3'stêre  i 


li. 


on 


^  ce  premier  argument  emprunté  à  la  chimie,  le  R.  P. 
ajoute  un  nutre  tiré  Je  la  relation  qui  unit  la  substance 


propriétés. 

*--*^quilibre  rigoureux  des  qualités  cliimiiiuos.dit  le  R.P., 

.     *■    Iriomogénèité  qui  <}n  est  comme  le  sceau,  est  une  dispo- 

*^^ii   indispensable  pour   que    la    inatièrii    des  éléments, 

*^\i*ici  partagée  entre  plusieurs  formes,  puisse  recevoir 

^^**-l«meni  l'cmpreLnle  substantielle  de  la  forme  unique  du 

^^te.  -Les  propriétés  qui  apparaissent  dans  une  substance 

w^  J.  Gredt,  Homogénéité  et  hétérùgénéitê  ilii  mixte.  Revue  Méo- 
^«>lastique,  août  1907.  p.  39G. 
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d'argent  AgCl,  une  partie  relativement  petite  de 
chimique  du  chlore  a  été  mise  en  œuvre  et  qm 
inutilisé  fut  transmis  intégralement  au  composé  ? 

La  tension  qui  provoque  la  combinaison  chimiqu 
donc  qu'entre  certaines  quantités  d'énergie  disp< 
actuellement  transformables  ;  à  l'affinité  appartiei 
de  déterminer  quelles  sont,  dans  l'énergie  totale, 
tités  partielles  qui  seront  soumises  au  travail  de  nii 

Mais  comment,  dira-t-on,  l'équilibre  est-il  pos 
un  milieu  moléculaire  où  persistent  des  forces 
intensité  f  | 

La  raison  du  fait  se  laisse  aisément  soupçonne! 
cice  d'une  force  est  toujours  subordonné  à  certai 
tions  d'activité.  Si  au  delà  de  certains  échanges 
ditions  favoral)lcs  font  défaut,  l'énergie  potentiel! 
se  transformer  en  énergie  actuelle  ;  et  en  dépit  ■ 
lités  persistantes,  les  forces  antagonistes  passe 
de  repos  tandis  qu'un  équilibre  correspondant  à 
de  chaleur  dégagée  marque  la  fin  de  la  lutte, 
neuf,  ce  cas  se  réalise  constamment  dans  le 
des  forces  physiques  et  chimiques.  Le  princip* 
ment  complet,  invoqué  par  le  R.  P.  à  l'appui 
iijgs  semble  donc  antiscientifique. 

;ini!t,  à  s'en  tenir  & 
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oivent  correspondre  exactement  à  celte  si 

^cs  accidents  propres  roflètfni  lu  natur 

conséquent,    l'unité   sul)slantielie   est    né 

à  l'unité  accidentelle  des    propriétés   qu 

Testent  «  '). 

Kxaniinons  le  sens  précis  des  deux  pi 
dans  cet  argument . 

Les  propriétés,  dil-on,  doivent  corrcs; 
stance.  Kn  quel  sens  fnut-il  entendre  cet  ■ 
vie  actuelle,  il  nous  est   impossible  de 
ment  l'cï-sence  des  êtres.  L'unique  mo; 
l'étude  de  son  rayonnement  visible,  c'es 
priétOs  sensibles.  Coujmo  ces  propriéti 
sul)Stantiel  et  lui   restent  intimemeni 
en  droit  de  reporter  sur  la  substance 
tcctîons  contenues  dans  les  manil''. 
De  ce  point  de  vue,  il  est  exact  d'al! 
loi  de  proportion  et  d'harmonie  eiu 
d'action,  entre  l'ûtrc  et  les  formes 
en  découlonl.  lOn  d'autres  termes, 
tenir  virtuellement   dans  son   uii! 
des    perfections   disséminées    dni. 

[g  esi  rinierpréiation  obvie  do 
V  sûuscrivci 
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.   T."-^ntinn  rie  causes  immé- 


-,  - -r  par  lo  R.  P.  est  d'ordro         ^.^ 
.    ■-■?  montrf^r  cUrcLMeinem  par       -^  _^ 
;ivision   du   (.'iimposL'  oi  Ifi       ^^  J^ 

-      -    T'IlSlitUlilS. 

.-■•■s  du  sodium  ni  du  chloro  r~»  -j-  ^ 
-  >  soi   do  cuisino  X;iCI.  soiir  r  x  r  m- 
":;iiL'  sur  la  iiiasso  oiili''*ro  de  l;w-s  r 
y  *.■•:  iinrps  à  l'aciion  do  la  t?ha-  -»  -s    m 
-  :  -5  elénionls  repi'ésfiiii^s  dans  lîi  /" 
--  -■   r.'.'cessairemom  l'intluenee  d»  X-_»    rf 
;:.::oins  ollos  no  so   dovolopponjr  i    -^z» 
.-  -luamitaiivo  du  rorps,  -  cari»-     .^Hr, 
•  ssiMi.'  01,  alisurde  ;  les  r^ualite 
.::-::.r.    peuvont    bion    so    lrouvei=i 
!->  roducùon  oi  doi[uiIiltro,  ma: 
«Lsoeptildcs  d'une   auj-Miioniatifir 
Tuèmo  cnilri'ii    du  sujol  qu'oU» 
.  uno  iiinloculi'  dont  la  proprié' 
•  :?on    t\f   d(Mi\    nu    de    plusieu 
-;.-:s  demande  par  sa  mifure  mên 
L.v-M-sp  dans  ses  diflèrontes  parti 
içonte.    Dom-,   ajoute  lo   H.    I 
•  mise  piMir  oxpliqui'r  le  rolour  r' 
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paiement  soumises  à  rafrtion  de  là  chaleur  ?  N'ont-elles 
p^s  la  même  aplitudc  intrinsèc|ue  à  recevoir  une  auginenta- 
iion  d'intensité  ?  Dès  lors,  pourquoi  le  calorique  reçu 
^îmuluinément  par  les  deux  qualités  opposées  Tiendra-t41 
lï^tensifîer  l'énerg-ie  représentative  du  chlore  et  provoquer 
•ians  la  même  mesure  IV-illacement  de  la  force  calorifique 
«iii  Sodium,  ou  inversem<?nt,  pourquoi  viendra-t-il  dévelop- 
per la  qualité  du  sodium  au  préjudice  de  celle  du  chlore'? 
I^'^vidence,  l'une  des  deux  qunlités  doit  prédominer.  Mnis 
'^  n'existe  aucune  raison  physique  qui  puisse  nous  indiquer 
•a«lu.<^Ue  des  deux  jouira  do  ce  privilège.  A  moins  de  duuer 
^  Une  véritable  liberté  la  cause  extrinsèque  de  la  décompo- 
sition, le  choix  demeure  donc  inexplicable  et  même  impos- 

Irîien  plus,  à  supposer  même  que  telle  qualité  acquière 
1"^  accroissement  d'énergie  aux  ilépens  de  sa  rivale,  la 
*iftî culte  resterait  entière.  En  effet,  lu  propriété  du  chlore, 
r*ia.«~  exemple,  s'étend  à  toutes  les  parties  de  la  molécule. 
«11^  y  possède  partout  la  même  intensité  et  se  trouve  par- 
l*^v».t  dans  les  mêmes  conditions  à  Tëgard  de  son  anta- 
S'<^i~»isie.  la  qualité  du  sodium.  Il  serait  donc  absolument 
^■■■~^Ï!raire  d'admettre  que  la  qualité  du  chlore  mise  en  éveil 
S:»,  «développée  par  la  chaleur  ne  lo  soit  point  partout  de  la 
^aci^tnç  manière,  puisque  son  homogénéité  s'oppose  à  toute 
«Aîstinctîon,  En  vertu  même  du  principe  énoncé  plus  haut. 
"^*^    deux   qualités  contraires   ne  sont    point   susceptibles 

'■^      chiure   finira   donc   par  supplanter  complètement  sa 


développement  parallèle  et  simultané,  l'unique  qualité 

*hlure   finira   donc   par  supplanter  complètement  sa 

^"•^^Iç.  marquwa  de  son  empreinte  toute  la  masse  molé- 

'^■ire  et  la  prédisposera  à  la  réception  d'une  seule  forme 


^*^o 


prédisposera  à  la  récepti 

i^lielle,  savuir  la  forme  du  chlore.  Au  lieu  d'une  décom- 

^ît-ion,  nous  aurons  ainsi  la  transformation  d'un  composé 

.         Vin  nouveau  corps  simple.  Conséquence  absurde,  sans 

^t-e,  mais  fatale. 

*Viillemcni,  nous  réplique  te  R,  P.,  pareille  conséquence 
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n'est  pus  à  craindre  :  «  Comme  tome  la  molécule  par 
nature  même  est  ordonnée  transcendantalement  à  se  trans^ 
former  sous  l'influence  d'une  cause  suffisante  en  ses  él|^| 
ments,  ainsi  la  partie  auparavant  informée  par  la  forme  dii' 
sodium  et  du  chlore  est  ordonnée  à  se  transformer  e^J 
sodium  ou  en  chlore  -.  ^M 

N'est-ce  pas  un  retour  manifeste  à  la  rélèbre  persistance 
virtuelliî  des  éléments,  au  ^  virtide  manent  w  dont  nous  4 
rtvojis  dt'jri  montré  Tévidonte  inRuffisatice  ?  Or,  répétons-le,  J 
il  n'est  puint  ici  (|iiestiou  d'adaiiLEition  et  d'ordonnancement^ 
transcendiintal,  mais  de  causes  plijsif|ues  cl  réelles  de  lac^ 
décomposition.  Que  la  virtualité  soit  substantielle  ou  vir— -• 
tuelle,  que  la  nature  du  composé  et  ses  propriétés  tiennen- 
la  place  de  plusieurs  natures  élémentaii'cs  ou  do  plusieui 
groupes  de  propriétés,  peu  importe  ;  ce  qui  est  absolumei 
requis  par  le  principe  de  causalité,  c'est  l'existence  dans 
mixte  lui-méuie,  d'une  cause  rccUe  de  dilVérencialion.  L-*- 
division  du  composé  et  la  mise  en  liherté  des  éléments  son«~; 
des  faits  concrets  et  individuels.  l)e  l'avis  de  tout  le  raondt 
l'agent  extérieur  est  incnpable  de  les  produire  sans  lo  coi 
cours  positif  du  sujet  récepteur,  puisque  laissée  à  oUe-méi 
son  action  est  nécessairement  une  et  indii'ise. 

Quelle  est  donc  la  vraie  cause  do  cette  division  réelh 
Tin  rnpport  transcendantal  ?  Evidemment  non. 

Admettez,  au  contraire,  dfins  Tètre  essentiel  du  mv, 
des  parties  diverses  correspondant  aux  qu.intités  de  matiè 
qui  lui  furent  fournies  par  ses  éléments  générateurs,  ^J 
dans  chacune  de  ces  parties  un  ensemble  de  propriétés  atjH 
nuées,  amoindries,  compati'des  avec  l'unité  substantielle  ~ 
l'être,  mais  rappelant  les  traits  des  éléments  dont  eL  ^^1 
proviennent,  aussitôt  toute  difficulté  dispaniit.  Il  e^^t  L  ^h 
possible  en  effet  qu'un  sujet  hétérogène  reçoive  de  la  mè^z^ 
manière,  dans  ses  diverses  parties,  les  influences  du  dehc»—  T 

D'autre  part,   chaque  groupe  de  propriétés  étant    loco-l i 

le  la  molécule,  on  comprend  sans  i>eii 
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jj^tion  progressive  de  ces  groupes  doit  faire  renaître  les 

^^^i-ïTies  élémentaires  dans  les  mêmes  quantités  de  matière 

q,j,'  *Ue8  s'étaient  autrefois  assujetties. 

ï^aut-il  exiger  davantage  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Fà 

\^  H.  P.,  pour  qui  la  théorie  de  l'homogénéité  absolue  du 
Vïii^te  parait  déjà  suffisante,  aurait  mauvais  gré,sembie-t-il, 
de    refuser  ce  caractère  à  la  théorie  de  l'hétérogénéité. 

D.  Nys. 


A.  GEMELLl 


iliiL- de  [)lus  en  plus  chaque  jour  celte  croyance  que  les 
l'aiis  [isvclii<iues  iloîvent  s'inlerpréler  et  s'étudier  à  l'aide 
.li's  iiit'ilupdi's  biologiijues  et  Ptre  envisagés  à  un  point  de 
viir   liiol(igi«^ue.   La  grande  expansion  d^  sciences  phy- 
sn.i-iliiiiiiiiuos  ot  dos  sciences  n.-iturolles  a  lait  naître  en 
in-s  [n'u  do  tonips  et  a  bientôt  démesurément  grandi  l'espoir     - 
di*   n'ihlri'   ivoUomont   positive    toute  la   somme   de   nos  « 
tonii;ù>s;mcos  ;  co  désir  ardont  d'arriver  à  donner  à  tout  j^ 
imiiv  "i-ivoir  l'oxactitudo  atteinte  par  les  sciences  physiqu 
«'i  par  K's  >;oio[ioos  naturelles  a  fini  par  l'aire  méconnaltr 
huii    t-i'    ijui    n'est    pas   matériel,    tout   ce    qui   n'est    pai 
iiii>t'iiuii|tu\ 

I  ..I  psvclmlogio  ello-mùmc  n'a  pas  su  se  soustraire  à  cetti 
uiilu>-iii-o  01  luuLs  avons  assisté  à  la  formation  d'une  psycho 
1(1- !»■  |'i'.Niii\o  01  d'une  psychologie  biologique  abusant  tout 
ili'ii\   di-  l'iA^ionoiu'o,   dôprociant  l'introspection,   tenda 
,11  lin  »!.■  l'ompio  à  nmipro  tout  lien  avec  la  philosopbl 
mu'  pMihoK'iiio  soiontitique  est  surtout  entachée  de  de 
.'iioiiit   k>i)d:itiionialos  :   d'une  part,  elle  prétend  réduî 
niôoaniqtie  tous  les  faits  psychiques 


i  .le:.  I.UI-»  il  ordro 


.1  iiiii.'  l'.iM.  ollo  protond  appliquer  à  la  psychologie  les  le 


.1.   1 1  î'ivlv'^io    \uisi  il  n'y  a  plus  aucune  solution  de  co 

■iinni>'  ,■:  lu-  la  \io  inorganique  et  la  vie  organique,    ent 

1  (  M.'  ^ni.■  iMi.jUt'  oi  la  vie  jisychïque.  La  doctrine  deTévo] 
inui  i-oMuunK»  <'si  Ui  lAnnulo  dcrnicro  de  co  déleraiinist 
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i'or*tlre  biologîiiiie  ilaiis  l'ûrdvc  psychique  ou  rédaction  de 
Isi  jisychologio  :i  la  biologio  cl  des  procédos  do  l'osprU  aux 
^«^«.Alval^nlï;    oi   aux    canconiitants    organiques   et    pliysio- 

X\ous  comptons  nous  orcuper  ifi  des  rapports  de  la  bio- 

lo^çie  et  tle   In   psyehoîog-it".  Y  a-i-il  d^s  limites  :ui  delà 

do-s^iielles  In  lûfdngie  doit  cùdt?r  le  pas  ii  la  psychologie  l 

O»*   bien   la  psychologie  ne  doîE-ellc  pas  iHre  plutôt  com- 

|;>i*ise  parmi  les  sciences  biologiques  i 


Lai  première  tentative  rt'nssimLlation  de  la  psychologie 
»U3c  sciences  Ipiologiqnes  a  été  l'timvrf  des  jOiysioIogues. 
.Voixs  devons  donc  demander  avant  tout  s'il  y  u  des  limites 
IVli.  séparent  In  psychologie  de  la  physiologie  el  quelles 
ello'^sont, 

X- «a  psychologie  doîl  éliidier  les  faits  psychiques  ;  il  va 
4o  ^oi  quVIle  n'a  cure  des  laits  sonifitiques  el  qu'elle  en 
^^^^•.iiflonne  l'étude  à  la  physiologie.  Mais  est-il  possible, 
'^•^i^ïiïiiulera-L-on,  de  l'aire  celte  distinction  ?  LMiomme  pré- 
®*5*^  te  évidemment  les  deux  groupes  de  phénomènes  comme 
'■^^  JnanifestaLîons  d'un  seul  individu.  Or,  d'aucuns  disent 
•^i*   on  ne  peut  rendre  compte  des  j)libtioniénes  psychiques 


une  exacte  coimaissance  <les  phénomènes  coi'porels. 

'autres  tentent  même  de  réduire   tous    les  phénomènes 

t*svç.j^j^^i^^  ^uj  phénomènes  corporels.  Ces  deux  len<lanres 

P'iquonl  couiiucnt  nos  traités  de  psychologie  sont  encom- 

**^^    rl'un  énorme  bagage  de  notions  physiologiques. 

'  l    faut  reconnaître    qu'il    nVsl  pas   facile  d(^   résoudre 

t*rolilènio  ;    il    importe   cependant    d'y    insister,    parce 

'     ^    ïieauroup  fî "adversaires  de  l'expurience  en  psycliologie 

***ljatleui  en  réalité  non  pas  la  psychologie  expérimentale, 

'**-*S  bien   In   tendance  altsurdc  qui  voudrait   faire  de  la 

^Cïbûlogîe  an  chapitre  secondaire  de  la  jibysiologie. 

*»^«ite  tendance  est.  l'une  des  manifestations  du  courant 


à 


:■>.■'  ■loniicpos  années  du  siècle  pa 
■Si  -.nijourd'hiii  amené  à  la  banij 
:■  <  :■•••: liorclies. 

.ï;;L''  jri'ossiei'  du  siècle    passé,   « 

•^'rîsée  coinino  une  sécrétion 

:  ■  .omme  le  résultat  d'une  som 

>      ,:■..  suivant  des  lois  déierminï 

.:■:•  eux.  et  les  phénomènes  p 

,  ,  '".s  des  pliénomènes  physirp 

.  ..>    vu    surcrir   une    psyeholr 

■';  :  ror.dre  la  place  de  l'ancie: 

:.■■:   }.•'■  l;i  psychologie  sans  âi 

.    .         '■■ndrince  veident  faire  on 

..  ^  -.'    d'arriver    à    dos    résuli 

>;    iiioriue  justemoni    de   ci 

>. .    : .:.  vrt-tond  explir[uer  dos  plié 

.■.•r.;;:ni  pas,  ei  que  n<«tre  c 

>  :".i:"  v-or.naiiro  ot  n«ius  oxpli 

...".<o    i-:  p-^-siiivisTOS  qui  appell 

■  ■        ,  'i  v",-:.:.rii<<ancos  ot  le??  es 

.:■.,<   :■:>:■  I.-i    réilexioii   i:.tei 

.:..;':■  .io  l-i  r;ti>0!:   tV-ndam 

-:,.:>  i-  .-.•.-x-  :e::d:in'j-o  voul 
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mécanique  de  la  vie   et   avoîi*  comblé  l'abîme   entre   la 
Diatiére  non  vivante  et  les  prenraiers  ôtres  vivants.  On  a 
xoême  ct6é  un  nom   nouveau   povur  désigner  une  science 
louvelle:  la  plasmologie  ;  et   on  a  prétendu  avoir  réussi 
créer    la  vie    artiliciellfinienl,    non  seulemejii  dons  ses 
lanifestïitions  itjrénc.ui'es  en   CnHrirutant  un  simulacre  de 
protoplasme.    mn\^  encore  dans  ses   immifoslalions   supé- 
rieures, telles  que  les  végétaux  les  plus  élevés  de  la  série 
[Organique.  Il  n'y  a,  croit-on,  aucune  discontinuité  entre 
les    êtres  vivants   et  les  corps  inorganiques,  et  la  loi  de 
Vêvolulion   qui   a  réglé  et  dirigé  la  lonnalion  du  costnos, 
R  aussi  réglé  eL  dirigé  l'apparition  do  lu  vie  sur  la  terre. 
On  prétend  encore  avoir  anfilysé  la  vie  dans  ses  éléments^ 
et  oïl  ne  voit  pas  que  l'on  a  sculemenl  réussi  â  délenuiner 
Hiiel<]u*uno    des    nombreuses    lois    [diysiico-cliimiques    qui 
règlent  la  transformation  continueUe  de  la  vie.  Ileureuse- 
ui^ïït,  grAcG  à  l'impulsion  de  nouibreui  biolQj^''ues,  on  arrive 
*Hiourd*hai  à  une  notion  plus  exacte  de  la  vie  et  on  cora- 
'lï^nco  à  comprendre  que  des  expériences  comnie  celles  de 
*3urJi^^  de   Baslian,  de   Leduc,  de  Herrera,  de  Kackukii, 
T-**-    Ont  renouvelé  les  expériences  déjà  vieilles  de  Schron, 
^  Traube,  de  BiUscldi  et  d'autres,  ne  sont  pas  autre  chose 
4»i«  jç  ^  fausses  expériences  «  '). 

La    même  méthode  est  suivie  par  les  psychologues.  Los 

,^^Ouvertes   de  ces  derniers   temps  dans  le  domaine  de 

^^'^^t.omie,  de  l'iiistologie,  de  la  jdiysiologic  du  système 

*^*'^*^u\  et  des  organes  des  sens  ont  enivré  les  esprits, 

■^r»  a  cru  pouvoir  artirtner  que  le  fait  psychique  n'est 

*^**0  chose  qu'une  fonction  du  système  nerveux.  Equivoque 

'  ^"^"«^qui  confond  les  phénomènes  somatiques  concomitants 

Consécutifs  aux  phénomènes  psychiques,  avec  les  phéno- 

^•^^s  eux-mêmes. 

^^Xi  prétend  ainsi  établir  la  continuité  des  manifestations 


•  ^*    Ï^Qur  tout  ce  qui  regarde  ce  sujet,  voir  ition  volume  en  prjïparation  : 

^àgnui  Mia  vita  t  t  nttmi  orM^oi\ii  iltilu  l'ioivgnr.  Librcna  éditrice 
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nu'caniciste  (|ue  les  vingt  dernières  années 
ont  vu  fleurir,  et  qui  est  aujourd'hui  .'un«" 
route  par  le  progrès  des  reclierciies. 

Fille  du  matérialisme  grossier  du   >  . 
tendance  a  présenté  la  pensée  comnn- 
cerveau,  la  vie  psycliiquo  comme  le  i<- 
d'élùmenis  psychiques  qui,  suivant   il 
se  meitont  en  rapports  entre  eux,  el    ■ 
chiques  comme  les  Ibnctions  des  ]  : 
C'est   ainsi   que   nous   avons   vu    ^ 
pliysiolui-'^îque  qui  a  prétendu  pri't.i: 
psychologie  et  pouvoir  l'aire  de  I 

Les  protagoniste  de  cette  fr: 
(prils  ont    seuls   le   privilège    ■ 
"  scientitiques  -.    Wundl    se 
psychologie  matérialiste  qui  ] 
mènes  corèhraux  qu'elle  ne  «■ 
science,  au  contraire,  nous  ('■■' 
beaucoup  mieux  ;  il  ridiculi 
tntiiscf'iHU'itl-nivlaphysisch 
cations  qui  nous  sont  {\<- 

Si  nous  voulions  rendr»' 
laie  pour  laquelle  les  d^f- 


■  -ii'jhigif 

'i  nul  h 

:V  -. 

:  --.tUCOUp 

-f.hologie 

'    :.:  l'inten 

--  Lûlogie... 

j^.  :"i">physio 

r  des  perso: 

_  -•  .=      .".r.  nous  n* 

-^  :u  ':■  fi'?.  Canlo 

-,  lj ^sy.'iiiques, 

relaii 
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^*^nt  par  ne 

■  I.  1'^  procédé 

liologie  est  tou- 

.-iiMiioni  en  disant 

iiirérenccs  qurdi/n- 

sK'cs  locales,  d'où  la 

:iiix(|ucl.s  esL  dévolue 

Kt    le   luèmc   auLcur 

'  ri's|irU  de  se  domaiider  si 

-   i|Li"ils  ont,  établies  ont  un 

-_\t,Iinliiyi([iiG  et  la   palholopie 

■  lisjipnction  dos  éléments  ou  des 

^•[i\o,  aussitôt  les  phvsiologues  et 

■  r    de    nmivcaux.    contres    nerveux. 

'•n  a  discuté  dans  ces  derniers  temps 

'lie  encore  à  propos  des  localisations 

:M.-ipal  argument  dont  on  se  prévaut  pour 

M  os  psychiques  ^  consiste  dans  la   coïnci- 

■■i!do  quclconqvie  avec  une  aliéralîon  analo- 

partie  de  l'écorco.   On  comprend   qu'on   se 

un  argument  aussi  faible,  on  aboutisse  à  des 

iinerminablos.  Les  discussions  anciennes  et  nou- 

1   le  centre  du  langage  et  sur  celui  de  la  mémoire  ') 

;issont  im  exemple. 

'■  ces -prétendues  localisations  on  veut  transcrire  un 

■  '\vohologique  en  termes  physiologiques  ;  on  tinit  donc 

'iî.:aérialiser  l'esprit,    (.'ctte  théorie   des   h)calis;iiions 

"    'l'allés  rond    un  snn   encon*  plus  matéii-ilislo  si  l'on 

,'.?'"    *\^^  ^^  structure  du  système  nerveux  ceniral  est  fort 

^i'eiite  de  celle  que  sup[n,isen(  les  clélénsours  de  celle 

sériel  ^"^^  ses  récentes  tl-c h i* relues,  Murie  a  soulevi';  d.-s  (ioiifi-s  très 
être  1  '^  sur  la  localisation  du  feiitrtf  tlii  lun^  tsxi'  (|ii'un  i.:ruvait  jusqu'ici 
''^•^ise  ^  pid  de  la  troisième  circonvolution  lront?.le  yiaïu-liiî  (do  Brocai, 
le^  ji*^^  études  nt*  sont  pourtant  pas  concluantrs  cuniniL-  le  di'inontrent 
tU^»"*^*^"^  de  (irassct,  Dcierine,  Bianchi,  etc.  et  une  ample  dis- 
*^ïi  qui  -A  rcccminent  eu  lieu  à  la  SocieUi  Jhico-medUu  fîoruntimi. 
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doctrine.  En  effet,  pour  que  la  doctrine  des  localisations 
cérébrales  soit  vraie,  il  faut  nécessairement  penser  que  les 
diverses  régions  du  système  nerveux  sont  isolées,  il  est 
nécessaire  de  penser  que  la  doctrine  du  neurone  est  stricte- 
ment vraie,  au  sons  où  l'avait  imaginée  Ramon  y  Cajal  et 
où  l'avait   vulgarisée   AValdeyer.    Il  faut  penser  que  les  « 
cellules  nerveuses,  le  prolongement  nerveux  et  les  prolon — 
gements  proloplasmatiquos  (te  neurone),  n'ont  eu  dansleur:^ 
développement  ot  n'ont  dans  leur  actualité  aucune  con- 
nexion avec  les  autres  cléments  nerveux.  Camillo  Golgî. 
à  l'aurure  des  triomphes  du  neurone,  était  déjà  opposés 
cetlo  conception  schémaliquo  do  la  doctrine  des  localisa 
tions  t't''rél>ral'''s  ^i  Muitciiait  que  le  système  nerveux  n'ei 
point  eniièremont  constitué  d'unités  nerveuses  ainsi  isolé 
Et  aujourd'hui,   mémo  si  nous  no   voulons  pas,   en   no 
fondant   sur   les    découvertes   h isto logiques,    admettre 
«  réseau  nerveux  diffus  «  do  (lolgi  qui  nous  parait  u 
conception  tliéorique  '),  il  nous  faut  admettre,  à  la  Iun)iè: 
des  découvertes  les  plus  récentes,  que  les  connexions  ent 
les  divers  éléments  nerveux  sont  telles  et  si  nombreux 
qu'elles  no  permoltent  plus  de  songer  à  des  territoires 
l'écorcc  rérébralo  ayant  wno  fonction  déterminée  et  spéc 
fi'iuc.  Elles  ne  laissent  aux  localisations  cérébrales  que  Z 
sens  d'une  afroolati(.)n  prcmlvnfc  de  certaines  régions 
svsiéme  nerveux  central  à  des  fonctions  déterminées. 
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ies   esprits  unilatéraux,  mais  immobilisent  et  cristallisont  la 
science  '). 

Et  poui*  citer  un  autre  oxeinple  d'explicalions  physio- 

log-irjues  do  fnilsps^'cliiquos,  nous  pouvons  rappelerla  célèbre 

lliêorie  des  émotions  tMiiise  presque  sîimill.'inénienl  par  le 

iTïôdecin  duiiois  Lange  et  par  le  génial  psychologue  uméri- 

cain  William  James.  CoUe   hypothtifie  plut  beaucoup  aux 

ps^'chologuea,  elle  out  son  quart  d'heure  do  foriune  et  eut 

«ussi  uno  répercussion  dans  les  laboratoires  de  psychologie 

et  de  phj'Sitviogîe  où  elle  lit  iHPltro  à  l'iMudc  les  pliénomènes 

circid.iloires  et  vaso-moteurs  (concomitants  des  ùmotions, 

Cot-t«s,  ces  recherches  ont  eu  leur  côté  utile,  mais  d'une 

I>arl .  la  psychologie  a  cessé  d  otre  psychologique  en  renon- 

i:-ar»T.  n  chercher  les  vraies  lois  des  phénomènes  spirituels; 

d'fX  viire  part,  la  pliysiologie  a  siuipkment  constato  la  coïncï- 

'lfe»~»cedu  fait  psycliique  et  du  fait  physique,  elle  n"a  point 

^\x      tout  expliqué  entièrement  les  lois  de  leur  connexion. 

C^'csl  ainsi  que,  comme  je  le  disais  plus  haut,  ces 
ï'^<^lierches  ont  tîiii  par  ne  rendre  ser\'ice  ni  à  la  physio- 
"^^^f^ie,  ni  à  la  psychologie. 

3Vf.ii5  ensuite  nous  pouvons  di^mander  aux  partisans  de 
cî^tle  direction:  Kn  tin  de  cuuiple,  quo  savons-nous  en 
«iistologie.  en  analoiaîe,  en  pliysiologic  du  système  nervcui 
^^niral  et  des  organes  des  sons  ?  Kn  quoi  om-elles  été  utiles 
Jixsqxi'ici  à  la  psychologie  ces  études  et  les  doctrines  for- 
**^*it^ea  par  les  anatomisles  et  par  les  physiologucs  ? 

'"^s  problèmes  de  la  physiologie  du  système  nerveux 

,  ®      tienvent   élre   posés   que   par    la    psychologie    et    les 

"^loiT-pi-étatioiis    elles-mêmes    dos    phéjioménes    physiolo- 

e'qvaej  ne   sont   possibles   qu'jjprès   une   analyse  psycho- 

B*-c^ue    préahihle.    Quand    dnnc    les    pbysiologues    purs 

.,'^^«?nt    de    déterminer   les    fonctions   psychologiques   des 

*^^rses  parties  du  sysièmo  nerveu:^.  ils  font  une  psychn- 

^esl   pourquin  '\e  nu  puis  m'accuriler  avec    Riche  t  qui  semble 
^^  "^<'nn.aiirc   cet  4xu   de   chuses.    Saggio   délia  puicnlogia,   CittA   di 
^tclKi,  I!li07  i.Trajluctioq  italienne). 


A.   OEMELLl 


Ingie  partioulitSre»  tout  à  fait  arbitraire  ci  nuUemenl  ron-       — 

forme  à  robservation  el  h  l'analvse  méthodique. 


LV 


'édi 


1( 


do  !" 


tomie.  de  l'hisiologie  et  surtout  de  In  physiologie  si  on  les^^ 
considèro  au.  point  de  vue  propre  du  psjchologue  ?  Si  ell^^ 
est  sévère,  l'opinion  d'un  homme  qui  cultive  avec  un  soiir» 
tout  spéci.'il  et  avec  amour  rhîslologie  cl  h  jOiysiologie  dc_^ 
systèmp  nerveux  ne  scmhlei*a    corlainement    pas  s'inspirer 
de  préjugés. 

Or»  je  sens  in<aintenant  le  devoir  d':ilTirmcr  que  si  om 
demfiure  èinnné  en  rogardnut  lout  l'-imas  île  connaissnncf 
accumule  par  cinquante  années  de  rGcberches  enliévrôe* 
et  les  résultats  atteinls  par  des  niélhodes  de  recherch_ 
Loujours  renouvelées  et  toujours  r-n  voie  de  perfectior 
résultats  atteints  malgré  la  Iblie  qu'il  semblait  y  nvoi 
h  tenter  d'éclairer  des  problèmes  aussi  eouipleses,  d'auli 
part  on  doit  reconnaiire  que,  malgré  tout  cela,  not 
restons  dans  une  profonde  obscurité  et  nous  ne  savons  rie 
nu  presque  rien  de  tout  ce  qu'il  nous  faudrait  savoir  pou 
4Mil  revoir  seulement  les  solutions  de  ces  problèmes. 

Ainsi.    |i()ur   ce  qui   rogardi^   la  slructui-e  du   $ystéia 
nerveUDv,  si  la  niûlhode  de  Golgi  a  donné  le  moyen  de  suiv 
les    élémejits    nerveux    dans    leurs   connexions,    nous   t 
sommes  pourtant  pas  encore  en  él.it  aujourd'hui   de   fc 
nuiler   les  lois  qui  régisseru   la  contexture  des  élémer~»  j 
nerveux  ou  de  désigner  les  voies  suivies  par  le  courf^ 
nerveux.  Un  jour,  une  théorie  nouvelle,  celle  du  noiiror"» 
a  fjiit  briller  à  nos  yeux  la  possibilité  de  saisir  ce  secre^"»" 
mais    celui  (jui  sait  à   quelles   désillusions    elle  a   mer~i^ 
doit  confesser  que  ce  que    iious  savons  est    tr6s    peu      ^ 
chose.  Quant  n  la  structure  intime  de  la  cellule  neiveu.^^ 
nous  savons  seulement  que,  depuis  quelques  années,  n<r»^ 
possédons  une  méthode,  celle  de  Ramon  y  Cayal,  qui  ]>^^^ 
nous   renseigner  sur  la  disposition   des   éléments   qui 
constituent.  (Jeux  qui  voulent  construire   une   psycholo^S 
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ejccluaivement  [ihysiolngii 
PomiMO  d'une  sécrélioii  d 

nos  connaissancps   rléfinii 

ik  nerveuse.   Je  ne  sais 

imcmeiiL  conserver  leurs 


de 


igii[ue  et  nous  parloiii  de  la  pensée 

i  du  rt'rveau.  tievi'aiuni.  faire  le  bilan 

fléfiiiiiives  snr  la  siruclure   do   la 

ne  sais  si  ;iprê-s  cela  ils  pourniient 

lég-itimcmeiiL  conserver  leurs  idées. 

Af.-iisil  y  ,1  plus.  On  a  tenté  (le  tracer  avec  la   doctrine 
du   neurone  les  lignes  principales  d\in  édifice  physiologique. 
Or,   »prèâ  la  critique  de  ces  dcnùêres  années,  que  roste-t-il 
àf^  iléHnilivemcnt  âequis  ?  Rien  ou  tr6s  peu  de  chose  et, 
pour  le  prouver,  il  suffit  de  dire  que  nous  ne  snvons  pus 
lo    iTioin*  du  njondfl   nvee   certiUide  d;ins  quels    éléments 
passent  les   courants  ccnlrifuge:s  et    dans   quels  éléments 
vont     les   courants  centripètes.   'Son  moins  obscures   sont 
nos     connnissances  eu    fuit    de   localisatious.    Los    lésions 
«insécuiives  à  raltémlion  de  certaines   lonctions   mentales 
font  croire  à  une  fonction  spoL-lttque  ou  ftu  moins  prédomi- 
nante do  certaines  régions  du  système  nerveux,  et  de  sem- 
iiiofiles  faits  feraient  ndmetiro  uuo  ces  centres  sont,  selon 
iesj-ïi-pgjjj^Q,,  de  Flcchsig.  des  centres  d'association,  ou  bien 
^^  Uevrnit  admettre  que  de  semblables  cellules  seraient 
'^*''pf»nlsèes   pour   un   besoin    commun    dont   elles   ont   pris 
n.'ibit|_i,|,..  Mîiis  si  nous  songeons  que  l'expénencc  psycho- 
[^'""juo  ne  présente  plus  d'éléments  psydiique,s  absolument 
"^ples,  n  mettre  ensuite  en  connexion  entre  eui  pfir  des 
j  ûcossus  particuliers,  et   si   nous  considérons  par  consé- 
'^^^   que  rnssociEitirin  n'est  jias  une  chose  séparablc  des 
Sîxt  ions   cl   dfs    représentations    et    ((u'elle    est    encore 
•Hh    |,„g  cliose  qui  leur  soit   opposée»  nous  pouvons  en 
.    '*-liïre  que  Flechsi^'' part  d'une  abstraction  et  non  d'une 
'^'i  il  ion  psychologique   exacte,   qu'il   fait   de   la  fausse 


^  biologie»    à    moins  qu'il    ne    fasse    de   la    fausse    ana- 


^'>ini 


Q 


En   effet ,    il    sutfil    d'ubserver  que    les    cellules 


-      **   centre  donné  auraient  pu  s'organiser  pour  satisfaire 

*^    sulre  besoin  commun,  comme  le  prouve   le  fuit  que, 

"^^  après  des  lésions  d'une   ciTlnLiin    importaoco,   des 
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fonctions  déjà  disparues  peuvent  reparaître.  On  dit  c 
d'autres  éléments  viennent  suppléer  les  éléments  lésés  et 
parle  de  fonoUon  «  vicaire  "  ;  mais  sur  quelle  doni 
positive  fondc-t-on  cette  assertion,  sinon  sur  le  bes< 
d'affermir  une  théorie?  II  pourrait  donc  tout  au  plus  exis 
dans  le  cerveau  dos  groupements  fonctionnels,  des  systèn 
de  relations.  Mais  en  quoi  consistent  ces  relations  et  < 
associations  ?  Ici  régnent  des  ténèbres  épaisses  ;  et  poi 
tant,  s'il  devait  réellement  exister  une  psychologie  phys 
logique,  nous  devrions  nvoir,  sur  ces  points,  des  notic 
bien  détonninées. 

Q*on  n'aille  point  dire  que  je  suis  trop  sceptique  et  q 
je  m'inspire  d'un  criticisme  superficiel.  In  anatomiste 
peut  être  sceptique  en  fait  d'aiiatomie.  Qu'on  ne  dise  po. 
que  je  méconnais  l'aide  que  peuvent  se  prêter  l'anatom 
la  physiologie  et  la  ps^^chologie.  Ce  que  j'ai  voulu  monti 
par  cette  analyse  critique,  c'est  que  ces  sciences  c 
des  domaines  d'investigation  fort  différents  et  que  '. 
méthodes  et  les  recherches  de  l'une  «lilTèrent  lieaucoup 
celles  de  l'autre.  Qui  veut  faire  de  la  psychologie  d' 
recourir  à  l'expérience,  mais  avant  tout  il  devra  recou 
à  l'observation  des  faits  qui  ne  peuvent  être  appris  que  j 
la  conscience  de  l'individu  dans  le(|uel  ils  se  passent,    \ 
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tentatives,  il  reste  toujours  entre  ces  deux  phénomènes  un 
T^de  que  rien  ne  peut  coml^le^. 

Quand  jo  pense,  pervois,  désire,  veux, sens, etc.  je  ne  sais 
ri^n  des  phénomènes  qui  se  déroulent  dans  mon  cerveau  et, 
«î  j'arrivais  à  pouvoir  contempler  mon  syslèmo  nerveux 
pondanl  l'acie  dû  mu  pensée,  je  ne  saisirais,  entre  les  deux 
6<5rîes  de  phénomènes,  qu'une  simple  concomitanee,  mais 
i«  ne  saisirais  pas  comment  elles  passent  de  l'uneàTauire 
et   d^iivent  l'une  de  l'autre. 

A^dmetrani  même  avec  AVuudt  que  l'itommc  est  un  indi- 
vicli^i  psvt'Iio-physiriue  et  que  les  domaines  de  la  physiologie 
*ït.  de  la  psychologie  ne  sont  qu'i  deux  aspects  d'un  seul  et 
'ï^ê^oae  objet,  nous  devons  reconnaître  pourtant  que  le 
P-Sycrhique  n'est    nullement   réductible  -lu  physique  el   vice 

Celui  qui  veut  faire  celte  réduction  en  arrive  a  confondre 
^^^     ohjets  et  les  aspects  dillL-rents  de  ces  deuK  sciences,  en 
***>^ive  à  désoi'ganiscr  leur  travail  et,  au  lieu  de  servir  la 
^**-v»,se  de  la  science,  il  lui  porfc  préiudicc. 

C]Jetle  critique  de  la  psychologie  physiolugique  n'a  point 
F**^^^jr  but  H'ôler  toute  valeur  aux  rçclierches  de  psychologie 
^'^^'siologique  ;   il    s'agit   seulemenl   rie  leur  assigner  dos 
■■  •'Suites  nécessaires. 

<"_'lmcun  comprend  que,  par  In  fail  que  la  vie  psychique 
<léroule  dans  un  être  muni  d'un  organisme,  il  y  a  une 
*~*  't^uence  réciproque  ou  tout  au  moins  des  rapports  entre 


^         lidts  psychiques  et  les  manifestations   de  la   vie   orga- 
*<^ue.    Les  sensations   qui   viennent  de  l'extérieur,   sont 
^^<:^u«illies  par  les  organes  spéciaux  4l«s  sens  qui  les  trans- 
■■^  '«^(icnt  aux  urgâïies  récepteurs  du  sysLôme  nerveux. 

*>ti  comprend  que  la  issycliologio  physiologique  a  pour 
•-ssion  d'instruire  sur  ces  phénomènes  en  usant  des  notions 
is  physiologie.   Mais  si   la  physiologie   peut  indiquer 
^^  ^-Vglfcs   sont   les   Iransformations  subies    par   les  stiirutli 
^ternes    qui   frappent    un    organe  des  sens  et  si,   d'une 
■manière  fort  grossière  et  pour  certains  organes,  elle  peut 
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dire  qu'il  ne  s'agit  finalement  ici  que  d'une   transfortr^^*''^ 
lion  de  mouvement,  il  y  a  pourtant  une  limite   qu'elli? 


^N 


.\^ 


ptiut  dépasser.  Entre  resnimion  nerveuse  et   \:i  sensaii 
il  j  a  un  abîme;  i'excitation   nerveuse  en   iftiil  que  f:i 
externe  peut  se  concevoir  coname  étant  de  nature  raécc^  ~  ^ 
niqup,   \n   sensatioa  est   un   fait.  concoiiiitnuL  sut  gencri^^-^         ' 
et   irréfiuclil»[e   ;'i   un   niouvcment  externe.    Ln   sensalio 
n'entre  pas  comme  terme  tlaiis  l:i  série  physique  e»  ell 
est  absi)lume[it  irréductible  aux  fHits   uiécnniijues.  Comm 
tous  les  fnils  psyclûques,  la  sensation  ne  peut  êlro  exp 
ritni^nlée  quf?  par  l;i   conscience  et,  si  nous  n'avions  pa: 
saisi    expej-iriientaleinem    la    connexion    qui    existe    eiur»"^ 
re\cit;Uion  nerveuse  et  lu  sensation,'  nous  n'aurions  jaraait 
pu  déduire  l'une  de  l'autre.   Quant  au\   Oiils   psychique: 
supérieurs,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  leurs  coiinexiun: 
avec    les  IjÛIs  pliysiologii|ues  et  on  s'accordo  aujourd'bii 
à  recoimaitre  e|ue  les  teninlives  faites  pour  déterminer  le 
^lémetits  physiologiques correspondîinî  i\  l'actirit^  psvchiqu- 
n'ont  pas  beaucoup  ronti-ilmé  uu   progi'ès  de   la   psyehnr: 
logie  ;  au  conlroire,  s'il  y  a  eu  proirrès.   on  le  doit  à  c- 
que  l^s  recherches  physiologiques  furent  éclairées  par  1 
recherches  de  la  psycholo^'-ie. 

Voilà  pourquoi  la  psychologie  physiologique  est  rcsserr^^ 
aujourd'hui  entre  <'es  deux  Uniitos  ;  lu  physiologie  ne  pe 

expliquer  le  fait  psychif|ue,  parce  qu'il. y  a  inéduclibilit 

entre  le  lait  psychique  et  le  fait  physique.  De  plus,  elle  t^ 
peul  rendre  compte  des  formes  les  plus  élevées  de  l'aciivit- 
psychique  parce  qu'on  ne  peut  concevoir  ce  que  serait  V 
corrélalif  pliy::iiahig'iiiue  de  phénomènes  tels  que  rendit^ 
compte,  dislinguer.  mettre  en  connexion,  comparer,  jug^e 
et  conclure. 

Si  la  psychologie  physiologique  consent  à  reconnaître  k^ 
limites  qui  lui  sont  assignées  par  la  portée  aiëme  de 
méthodes,  elle  peut  rendre  de  grands  services  tout  à  la  C* 
A  II  psycholog^ie  et  A  la  physiologie.  Son  unique  miss-- 
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sera    de   raelire  en  pleine  lumière  les  relations  qu'il  y  a 

oiiti*ê  les  pliénomoiies  jisycliiques  et  tos  ijh^noniénos  soniii- 

tiques.  Quand  on  pense  non  seulement  aux  phénomènes  qui 

se  -  dûroiilent  dans  le  système  nerveux  parallèlement  aux 

pljént)iii(«nes  psychiques  et  k  leur  suite,  mais  encore  à  lous 

les     |)}iénûmènes    soimiitiques    et    spéciulement    à    ceux    de 

l'api»jircil  circulîjtoire,  de  l'îipparei]  respiratoii-e  el  aux  phé- 

flomines  d'ussiiuilalion  et  de  désassiniiliilion  org^anique  qui 

aceoDipagnent  et  qui  suivent  les  fiiits  psychiques,  nn  peut 

'■oni|irendro  quel  vasf.e  eliamp  d'investigations  est  réservé 

'^     celte  hniuche  scientiliiiue.    Les   récents   progrès    de   la 

flii  inîe  organique  ont  nu^erE  une  nouvelle  voie.  Nous  savons 

^rieore  peu  de  chose  sur  In  constitution  chimique  des  élé- 

"**'nis  du  système  nerveux  et  sur  les  lransfonn:itions  chi- 

^** *<i  Uos    qui    aecouipygnent    et    suivent    les    phénomènes 

'^***'Vgux    Kn   t'tablissfmt  des  méiliodes  sûres,   on   ouvrira 

<*«"tîiinement  de  nouvonux  horizons. 

^^O  tout  ce  (|ue  nous  ;\vons  dit  dans  ce  paragra])hc,  nous 
'^**'-*V'ons  conclure  que  le  déterminisme  psycholog'jque  de 
*^^-*»X  qui  veulent  fnire  do  la  psychologie  un  chapitre  de  h\ 
r*">'^îolo{;ie»  so  heurte  n  la  didieullé  dVlnblir  le  lïeii  causal 
-  *"it  1»^  |y  g^j'ie  des  pliénomènes  matériels  et  la  série  des  idié- 
**^**"i*;nes  psyi-hiques.  iVtrone  'Jécrit  nvec  raison  :  «  Le  déîert 
***'»isnie  apparaît  inadéquat  à  la  vie  do  l'esprit  et.  pour 
*'^  *"*i  r  dérivé  ses  schémns  do  l'anoUsc  de  l'extension  ou  du 


'**^^-i.  vement .  il  n'atteint  pris  l'înétondu  et  In   représentation, 
i^irétenlion  d'opérer  la  syniiiusc  des  deux  serios  irréduc- 


Lu 


..  ^*-^s  (p)iysiquti  et  psycliique)  le  conduit  ii  une  illusion.  Au 
*ot^     de  procéder  d'une  série  à  l'autre,  il  reste  immobile 
*^*"*  s  fune  des  deux,  dans  celle  qui  lui  est  plus  voisine  et  qui 


est. 


■plus  adéquate. à  su  nature,  c'est-à-dire  dans  la  série  des 
Tigemenls  matériels,  et   de   là   il  s'avise  de  donner  la 


mt^^  *    i  iimiti  deJ  lieterminismo  scieittifivn,  Roma,  1903,  Voir  encore  à  ce 

X_^^^^t:  D.    Wercier,    I.fs   origines   de  in  psyrhoingin  coniensporaiut , 

f  »,     ^-Jviin,    iau7  ;  An  psychologie  expérimoitafe  et  la  philcophie  sf*irï. 

*^ /«Ce,  Bull,    de    rAcacI.    rçy  ni  e  de  if  d  giqu  e,  lyUO,  p.  431. 
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sopiiique,  vl-ui,  avec  des  méthodes  et  des  directions  propres, 

donner,  pour  ainsi  dire,  la  physiologie  de  l'âme.  Plus  quesr 

tion   de  reclifpclier  la  nature  de  l'âme,  son  origine,  la  nature 

de  son  nipport  avec  le  corps  ;  cette  étude  est  abandonnée  à 

l.'i     ^'>bilosoplde  ;   sa   mission,  comnve  le  dit  De  Snrlo,    un 

excellent  adepte  de  cette  science,  est  mu  contraire  de  décrire, 

clas.ser,  unalvser  et  constater  lus  uniibrmitùs  de  coexistence 

et  «ic  succession  que  présentent  les  pJiénomènes  psychiques 

et    l^  phénomènes  somatiques  corrcspondunls.  Elle  néglige 

'^«    tjueslions  pliilosopliiquos  et  se  limite  ii  l'étude  des  manî- 

fe^-CoLions  de  l'îàmo,  et  comme  les  phénomènes  somalîques 

^■^^^^Oropagiient    d'une   manière    constante   les   phénomènes 

Psychiques,  elle  étudie  celte  correspoiidiince  de  fait  sans  en 

-**«^«*Utor  la  nature.  En  usant  du  paniUèle  dont  s'est  récem- 

^^•^''t   servi  Van  Biervliet  ^).  on  peut  dire  que^  de  méms 

j  *^^  le  pliysicicn,  laissant  de  c5té  te  problème  de  la  nature 

**   l'felcciricilé,  étudie  le  mode  de  manifestation  de  cet  agent 

'ïi'rive  ainsi  ^1  r.iniener  à  dos  buts  pratiques;  de  même 

^*-*-^pte  de  la  psycholog-ie  expérimentale,  abandonnant  aux 

|.      *^«-Cisoplies  les  conceptions  monisles,    parallcHstcs,    dua- 

*^*-*^s.  etc.   sur  la  nature  de  rame,   restreint   sa   propre 

'■S^îon  à  considérer  les  manifestations  psjThiques   dans 

*^*'    genèse,  duns  lotir  développement,  dans  leurs  variations 

^  *^^x    les  individus,   dans  les  formes  qu'elles  prennent,  et 

'^^^lement  il  dirige  ces  acquisitions  vers  des  bats  pratiques 

-^*^    que  ceux  de  la  psychologie  péda^og:ique,  de  la  psycho- 

S"»  <>  patbulogiquc,  etc. 

■^-^  plus  ancienne  tentatiye  d'inirodnction  de  l'expérience 

^sychotogie  et  en  même  tempa  de  la  mesure  des  faits 

^^^  .^<:hiques  a  été  Vœvivre  de  Gustave  Théodore   Fechncr 

^^<H-1887).  Mais  il  avait  troavé  ie  terrain  préparé  par 

série  de  travailleurs  qui.  ne  voulant  point  s'occuper  de 


en 


■^^chologie,  avaient  rassemblé  les  matériaux  qui  rendaient 
"^sible  une  telle  tentative. 


*  i  La  [>sy<:Hoiogie  tjuantttativey  Hevue  p  liil .,  janv,,  fév,,  liec  ,  I9u7. 
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.i.i;i\(.'  il»'  IVolmer  avïiii  éiO  prép 
;'..i:is    lii'uivuso    ft    fondée    sur 
>..■;  L-,  :ii;iis  non  moins  signiticative, 
.1.      r.ip|iliiiuer  les  intithéinatiques 


•  •V   !iii   lo  premior  a  observer  « 

-  ;   :    ■!   Irii-Ûlc  pluS  intonsO  i[UO  la 

■.  .'!■  It'  slhnnhts  exionic  dans 

'.   ■■  M)  rapport  conslant  avec  la  s 

"S.  La  lurco  du  s/ùnultrs  devait  t 

,;.  ;;rs  plus  grande  pour   i)rod 

<  puisi|ne,  011  lonaiit  une  nie 

'.,   ■::  n'aporcvail  aucune  dirter 

n;    ■\:w    Wolicr   Ibrmula   la    loi 

<   si'iisaiioiis   i-roissent    do   quan 

•i  s    [uo  It's  exciiaiions  cruisseni 

■  '  sa\"ii',  ouvoi'i  la  Voie  ;  quoi 
'I  'i-r  dt'inonira  la  possibilité  d'il 
■\;i.-iitM!ro.  la  iiieiisuraiioii  dos 
:•  oim:ii  ;t  de-;  siimulanls  exte 
..■■i  .  n.»  [lins  l'eohner,  eontr; 
i   ■   1a'!/.'.  Ht'   ■Toii    pas  qu'il  y 
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-Ainsi   la    méthode   expérimentale,    i\   laquelle    Fechner 

venait  de  donner  une  nouvelle  et  puissante  impulsion,  per- 

riiôtiaii  de  soumettre  â  une  mesure  olyective  et  sûre  les 

fstits    de  conscience,   et   la   psychophysique  tendait   à  se 

inodelep  sur  les  sciences  matérielles  les  plus  exactes.  A 

l'é^til  tie  toutes  les  sciences  positives  i3nipii'i(jues,  elle  en 

venaiit  à  considérer  le  fait  isolé,  purticuUer,  d'un  point  de 

vue     général  et  à  voir  le  concret  à  travers  le  concept  et 

\a  loi. 

1.1.  imporio  d'Insister  sur  co  luit  qu'ainsi,  entre  les  mains 
de  "Feclrner,  la  psycbopbysique  tendait  â  instituer  ses  expé- 
riences de  la  même  manière  que  la  physique  et  la  chimie. 
Paitni  les  antécédents  d'une  sensation  il  y  a  :   1"  un  lait 
pliysiologique.  ces  clmugementsqui  surviennent  dans  i'orga- 
nisjrte  A  la  suite  du  s/imuhts  exierne  ;  2"  un  fuit  physique, 
l  excitation  ;  3°  une  force  agissant  du  dehors  sur  Torgane, 
I**''  exemple,  une  vibration  lutnîneuse.  La  psycliophjsique 
Mesure  cette  excitation  et  introduit  ainsi  dans  la  psycUo- 
**8'e  cette  précision  de  méthoiles  qui  est  la  précision  même 
*^    rnalhématiques.    Fechner ')  écrivait  en  1860:   -Par 
l^^vc>jop],ysique  j'entends  une  théorie  exacte  des  rapports 
'Jir^  l'âme  et  le  corps  et  en  général  entre  le  monde  phy- 
'^^'A^  (,(  le  monde  psychique.  »■ 
'^omme  le  fait  remarquer  Délia  Valle  •),  cette  période 


If 

ff**^tf»itikle  lier  pKvi/itphysik,  Leipzig,  1882.  r<jur  se  faire  une  idée 
j',,  *^*«dpsiJ^e5  Je  Fficliner,  vuir  ks  ouvratïts  suivants  ;  WuiicJt, 


^wf,  paris,  liHU  ;  L'ituvre  du  savant  philosaphe  catliolirjue  G  u  f - 
uwtt^   "et.  /■'\nÀ('/»/i>.Mt,  Mayentc,  lyOB  et  Millier,  Die  GesrchtsfittitJite 

^    *-4te  Thâisachen  lier  p>ychifp/iysiifhen  Meilmdik.  I&04. 
4Hj*    ■^^u  point  de  vue  que  nous  cunsidérons.  voir  [irJticipalement'de  cet 
/*^^^Vir:   Utiber  dit  MtigfkfiA-eît    und    NutxL'etuiigkfit    Mathematik    auf 
\f  '  ^^t'jif.igié   atituwenden.  Vurgeleseti   in    d.  k.  Deutschen   Gesella.  ani 

»f^t>nl  làl^.  lEuvres.  Vil,  p.  5, 

1%.'  - .     Xfl  fasf  atluaU  délia  pui^Aogia  sperimenUtlt  f  il  Congresso  di 

i*j    *  ■*-3/»ur^    iRiv-    filosofica,  a.  Vill,  vol.   IX,  fasc.  IV,  1906).  En 

^    ».,^^^'    succinttement   l'histoire    du    mouvement   suscité   par    Fecliner, 

_»4^**^me  auteur  fait  remarquer  que  Lip  pa  Jui-méme  ^PaycAi^scAe  A/as.ï- 

T^^^^^odetiy  lïK«i]  répudie  comme  le  prod«it  irutie  époque  dépa^iséc  les 

l*,=,..'^ll^ts  de  U  inétliode  inaugurée  par  Fecliner.  Ptul-ttre  y  a-t-illà  de 

igcralion,  fruit  d'une  raison  Eeniporaire  dont  on  ne  peut  dire  encore 
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.:  .  -.^^  i  .r  i-«  n  lû  res,  la  phase  de  la  mesure  pour 
-■~::/4.  -■:.  «  1.:-!.  :''i'Viil*dfïoriiiiné.  On  méconnut toutf^ 
-rt  :.5:."':r..'7S  .;.'il-. i-iu-irU^?.  mh  proscrivit  l'introspection 
.  .-:■: ..-.    .-  -j:^ -r'.  .1  uh  âutumaie  d'autant  plus  parfait  qu^ 
M  .:i/.    .  i.:.  î'::ùul:i!:is  pouvait   êlre  exprimée  par 
■.  ....;■:  j. .■.:.;.-.-.-  r'.  ÏLjpersonne!. 

."îî      ;:i:.s    .t".e   jiemière    période    qu'on    rêvait   un 
■;-     ..'.1. .:.".■?    ■•■»:. 5    i::ie   t-i  qu'on  croyait  avoir  atteint  U 
-.:..-ri:.'r    ■•:":-'.::.::   dans  la  quantification  des  proccssu 
ï    .:..r  .:•■■. .;u-:?ï.    L:i  psvchométric  arrivait  à  la   haulcu 
.  .-..r  -..r:    -^  -ext::.:.  fi  l'on  croyait  que  le  chronoscop  —  .  «r^t 
..■■•i-,  -^.Lr.l-.iMèr  la  uK'tliude  spéculative.  Le  positivisnio  ,  ^i:^, 
: .      .,.    :-:■  '.:!  ïi:;ï:.';o  empirique,  avait  déclaré  la  faillite  A^=^  e 
...    .T.^'.'i."  :-iio: '.ello  et  spéculative.  La  raison  n*otait-elle  -^£5*? 
•j     •■.    .i:-  -.ll'.'-iuOuio  t'j:aleinent   un   fait  d'expérience/      ^ 
_i     ^  .  ..■-   :;■.:::  ii:;f  n'ouiii-ollc  pas  olle-niôme  également 
.:...,;:    :  .uLLicUo   et    transitoire   comme    tous   les 
■.--»*...>  :-.- "t.  t-niol  devenir  cosniii|ue  M^es  idées   et  les  * 

.::^>    >L:::vi:ies   de   la    pensée   qu'on  croyait  d'abord  '^ 

->   ..    '':•.■:.':'::'<.  ne  pourra icnt-ils  pas   s'expliquer   par 

■■•.  -i..  ;..'.•  .i'j  '."espèce    lixéu  par  l'habitude  et   transmise  * 

■..-.J  ■-.■  '   le   po.-;iùvisine  retournait  ainsi  sans  autre 

■■:'-\v-  i  lt;i\id   llunie.  en  sautant  à  pieds  joints 

X-^its\a  C»  ttit/m'  tie  hi  rai:iùn  pure;  le   noin'malîsmti 

;!s__e1ftit   hautement    proclamé    dans 

I  et  l'universel 
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•^  développement  de  la  conscience  et  de  la  coniuiissance, 
-^clivilé  de  l'esprit  fut  clli^-mème  rel%u6o  duns  les 
^2U^^^  ^'^  I')  philûsopiiio  'j. 

<I!îelte  prédominance  de  la  psvcliopliysi'|ue  a  certaine- 
wt  exercé  une  influence  roinarqimhk».  Klle  explique  que 
ori  ait  été  amené  à  faire  de  la  ji&vchulogie  un  chapitre  de 
biologie.  Miiis  l'iieure  de  celte  tendance  est  passée 
jpuis  l'impulsion  imprimée  parWundt'')  aux  reciiercbes 
psychologie  oxpériinentale  el  l'interprétation  qu'il 
donnée  de  leurs  rusultal^s. 
11  appartenait  pro])remeMt  ii  la  psyciiologie  empiiîque. 
lf)(|Uelle  les  positivistps  nviiienl  accordé  tant  de  ci-^dit, 
de  commencer  In  réaclion  ijui  dctnoutreruil  l'insutllsance 
dix  principe  d'asi^ociaLion  du  mécanisme  évolutif.  Elle 
JH^cvaîf  montrer  Terreur  qu'il  y  a  à  vouloir  réduire  les 
^Btrocessus  psychiques  â  des  phénomènes  cérébraux  et  stib- 
^V(itu«r  aux  chiffres  do  la  psycliophysique  la  qualité,  à  ht 
r  mesure  njalhémaùque  l'introspection,  à  Toliservation  enipi- 
''Î4uda  recherche  expérimentale. 

G-ftil  ainsi  que    s'inaugura    la    période  actuelle    de   la 

'**ychologio  expérimentale    qui    perd   de   plus  eti   plus  ie 

Caractère  ■*  physiologique  »  et  prend  de  plus  en   plus  un 

**ïicière    -   psychologique  »  ;    elle   devient    chaque  jour 

*^nninge  lu   science  des  procu-ssus  psychiques,  mais  en 

'•Pi>ropnaiil   le   plus   possible   les  moyens  de  recherche 

^^  résultais  de  hi  pliysiolog-ie.  Ainsi  on  peut  affirmer 

®^    Villa  ^)    que,    grâce  à    cette    direction,    la    psycho- 

'■5    vu  toujours  s'atthinchissant  davantage  des  sciences 


_j    çV  lliotia,  La  rratioiie  ui  ptisitt'visyuo,  Riv.  filuscfica,  a.  VIIÎ^ 
a.   ^<,  iasc.  Il],  ItHXi. 

I j'  •^aimt  les  ijombreun  ouvrages  de  Wundt,  voir  principalement  les 

^*H5  qui   sont    intéressants    h   nuire   pciini    ite    vue;    ficitrùi^^i:   zur 

^^*^*-jif  rf*r  Siunnu'ahrnthmu»n  y  IBiiSi  ;  ùrundtiige  der  physiulagistheN 

.■^"'*Wo3îi>,  2«  éd,  (letJSi;  Vorieningiit  tiber  Mén^chrii'  urni  TtermeU, 

*^-  (IfiiJS'ï  rUf  gfoniftrisch-fftitscken  Tàuivkuitfrr ti  i^l89Sl  ;,  (VrMwrf- 

I,  ,   '^'fr  P^ychttlugtet  ^' éd.  clS98,l  ;  voir  aussi   le   périodique   fundé  par 

»•"    ï^hiloRophische  Studien./wïsiw. 

■*    €Ji  psicùhgià  conttmporunea,  Turin,  ld09. 


1  autonome  U 
âauaée&  qu'elle  preod  A  ci 

Ifi  psjcljt>li>gie  empirî(ji 

■^  pfoci'iciéa  de  recherche.  M 

-  f^TchoIogie  se  difit-rêiuriefl 

-zAiueùjue  usitu^e  dans  les  aut3 

ilu  siêclu  pAssL*  vouki^ 

,  Ceux-ci  partaient   de  ■ 

dos  proces^uM  lonclionnels 

'-a  connuissonce  des   faits  p$ 

-•-<âiûde  cspériraentulti  queW'ebc 

a^;«&utti  diixiA  In  psychologit*.  kuj 

— *  .  «5  tmteurs,  se  l'oiutfiïil  sur  e. 

^  yMMssus  psychùines  ii'oatf** 

.aMetebrinnis  fju'ils  rupru&entenM 

a'adiiieUenl  p:iK  (|iron  wûsse 

4Bituno  dfs  priicfssus  psycb^un 

■5  »$  oomidëralioDs  historique! 

r-Api^rienctî  on  psycholt^e  m 

I  M  tranfifonoer  i:«Ue  sctcncs  en 
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iogue  rélémf^nt  essentiel,  <^e  ^|iii  doit  être  détermim^-  "   Rt 

lo  mémo  Jiuleur  ajoute  :  -  Je  n'ai  pas  Iicsoin  do   noter  que, 

vu     la    grande  complication    de    la  vie   de   l'osprit.   toute 

mmiifeslation  concrète  finit  par  prendre  un»'  signification 

pfirticulière  ».    Bien  qu'éiant  en  roniradiotion    apparente 

avec  «eriaines  lois  déjà   déterminées  par   la   psychologie 

lîénérjile,  elle  témoigne  en  réalité  de  l'action  combinée  de 

plusieurs  lois.  Do  là  l'importancs  prise  dans  ces  derniers 

Winps  par  la  psychologie  des    "  difTérences  individuelles  » 

ou  des  -  types  ".  Le  cas  ^  rnre  «et  -  l'exception  ^  finissent 

pïU"  prendre  une  sig^nification  apéciîile  dans  les  recherches 

P'ï^'f^hologiques.    tjui   s'obstine    à    confondre    l'expérience 

Psvchoiogique  avec  l'expérience  physiologif|ue.   témoigne 

'^■'ïnqaer  des  aptitudes  les  plus  élémentaires  à  traiter  les 

'pJostions  psychologiques, 

Cantoni  ')  écrivait  déjà  que,  tout  en  reconnaissant  la 
"^«essilé  d'îipplîquer  l'expérience  en  psychologie,  il  sentait 
^'^  Même  temps  que  c'était  pour  lui  un  devoir  de  se 
'*^**t.lre  du  ente  de  ceux  qui  croient  que  l'importance  des 
6X|-fc^rienccs  psycliophysiques  n'e5t  que  superficielle  en 
P^^'obologie  proprement  dite.  Wundt  lui-même,  qu'on  peut 
'**^T"i  appeler  le  fond.-iteur  de  la  psychologie  empirique, 
^***i.t  fort  éloigné  des  exagérations  de  certains  de  ses 
dis<^ip]es. 

Iravorisée  par  ce  fait  que  les  nnras  de  Fechner  et  do 
^^'undt  élaionl  une  garantie  pour  beaucoup  de  gens,  hi 
ï>s-y  cliologie  ex  péri  mentale  acquit  un  tel  crédit  en  vingt-cinq 
n-nnées  qu'il  arriva  réoUomont  un  moment  où  les  psycho- 
log-ues  furent  atteints  de  la  fièvre  psychomélriquo.  Aucun 
pn^Uomène  de  la  vie  psychique  n'échappa  à  leurs  recherches; 
^^  ^bnrda  U-s  questions  les  plus  difficiles  et  nous  avons  vu 
^'^  ^xii*\i\iies  années  les  plétliysmographes,  les  sphygraano- 
™®tr«î,  les  esLhésiomètros,  les  dynamomètres  et  Ifs  appa- 

V    ^*S»U  concetto  e  sul  caruttere  délia  psicolngia  {Riv.  fil.,  J898,  f.   IV, 
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roils  •rrapliiiiups  ftpparaîtrc  nnx  yeux  de  beaucoup  de  g 
comrni>  los  spuls  instruments  de  rocherclie  psjchotogiq 
Hfigoot  '),  qui  n'est  jiourtanl  point  porté  à  un  scepticii 
suporlicinl,  écrivîiit  ce  qui  suit  :  «  On  a  mesuré,  grâc 
(Ifs  jicciflonts  iioureux,  jusqu'aux  variations  calorimétriq 
du  forvefiu  et  je  connais  dos  jeunes  gens  qui  n'accomplis! 
pas  un  soûl  arto  do  leur  vie  sans  se  servir  d'un  instrun 
scienliCiqne.  Kn  France...  la  psycliométrie  n'a  été  qu' 
imitation  qui  a  grand  mal  de  se  défendre  de  la  puérilit* 

Si  donc  l'oxpéricnce  psycho-physique  nous  fait  connn 
îivoc  une  précision  plus  grande  los  rapports  entre  les  ph( 
mènes  pliysiqucs  cl  les  phcnomibrics  physiologiques,  si  l'j 
lyse  des  phOnomènes  connus  nous  permet  d'en  entre' 
d'auires.cela  n'enlève  point  leur  valeur  aux  méthodes  sui 
jusqu'ici  par  la  psychologie  ;  elles  se  prêtent  un  mu 
secours  ;  et  il  y  a  en  t<nit  cas  un  point  au  delà  dm 
rexpéricn(*e  no  jicut  aller  et  où  elle  doit  céder  la  p 
à  l'oliscrvalion  interne. 

I,a  raison  pour  laquelle  la  méthode  expérimentale 
l'observation,  hion  loin  Je  s'exclure,  se  complètent  01 
fontroli-ni  nuituelliMUoiit.  est  que  la  première  explique 
conditions  eléiiuMiiairos  di'  l'accomplissement  d'un  ph( 
t^mdis  iiue  Vauirc  iroLivo  \a  coufirmalioii 
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}'oii  esclul  tout  autre  socoiirs  qui  en  garantisse  les  con- 
ciusious  contre  les  erreurs  H  los  illusions  de  l'esprit. 

C'esl  avec  raison  qu'AIemanni  ^)  écrit  que  l'expérience 
il 'est  autre  chose  fju  une  intégration  et  un  perfectionnement 
de  l'fibservaiion  ;  rexpêrî'^nre  n'est  qu'une  espèce  d'jihstrnc- 
[lion  et  de  généralisîition  par  laquelle  cettHins  élénxents  de 
^»eno*ptions  composées  peuvent  s'isoler  d'autres  éléments 
in^  que  cela  allère  leur  valeur.  Entendue  de  cette  façon, 
l'^x:  |n*lricnce  psychologique  conpi&ie  en  une  sôrlo  opportune 
<i*iî=Lolements  et  de  combinaisons  de  stimulants  externes 
di  tï*5rcnciôs  à  volonté  les  uns  des  autres  par  l'expérimen- 
Uit.^ur,  h  TeiTet  de  Aiire  varier  simuUanemenl  le  caractère 
et  "l'intensîlê  du  fait  interne  ;  il  dirige  et  discipline  la  SUC- 
ïes-sion  des  éiats  de  fonsciencij. 
"Mais  il  y  a  autre  oltose. 

Si  l'expérience  peut  se  dire  une  observ/ilion  réglée  et 
disciplinée,  l'observation,  à  son  tour,  peut  se  dire  une 
expérience  inchoative, 

*^"ost  encore  avec  raison  qu'Alemannî  fiiit  observer  que 

f''^'ui  quk  étudie  son  propre  esprit  avec  TinteUigence  d'un 

P'îychnlogue,   circonscrit   i\   l'aide  de  l'aperception   et  do 

^attentinn  le  champ  des  nuls  psychiques  et  en  élimine  tous 

'*^    éléments  que  son  expérience  et  son  intuition  de  cber- 

•^"oiji-  [lij  conseillent  de  négliger.  L'observation  (la  Heobach- 

'"*/y  d(?s  Alîemrindrt)  ne  peut  se  définir  autrement  que  la 

'■«"rection    prêilêlenninée   de   l'atlenlion  .sur  les  phénu- 

("itsrirs  „îj^  ou  bien,  comme  l'explique  Volkeli  ^),  -  die  mit 

I   ^^    Absicht  des  Untcrscheidcns  und  dalier  mit  der  Moglicb- 

*-*^it.  des  Planniflssiffcn  geriditcte  Aufmerksainkeit  ^. 

*^n  vain   objeote-t-on  contre  ce   procédé   que  l^s  faits 
'^^'^biqued  subissent,  ainsi  une  déformation  produite  par 


j*    Velfmento  psychico.  Turin,  1003. 
,*    ■Wundt. /^£(*,  vol.  Il,  482. 
jç     *.    Ptycholoffiscfte  Straif/rage»  (.Zeitschrift  f.   Pbil.  und  phiU 
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l'activité  volontfiire  qui  leur  donne  une  forme  spéciale  ')  • 
cette  objection  devrait  aussi  se  diriger  contre  la  méthod^^j 
expérimentale  psychophysique  et  même  contre  toute  exp^^ 
rience,  puisque  même  pour  le  physiologue,  pour  le  physicïe^^ 
et  pour  le  chimiste,  le  fait  étudié  peut  recevoir  une  couleur 
spéciale  de  l'intention  qu'ils  se  proposent. 

Ces  considérations  ont  amené  la  psycliologie  contemp^  . 
raine  à  se  rendre  compte  de  l'importance  de  c^  d^c__ 
niéihodes,  et  on  projette  même  depuis  ces  derniers  tein^g 
une  conciliation  des  doux  directions  jusqu'ici  antagonis/^^ 
{introspection,  expérience).  Quand  cette  conciliation  sei — ' 
obtenue  on  r&ilité,  on  aura  la  collaboration  mutuelle  de  ce^^ 
deux  méthodes,  collaboration  qui  ne  peut  manquer  d'êtr*^ 
féconde. 

Cette  conciliation,  dit  Délia  Valle  dans  un  compte-rend»^ 
du  Congrès  de  W'iîrzburg  do  lî>i)()  '),  a  trouvé  son  exprès-^ 
sion  la  plus  précise  dans  la  s>/s(cmotischc,  expetHmcnieU- 
(je/vifiic  SeWsfbcDhachUuig  do  l'école  de  Wiirzburg. 

Lo  professeur  Oswald  Kiilpe  lui-même,  à  qui  revient  le 
mérite  de  co  perfectionnement  de  l'introspection,  en  a  donné 
au  Conirrès  do  Wiirzburg  l'un  des  essais  les  plus  remar- 
qu;il>les  en  exposant  les  méthodes  et  les  résultats  obtenus 
dans  r<'.siliéiiquo  (>xpéiiinonlale.  Celte  méthode  expérimen- 
tait' introsperiive  s'est  montrée  très  féconde  entre  les  mains 
Ac".  quolriufs  clipn'hfiirs  :    M.irbp  n  fait  des  recherches  sur 
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fàltfjw  d'Oxford  inliliile  Slwfifs  in  flrimanism  nnp  série  d'iirlicles, 
'^■*'  iir»^  publi<>s  iJaiis  ili><>rs<;s  irviics,  tçs  aulrpsi  inédits,  Ci?  volume 
"••'   siitic  nu  volume  Humanhm  '). 

I"  i.'drM^rsiSHE  nE  m.  s.r.RiLLEH, 
■**•_     Si'liîUcr  fîiil   enlrnilrp  rn   li'le  de  snn   valutiic  iinp   fanfare 


-.  •ïïphale.  1,«  jonn;  du  ■  i-ationi^UsniP'i  Rnnl  complrs.  lui  parailil, 

^    «>(*i"oiile  df    liilnirine    riiiniiif    Ii-s    miirnilliîSi    dr    Ji-ricli*».    Car 
^      **•  »*r,  df  Imilos  iiaits  lo  moiiv^tneiil   liiinKiitiMo  liniivr  ilrs  ndlii'- 


M 


^  *^.  A  c«'>lt'  de  ceux  i|ne  nous  sii^iialiurts  nonsinéinrs  il  y  h  un  iin, 
«■liîllrr  nioiilioiiiii'   onCHirr-   pu  AlIriiiii^iiPt  Jipn's  Mjrli  l'I   Osl- 


p  ^  ^^  ,  le  l*rl^^.  Ji-riisalpiii  ").  !•'  Il'  Sclnil/.  ")  «'I  rn  griHM.il  l'iTole  dp 
,,-  '*>^  •),  Knlin  M.  Eurk^n  lui  paniil  ypjTLiclier  do  Iri^s  pi-i^s  I  huma- 
j.  *^">o.  (I  ntai]<|iio  CPpondaiiI   vn  AlIriiifignP   une    fnnor-ntr.nlîon   dr 

lj^_"  lemi:iini's  t'parses.  M;*i5  M.  Scliillor  n-nil  que  oi'tic  conrt-n- 

"^^^  ioii  psI  on  mai-che.  Acocplims  eu  l'augure. 

a)  fièfinttinn  ifu  pragtjurti^mr  rt  di-  t'huHninifme, 

t,e  livre  s'ouvre  par'  mu'  élude  doni  le  liln'  seul  fs(  plein  de 

'     '■«messes:  "  \ai  di-linilinn  du  pragiualisme  et  de  l'Iiuniantsuie  >■  *). 

'<)  ravHÎl  sonspnl  nTliiin*'*-.  Itien  eiih-ndn,  il  no  s'aj^il  pas  d'une 

^^'■tiriiliiiu  nr   rariitur.  rp  sri-ai(    lr<'S   pi'U   pragiiiiblisr'^.   Mais,  il    pst 

*-'i(lispensal>l"'.  ipiand  on  reptvwdtn  de^  lendannes  nouveUes,  h  do 

^VxjilripuT  rhiiri'Uir'iil  sitr  leur  sens  e|  de  ne  jamais  se  la^stT  de  les 

'^lirliuîr  à  mesure  ipi'idirs  j^randlssenl  h.  M.Srliilli^r  veul  s'afiiuiKor 

de  Cf  devoir.  Les  dflinilions  ipi'il  nous  livre  seront  généliques, 

^lles  vrtdeni  fair''  *i«'iilii'  idiuiniTit  <ju  aeri'ti'   aux   idées  nouvellps. 

Lf  itrohK'-nu-  nssonliel  dfi  la  logiriiie  est  le  pruldi'-uie   dr-  IVi-i'eiit'. 

TniU***   l''S  prnpo'iitiMri'i  lnfiiipiL's   pn;'[*'iidt'u1   (rhîm)  à   la   irrité, 

fUtiniii'F'til  f;iirr  lin  di-pai'l  etiire  [-Iles,  évaluer  leurs  pn^roiitiiins  el 

If^s  l'Iawor  eu  vraies  nu  fausses?  I^u  pniiil  de  vue  ratinnalisle,  înlel- 

lecliialisle,  iiiiniiif  n'pints^'  j  n-Mi-  tpieslinii.    .1  fnitiri  pa^  de  HidVv 

txncc  eiilrc  les  priipnsiliDus,  cl  Tini  no  veiil   pas  faire  appel  an\ 


1)  Un  -volume  chrc  UacwilUti.  PJusIeun  aiiIrTr*  ont  paru  prèc^dcfinni«nt  dana 
■  «  Mlnd,  la  Hllibert  Jourusl,  le  Qn^rlcrly  lt«Ti«w,  le  FpcIxi  gliUr 
C<aTl«wetl«;    Journal    nf    PhlLoRnptiy:iiD«l*llioat  mbl   dtM  rocaankmeflli, 

(^  jMr  kritixrhe  Ideitlîsmm  iind  ilit  nine  Logih, 

■  I  /'tyfhoioifie  itri  Axwme. 

4)  L'omiraeE  du  Dr  KIcInpcier,  dont  on  trouvera  an  coropte-randu  ilana  es 
kA#ÉDe  jkuméro,  ■«rail  autil  k  taMaeh«r  aux  («ndance*  pragmailtiei- 

%\  D'apfta  d<ua  a'tid««  purm  Jam  le  Uiud,  StV  |N,  S,,  hi)  el  Leoaardo 
<  avril  fit). 
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ronséqiicni'P^.  aux  applications,  on  ijp  veut  rrcnnnallrp  aiim 
[irttct'sçiis  )]ni  fn-isr  In  vépili',  nii  vfiil  iiuVlic  m^ns  sitil  llvrôe  Inii 
l:iilp.  l^e  |i)-ngiiKilisme,  lui,  lùrhr*  de  marqiirr  cominenl  s'oin^rr.  t 
fait,  le  di&cerni'nipnt.  Les  pn'lenlions  .^  la  vérité  s.e  jiigcnl  loujout 
Jiii\  enn5éqin;nr4's,,  mnsr-qvience.'s  mm  pas  iihsli'iii'i's  mais  :iii  poii 
dt*  mit'  il'iin  hml  et  pniii'  <tiicl4||^'iiii,  ol  ce  ipielipi'iiii  et  et:  l*iit  soi 
CdiKTolsi,  Kscdnscqurin'C'ti  j1  vnnsiilijriir  suni  Imm^incs  cl  piiiliqiie 
l'ii  ititi  ri'-I  purniiiritl  iiili'llii'i-ltii'I  n'r-\lstc  p^ts  plus  ijiriin  pr»cp^si 
putTinent  iiitflleolif.  l^  pn^inutisme  est  jitisi  l*nil  ir;i1iorit  I" 
Jûclriuc  ipii  lii'nt  ipriiiie  verrilL'  es.1  une  u  vnlciir  lugi^pii-'  n  'i. 

Itt>s  toi'!^,  jioiii'  (Jovciiii-  vniLC  il  fniil  ipi'nn4'  proposition  m 
einployée.  misr  ;i  T'^pn-iivCi  [.e  pr;i^in:ilisine  rlit  riK'nrf'  â-ipn*  i- 
irrité  il'iin  èitonré  ili-pi?iid  ilr  l'appliciitioii  (pi'oii  on  l'ail  «■  *).  Vî 
VF-ril)'  iklisiniite  nVsl  pas  un*î  vôriliS  dti  loiil,  cVsl  tin  ènoncr  liai 
il'iisiijîp,  (Miipi  |nnp(is,iii4ni  iiiri>mpTr'tp  li  linfit  Ip  ■srns  on  somn 
ii'i'sl  p:is  rlîiir.  {iii^  vtiil-oii  dirr  i>.ir  ^  drwx  et  drux  lonl  quatre-  « 
Il  faut  savoir  de  i^tiols  n  deii\  »  ot  i'  ([itiitrc  i>  il  s'agit,  c^t  ])j 
nxpiiipif':  h  prnpositiiHi  ite  %rr:ti\  pns  vraie  d'uni'  addilion  dp  moi 
riiu*  i-l  dp  liiins.  8"  ir  l.p  sens  d'urip  n-glp  se  Inmvc  duiis  son  app 
i-alinn  u  ')  ;  ce  priiipîpn  prnl  élpe  cûnsîdi»ré  conimc  IVssencc  do 
tnrlIiiMlo  pr:i^n]afii|u*'.  On  pciurr.'iîl  mi'>inp  poii)^!ipr  ces  doux  fa 
nudPN  1111  pi'U  plus  lidri  tt  dirp  :  t"  '  l'ijulip  siguilltalion  dppptid  < 
IjuI  ipip  Tnii  11  en  vnf  i<  *].  La  jipnséo  nVst  p.:ks  un  prncr:^sii.s  en  Ta 
i'IIp  M'  dpriudp  dans  une  psvlinloiçip  conrrétr.  elli'  esl  une  foiiclû 
\ilidi',  l.p  Irail  pwpiHîpI  du  pr;iKniafisnip  psi  o"  «  d'itisislrr  sur  Ip  5 
que  tnutp  ^W  inculalr  va  i\  un  hul  »  (is pnrprmivf)  *).  Au  unin  de  > 
priuripf  1^*  pr;i):m:i|isuic  s.'nppnsr  aiilaiil  ;i  Tidi^fllisnie  nlisnlnli; 
qu'an  niatprialifïnip.  il  psI  lî"  i  une  prc>tPM;ilion  syslpinaliqiie  coni 
IhuIp  lUPi'onnaissïuuT  du  riiraclrrr  (ir>aliMF'  de  la  contiiussun 
iu'Iui'IIp  "  *).  l.e  pi.igniatisniP  esl  dnnc  une  mplhodp  épislpmnlogujii 
il  n'eM  \\ZA  une  niPlapbyMcpie,  il  n'esl  pa^  une  psyrliologî^.  m; 
il  M'  rititai'lip  j  UI1P  |isyrliiilii<{{p  i>|  mmliiil  :i  uup  nii'-(np1ns)qti 
Il  t'»l  T"  1'  luip  application  roiiscicule  i\  l'-pisli-inoloniç  di*  Ici  psvc" 
kigîp  tlimli<dp,  ri  il  inipliqui.'  t-n  derniOrf  analyse  uue  métaphyMi 
vfdùiil;triMf  "  't. 

tvs  M'pt  fiifiiiiuK's,  nous  assure  H.  Schiller,  son!  an  fond 
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t^entes.  Un:*»'!  ù  riiuiuaiiisme,  il  n'est  uulre  cliuse  que  Pesprit 

///(■•ne    dp    ht    niéthoiJe     pragmuFisle.     L'Iiimiunismi'    est    le    fihis 

^/*>*"rjfiiUiire  des  points  de  vue  ijhilosophiqiies,  il  lient  tout  entier 

^tt-B*&    Ce  trnisRie  <i  que  tes  |jroblt''iucs  <i&  ta  pliilosûptiië  Concernent 

c/fr^     4>lres  Iiimiains  t[iù  lâchent  par  des  moyens  luiiiKiins  à  coni- 

£^C^  VicJi'e  un  iiioiulc  «l'huiu^iiEit'  cxpiVinjct'  •*  *},  L'Iniliifliii&nie  eut  dùiic 

-jfa_asi^i     Hne  ini'llioclo^  ol  ce  qui  lu  cai-nctéiise  c'est  avant  tout  son 

-j^^*,-«%c<ll:irict' :   rhuitiarùsiiti'  ucci'ple  limles  U's   ninc:<'|ilions,  maïs  :'i 

g^^^BS*J*l'*>"  q""i>  It^^  [ireiiiir    |iuUE'  lies   [iili'rj)i'éluli(iiis   liLiiiiiti)it!:.s  de 

g--^.-7^l"»^Tience  Imm.iine,  A  co  titre  il  îici-epte  te  riNilisnie  du  «t'iis  coni* 

ii^v^tn-   *<•-■  qu'il  y  il  dr  plii*^  fonlraire  ;i  riiirmfiiii^nie,  ce  sont  les 

^-<-,B»4-e|»liiiiis  ai-li1ieii'llrs  fl  e-lrt)ilt:s  d'une   |)liil(isit|diie  ncndéîiuque. 

\  j*  %m «I ■iiaiiisnic  peut  aussi  coiiduiiu  it  une  uiûtaplivâlquo,  —  si  Von  y 

t.«»?nl  •  Ci)!'  ■' V'sl  un  liive  duiil  ou  poiiri-ail  ai-  pnsseï';  il  faudi'a  en  tout 

*;î»^    4  |ii'iin  se  ^anlc  Ij'u'u  d'atlriltufi*  :'i  ces  conceptions  une  \aleur 

»%3^«i->l<'^'.er'  seront  pliid'il  dr-s  l'onji'cliires  iiidivldurllus,  ilua  cunsIruc-H 

tloibs  poétiques  nii  j_'liaoim  tnellr.i  Li  niatïjiie  de  ses  leinljuiee-i  el  de™ 

isf  s  ||ç<»ï($,  ipi'il  iiii  préliMidiu  pas  iinposn-r  à  aulrni.  On  leur  deman- 
»li-Tïi  siiriiiiii  lU-  ra^i-eiiiiMil  l'I  de  la  clarlê»  t'I  hi  variété  des  systèmes 
^:"uJj-;»  f(iieu\  que  rtiiiirutniiEé.  (lies  l'ésenes  bien  marquées,  it  reste 
UF-auttioiiis  que  te  jM'a{i[iiuili:!inie  mèneiii  pluli'it  h  une  nit>la|ihysii|ne 
U'"  ''trcoiniïdsse  lu  libelle,  la  i;iniliii(çenLi',  la  réalilé  du  devenir 
f'"''"*'*'!  ;  qtie  riMiiiiariisiiie  |>ri^i'érera  reL-onnallre  un  premier  juiu- 
f**  /»«!rsuuuel.  queKpiK  peu  semblable  el  symi<iillii(|ue  à  riiunniie. 


b)  Lu  ntttiuit  lif  réritè. 

,        *^"*5:qHtiT  V ')  rovieiil  eucni'e  au  puiar  de  vue  fondamental 
,jr,..  *''*>ii    de   vérité.    La    viM-it»'-   e•^l    une    rixliurh   iiHiliigm-,    f|    h 

vreiiire  Jesvérilés  acceptées^  élalilies  el  les  simples  prélen-H 
a  vérité.  L'iniclleelualisme  nv  narvient  lia*  h  écliircir  celle  " 


I  iriiii 

uiu- 
Miie^ 

il  do^ 
Riut 


Il  *  •♦in,  il  niel  loules  les  véi-itûs  sur  le  même  pied,  l.e  prjji(^mii- 

IJeui  w»  '**^"'  c^ldiipip  ioniuiii'nl   ime  simjde  prèleiilion  îi  La  véritàj 

ji.,j|     "'-■^e  vîilidee.  Klle  esl  validée  uniquernetit  par  t'usage.  el  pas' 

(j^,(         **int  par  l'usage  individuel  ntnis  p.ir  l'usage  co]liclir,  suriaU 

Mrif-      **-lçe  nVsl  pas  qin.'lcnn{pie  :  on  csipiiss^-  lU]  iira^nrialisme  une 

i„Qp    *   '-Vire   bien   mnliidri)ite  lor$({u'»n   lui   fiiîl  ehej-cher  la   valeur 

^iç.      *^    du  triangle  isocèle  et  la  noblesse  d'nne  inlégivile.  Chaque 

*^  est  un  système  eonstîlué  en  vue  d'un  but  dC'liui,  et  c'est 


*«  ambievity   of   Tnith,  p)!    iii-i«i.   Reranie   d'an   miclclc  paru    dam   li 
K-  9.  B.  H  C»tU  WVi\. 


vérilé 

iii  atiiK  t'utit»^iili-r  df  M'i'ilri 
I  leur  valeur,  un  leur  diMiiunde 
'2  mmr  rang. 
hMtB»  choses  ».  c'est  lu  gntid  \nu\- 

mm  ptWjgufêrli  ').  \v4^r  llite  lîlieil^ 
«MHv  dr  b  |ictisi'e  ^ri.'i.'i|iie  pour 
.r«ar  *  i|U4*  Il.tliiii  n'a  ni   n-fiUê  ni 

1rs  jtigetiieiits  9|)|>ar«>mnit>ii« 
.  ^  Schiller  iKJiitrvorsf  iV>rdri'  des. 
ij[pi{v<<  n'vst  \tUii  I»  mafti*es.se  inran- 
^v*"-  •'Hé  it"^'t  tenir  compte  de  la 
.    HH   sysli'nif    <■   psycliolikgisi*'   «  "), 
".-«eus  di-   |ii'ns*'i.',  elli"  conslalc   Iw 
>   «Krès.  elle  n'enri'P  |>:is  d.ins  leur 
••(•arat^»i.    (atî    fst    rulT:iire   dv   l;i 
pulItT  ili.^  s:i  iTiL'Iic  ipic  df|it.-nd.'iiii- 
<tt  fail  |isu'lioln^i«|ue  lu^  |*vtil  t*trt> 
^  lvici*|ti'%  ittt'iiu*  nos  dvsii*s  ont  U*ur 
Msralù'llt'inenl    iJé|K>iid.-mlL*    de    sou 
».  b  mTossilê.  révidencc  lojçiqnp 
.««r  aiH*  întrr|)n''l;ili<>ii  |is)c-li(i|iigiiju(*, 
■  tf  jucrsonncllr.  t'iraséinenl  hi  ^r.inde 
..-  Jf  drpi'rsuinmlisi^r  la  penséff,  dv 
■ -^thiKigiijnt's,  rorniHr  st  elle  pouvait 
^.i  r<rri-ii[    de  Pbloij.  >el  il  fanl  en 
■rni  n«is  pioccssns  nienliiux, 

■uu«   l;t    r^iisuu»  ').    \\n\h    bien   \e 
«.«iKcnt  l'evpuse  4fue  bit  M.  ScliiUer 
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Celle  u  ntbriciiliun  »  de  la  v>érilé.  Il  ilc  ^(!iU  pas,  et  coci  nous 

pâriii  lie  Irrs  gramme  coiiiiéquciife.  rcL'lii'rclier  le  poiiil  dr  di.'|i:irt 

friuiitif  ûp  la  coiuKiJfisniire  ;  nous  iip  |khivou.s,  dit-il,  jmi'tir  qiiy 

''<'$   |iroccssiis   iichioU   de    notre    coustieiice    tidiille  :    loul   aiilre 

l'oint  i]f  ilèfini't  fsl   nèccss.iiremenl   vu  à  travers  celui-là,,    En 

''^"dijiil    nwi    protcssus    iitUitls.   nuus    t-uiisliiliTons    dune    k-ur 

A'/idiUo  coiiiploxîlt',  n  .Ntiiir  t'S|iiIl  :i  d«'j:i  liv'ivêrsé  nue  exjicriciico 

•"itêi-îfnj'i''  :  iiîtisi  il  ;i  juviuis  luit  liiisc  dans  In  ivalitë,  et  celte 

wasi»    il  est  disposé  :i  rMCff|itep  (MjniiiM' un  l'uil.  Il  lui  ('miit-  i^ii  t'IlVl 

*">e     «    |t|;iii>'fi>rriie  i»   d'où  il  puisse   iiyîr  ensnite  sur  la   silii^tion 

.*'"**>aiile.  atiii  df  Tralhi'v  cerlaiii    lui   ou  dt'  satisfaire  certain 

'■•^•■*5t,  nndisatiifii  t|iii   ili-liiiil    nui.'   lin,   s:ilisfai'li<ni  ipii  coiislÎEiie 

'*•!     iLiien.  Ootic  l't'spi-il  se  livie  à  des  issiiiâ  sur  celle  amiDiance  ; 

'    *-' Vi'iTc  prmr  (.'fl;i  ccrlairirs  intervcntiiins  viildiilnirfs,  de|niis  ime 

*"**|*Ik»  pmiii'ïitiiïii,  jii«ii|u';"i  des  inféreiiccs  niisimiu'-rs,  pourliiur, 

'l"*ïii»ii  \e  procL'Sstis  esl  complet,  |i:ir  nii  acte,  L'cspi'îl  si-  jfiujle  par 

'**^    ■•«jKnltats  de  ccltr'  Irnlatîve,  lésnKals,  cmisécpiencps  cpti  Ifiideiil 

**     ^"t-fiHer  uti  ù  cundaniiior  sa  hase  provisoire  :  fait  tnilial,  prtidi- 

Oï^t  >«:j„^  ^.^,in.,,j,ti,jii,^  ln,[i,,(ti,(;.sf,  îissoiiipLitnK  Si  le  n'-siillal  est  satis- 

•^•'*sn*l.  te  laisonnenieiil  fni|)lo\i^  nul  Ijoii  potii-  aulant,  le  résultat 

'^■^•■«ï^ii  est  juste,  les  (iipéraliuiis  *!ilides.  tes  euiiee|ilii-nis  tttipluyées 

-^     tfs  prt■dil'ulil>lI^  faile:s  smil  jii^éi-s  vraies  ti  ')■   \inis  avuus  timilii 

*■**'  *^«"    cç  passage  qui  certes  est  clair.  Mais  (pi'esl-ee  (pic  celte  r-éalité 

^  •-»*•     l'on  pari  ?  Nuiis  le  réiiéliitis,  il  est   ii»jiuc(aiit   pcnir  siiisir 

^  -    ^cliillt-r  de  poser  les   pi-nliU^'iius  dans   li'  imMne  orJie  tpie  lui 

*'*    *J**  lie  -if  deinundei'  cel;i  que  nniiiitcriaiit. —  l'iic  ['t^is  piuu-  iuuk-s, 

I^J*  »tj(«fr)K    que    nous   dfstîiiguuns   vmnpri-ndre  i'\    nâmrttrr. —   Donc 

*     >    u  ili-^  fiiiis  qui  iKiMs  servent  de  points  de  dé[iatt.  Mais  le  «  fait  % 

'**>»is  y  ix'llrcliishons.  est  une  ttoliim  atnljiîi;uc,  M.  Scldller  uiine, 

f_    '"^'l-il,  :i  sortir  des  amliigintés.  I-e  faîl  c'est  d'ahord  tonte  expé- 

-■•*-*e^  y  remplis  rima};itiali(ni,  l'criviir'  ou  rikdlu'iiiîdion.  Tout 


*^  tsl   la  rrulilc   nreinicn-,  le    iirejniici'    ihhuI    de    ilepart,   el    la 


de  (onc)te  de  luiiles  nus  tliéorles.  Certes  un  peut  dire  qu'elle 


j  *^*i    un  certain  sens   indépendante,  nous  ne  la   i.  faisons  »    pas» 

^,^-  ^     la  tr  trouvons  ■'.  Mais  elle  n'est  pas  ttu  loul  le  fait  jéeL  Klle 

\f^  *'%  chaos  ^aris  sijfiiiticuliun  que  jiotis  jtous  empressons  de  dis- 

' ■  ^**  l'I    ili*    i'pr:tii-i'.   t'Ilp    PU,!    «Mnrilpmti.iil    Ip    iiinfprîi-'i    <lnnt.    K.f    l'îil'l 


»•  el  de  l'efairc,  elle  esl  sttnplenienl  le  matériel  dont  se  lait 


'*li(é.  Le  M  tait  •>  an  sens  plus  sirict,  le  seul  dont  s'occupe  la 
^^    ,.    *^e,  est  déjà  le  lésullal  d'une  séh-ctiiin.  El  cette  sélecUon  est 
l*iifuvre  de  nos  désirs,  de  nos  émutioni,  de  nos  iuléréts.  Après 


l>. 


i9i. 


•^'S:> 


!..  NOKI. 


cr  iiul  t|ii'mu'  pi-o|iosilioii  iluil  fiiiiiliiit-c.  t-ii  > 
Klli'  csl  vrai"'  l()i-s(|ircll('   y  iV'iissïl.  r:m>M- 
II  \  itiira  ainsi  uiu-  l'clurlle  :i  l'-tiililii' ciiM  ' 
les  liiiiiililc'S  \<*-]-ili'-s  <|in  salisliitil  à  un  i» 
jiistiu'ii  crtli'  vt'iîli'  î)li;ali'  <]ili  st-rail   >;.. 
lins  l't  t'i)ii(U>t-uil  fil  iiiif  luis  lotis  im^  - 
i-i-sir  lonjoiirs  jmmii'  nous  riiorû/Dii  i"i 
fiions  sans  {luiivoir  r:ill<'iiiilr<'.  il   ' 
|>lus  iiiiidi'sif's  <>l  lolll(^s,f^ilillt'll^^.'  ' 
sciih-iiifiil  i\v  f'MVv  Ion-  Iti'sognr.  :i 

I'  l/lioniiiii>  (;sl  la  iiKSiit't'  de  loii; 
rijii'  ipif  l'i'olagorns  avait  rnoi:' 
hi'sihM"  dis4'i|il('  île  l'rolagoras.  \  ■' 
lo(iti>   |ii'a);ni:ilisli>.  il  i-i'l'iiil   l'Ii 
M-liabililrr    l*i-ola|^i)t'as,    rv    ■ 
rn||i|iiis.  (l'rsl  roliji't  ilti  rlia|  ■ 

Va\   u\v\i\f   (i'ltl|is   ijtril    !»',' 
lis  |ilns  ili'linilifs  de  l'iii^l'- 
(iisci[ilirH>s  )i)iiloso[diii[iii'-^.  ■ 
Irstff  l'I  i|iii  lait  à  tuiil'  ■ 
|is\(-hnlo}rii>.    l/liiiniaiii^! 
I.a  |isvi-lioIo^i(;  di-crii   I 
(irrlciitions  à  la  vi-iil' 
i-\aliiatioti    fl    dans    i 
lo;{i<|ne.  mais  •■II-  rn'  . 
liirnl   d»'    la   |isu'li..l  ""  * 

iikdiiii 


i.|i:ir.'ii 

■;r   u:i\\t\ 

\;irli'   d" 

Eiciis  u'vi, 

.  •J'iiiio  ii):i 

;-  fiuni  ïtf 

"  SiHiI  les  tu 

'iii  iloiic  ji;)r  i: 

■  triit  et  s'i-talili)i 

■  il'-s  Si'  rouiijoti 
-   ■l'Uvt'lU'S. 


'  -i  ■.rïi,    le    [iruct 
..«    i>-  faut-il  pas  : 
-     ■■-   vérités  iinL" 
ijfs  aussi  ont  d 

■  1   -st  If  point  df  d< 

-;;niatisuif   comme 
ii.i!-"  cfs  |n-oldi'nie 

■  i'\  iiii  pt'iil   ne  pu 
i>;n<'  va  nous  faii-e 

,t  vv.-1'taiii  <[uo  d'ime 
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((•'  Il'((d  i|ue  le  devenir  de  la 

m\  t-Ii'ip  idt'iitiiii's,   l/erreiir  de 

^rtlt   SMit  e:ji-:iclt'i-c  litmiLiiri,  Lt-iii- 

.  itlisvliie.  La  réalJlé  sf  fuît  h  mcsuce 

r  1     iiûiis  jugeons  «  vrai  ji  nutis  le 

ii'uojUoiJS    4;oiinii>o:    n  f>iil  i^  ;    mais 

<    I'  une  l'épons^e  duritiére  h  loiite  qiies- 

iijK   iiM'l:)jiliysii|HeV  M.  Scbîller  iiemljle 

(Il  ci;l(<'  iiijlii'rc. 

I  sur  l:i  réalili-  Si'  liciirlf  loujinirs  à  cer- 

-'-  |iitiirr:ij|  dmic  (|iii'  It^  |>riiL'i-Hstis  ilc  la  con- 

(ta*  le  deniicf  iintl  dr-  (nul    vl   nv   pul    sri-vir 

■  proces-iiLs  lusiniiiiic^  dans  son  Piisenilile.  Mais 

'I  -M-  [^roii\<'  qui.'  lii  rciililt'  soit  (.'(implAli*,  rigide, 

itjiabk*  dp    progrf-sse-i'.    Klli-  peiU   Itvs  liinii   Hve 

il;istii]iir,    La   IIIktI»'  i|ui   lail    l'olijet   rriiiK^   ètiule 

"■<■  (|ti'il  y  a  daiL^  Ii-  muiuK-  un  rnitmiil  d'indétpr- 

i^do  :iinsi  iiiu-  analogie  cruissantr  iiitre  lu  réalité 

tt'Hi'   rwililv  en  a]i|uiri.'nft'   rli-uijfrrt;  l'I  i|tie   nous 

Liili-.  Miiis  vti  sera  loiijiiiu'S  tin  "  |iarailii\i-'  j>  jissi:^  dur  à 

|iif  la  l'èatilé  citinnii>  U-lle  et  loiil  «Milirre  suit  engendrée 

l'illioiii-rs  iIj"  lins  ra[i[nir[s  uv«t  i-Hf  i'  '). 
<  iil   la  dilliinlle  i|iie  nous  aM>ns  à  acci'|ilei'  n-llL"  llii-so? 
jV^i  pn'i'iséiui'ul  i|ne  li-  travail  nn^nie  de  respril,  tel  i\iCon 
1^^    '^'l'îl  pliiv  liant,  drmaud^  ù  inarlii'  d'un  fuil  initial  rornioe  d''nne 
Ai.  .*"    "j^^'iilioii. 

■  ^j  '**  ktut  d'id>ord  nous  pouvons  dislin^uer  entre  le  devenir  Dbjrc- 
*Ci  réalili:  pI  siiii  devenir  siiliJHrtil',  pour  iinus.  On  |i(mt  l'Ecc 
if^  ^^{iiialislf  L'ervenl  et  s'en  tenir  !iiiini)kMitent  ;in  second  puinl  de 
*l  j*  .**^inettre  que  nutie  cunn:iissaiice  de  la  réidilé  est  notre  ueuvre, 
di4  '^'i-  loituclleineiil  4{uê  hi  réalîlé  elle-inèine  soit  noire  univre, 
«ï^.^^^^-kjus  iJaiis  son  ciisenihlL'.  vai'  êvideinnifril  nous  (juiivuris  daiis 

»'    *Urge  ine^^nre  agir  sur  elle, 

e%        *^    Tait,  dans  reiiSL-nilde.  îl  v  a  une  ditléreiite  entre  n  découvrir  3i 

i«.      .  **ire  -.  l'nttt'lant  ectlf  di:^tiiR'lii.i<n  Ji'csl  jienl-rlri'  pus  luissi  aLsuliie 

^Yj,  |)araU  à  première  vue.  L'altitude  iiiti*  nous  prenons  vis-à-vis 

*^t^rtains  rti-es  cliange  Jtolablenieril  leur  altitude  à  iiolie  égard. 


^  ^.  XlX  :  TMr  malnm£  ùf  realily,  pp.  ilM&i. 
^  'Véadam,  pp.  «i-«iO. 
*>  p.  lU. 


iSr,  L.  NOËL 

On  peut  croire  que  le  devenir  de  la  réalité  dépend  vrain 
de  nous. 

Kesie  la  première  réidité  dont  il  semble  que  nous  partions  el  i 
nous  devions  partir.  Ce  point  de  départ  est  sans  aucune  importa 
dans  la  méthode  pragmatique,  il  est  dépourvu  de  luul  intérêt 
rt^aJite  qui  a  de  l'intérêt  pour  nous,  ce  n'est  pas  du  tout  la  réa 
initiale  maïs  au  couti'aire  la  réalité  linale  vers  laquelle  tend  t 
notre  etl'urt.  Le  point  de  départ  d'un  elforl  intérieur  quelcom 
e»t  pris  au  hasard,  on  l'établit  par  un  acte  de  volontaire  acceptât 
et  un  tend  aussitôt  à  quelque  ehose  de  meilleur.  Ces!  une  sini 
limite.    I.e    point   de   départ,  à  nous  en  tenir   au   point   de 
iiiétliodolo^iqui'.  est  donc  iiécessairenifnt  présupposé  par  le  tra 
mental,  mais  il  n'importe  f;nért'.  Il  n\-st  pas  le  »  rondement  » 
ivsultats  qu'on  obtiendra,   leur'  seul   fondement  est   le  procc}^ 
actir  de  connaissance  cpii  les  étalitil  >). 

Si  l'on  \t>ut  demander,  en  termes  de  métapliysi<{ue,  ce  qu'es 
point  de  départ,  la  tpiestion  devient  simplement  vide  de  sens:  il 
absuixte  de  vouloir  evpliqner  l'or-igine  de  la  réalité.  La  réalité 
la  presupposilion  première  de  toutes  les  questions  que  Ton  p 
Li  son  sujet,  et  il  esl  absur'de  de  demander  comment  elle-même  < 
\cnnt'  à  exister.  Lt  si  par  impussiblr  celle  question  pouvait  av< 
une  réponse,  il  n*v  a  ancniic  raison  de  croire  que  Tapparition  de 
rvalilé  oblieiidniit  une  explicalion  «  latinnnelle  ».  On  a  objecté  a 
théories  du  ijevrnir  iprellcs  raisaiciil  passer,  sans  aucune  aide, 
rhaos  primilil'  et  indélerrniné  à  l'état  de  détermination.  Il  n'y 
puinlanl  ancnne  raison  de  trou\er  la  chose  inq>ossible.  Pourqi 
c**  qui  esl  indéterminé  de\rait-il  iiidéfinimeiil  le  rester? 
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pas  suiillgiit-r  TauiJ^ice,  J'aulrcs  i:uii:iid<.-i'aliuii5  (uclaphpiqiri.'s  i|ui 
l<-'ii4it!iit  ù  riivlo/olâin*'  el  uu  iKni^iSM-liisinc,  et  il  jii'l-o|)Ip  n'âiiliinii'iil 
a>*i  <Icu\  iiKils.  Vil  .lulrL"  iliii|Klii'  'j  iiKiiiiresd-  un  iiiir-nH  Uca  ^if 
fHMir  riMivff  lie  Myyrs.  Mcjiliuiinoits,  sans  |ilus,  une  scrie  de 
■'Itjipitri's  ([ui  sVii  |ireiiii4'nl  ii  l'iilOulisriiL'  alisolii  uii  uu  lêalisnif', 
ff  :iMssi  C('i'I:iiiis  l'Iiapiln'S  <iû  st^  Iruuvt'  L'SJiuissèi'  i:i  ijliilusojjJiii! 
" 'lUiiiîiiiisU'  'I  des  rcligiuiis,  dmi>  un  Si'iis  quf  Ton  ijçiil  de^iutr, 
rrioraJ  ei  anli  inlJ^llecluaiisk-. 

Ù"  LE  PII-*(;maTIsMC  JJE   U.   JVMF.S. 


a)  titfiniduu  ilu  pntgmatiitme.  t'ne  mrihodi; 


L 


*tj|ii»ic  de  M.  JaiiK'S  ii'«'st  pas  nmiu^  illl^'ress;llll  <|ii*_'  (.'••lui  ik' 
'o  *-'»>llè}çue  d'OxIufJ.  Lui  aussi  a  i-ifroiué  d'uliord  lu  l»;soiii  de 
ou»   i-edire  vf  qiiVsl  le  piaifitiulisuie  »).  Le  pragiiiutisiiie  est  tout 

M't>or-(l  iiii,.  iik'-IImuIp  do  i-aisntiiiemi-ril.  Pour  Ifl  ruoiilrer  ii  Vnnivvf 
m 

' .   '■••■les  nnii*>  eonir  unf  anccdnli'.  I.  ii  yjoiijK*  df  cfiussi'urs,  de  sr-s 

'^"*   cJisciUail  sur  ce  j)rohtt'iiii' :  vn  linnimi'  poursuil  un  écureuil 

..      *^*M|-    J'iiii   ^ros  lu'lirr,   L'Imuiinr- rL  rfi-ureuinitiiriitfiil  nuluui"  de 

1. .     *^»"**,  Mids  vu  df-iUiiiide  ciisuîti.' :  rimnime  loiuiie-l-il  auluiir  di' 


^îif- 


*iî 


•euil?  Et  lu  dïscussioiT  d'allt-r  son   Er»iii.  M.  Jamps  sullicili^ 

ft'  son  a\h  dtMiKind;!  :  <inf  toiiU'z-tiius   s.i^nillct'   |>t':ilii[u<.-inciil 

louiner  aiiloiu'  »?  Si  mhjh  \.nilt'z  iMrr  pussiT  fl'aljaril  au  nord, 

_■*'«» s  à  l'esl.  et  \mh  au  sud,  ol  |juis  à  l'ouesl  de  iVcurfuit.  ussiiré- 

"  *^'*     riiomuu'  lirnriie  autour  <it^  IViiiriPuil.   Si   \ous  viuiloz  dir( 


l>ft 


«ni 

1,^  ^^r  à  sa  druilt.  j)ui^  dt'rri«>nj,  pnis  à  >;;iucIm',  puis  devanl.  il  ne 

,^_  ,  •*•»«  |ias  nutuur,  cîir  ils  rcsliyit  toujours  fati-  il  face  •}.  Voilà  lu 

t»^^  ***»di'  |ir:igriial1ste.  Il  l;ud  iidocprélor  luie  iiutiou  tMi  Ir:ii;ynl  srs 

^j^  '^^(|ueiia'S  |M-uliijUi:s.  Lors<|n'd  n'y  a  [la*  di;  LlitlV-initr  (iriilique 

jjj  *>  deu\  uolîuns.  luulv  discussion  devient  une  vEiiiit*  ipierelle  di* 

4g^^  '^  -  t^eci  rapitclle  de  précédents  articles  de  AI.  James,  dont  nous 
^"^        '  "           '               "       *■'                        "       '             '    ■      fatneuv 

t-,.  ^~  ^.jipi'   iiL'   rente.   |»uiiii   iir   iiepaj  i   uu   iiiou>i'iii>'iii.   .«•   iaineS    y 

iij__»  *  *^nt  encore  el   raeuiitL-  cuuirncul   apiès  vingl  ans  il  a  tiré  ce 
^***'jne  de  l'onMi. 


|j__^    *^*^  déjà  reiuiu   coniple.    Nuus   a\uus.  sigiiuln    aussi    le    fa 
1^      *^*^pe  de  PeijL-e.  poinl  île  départ  du  uiomenient.  M.  Jaii 


*«*x 


-«I  soiuine.  Lu  inélliude  pVLiginaltsîe  se  raiipru^elir  de  Tallilude 
*irisle.  Elle  se  delouiiie  ili's  alislracliuris,  de  Va  pnori,  de 
Siolu.  lies  questions  d'origine.  Elle  s'oriente  vers  le  concret»  vers 


*"»    Cl»«p.  II:  Whalpr 
*>   19.  0-44. 


pragmatistn  miaiis. 
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i,.    NUKI. 


Un    (ii'lll    ri-oiir    <|lie    li-    ilf\fiiir    ilr    l:i    i. 
(Il-  lions. 

Hfsir  hi  jM'ciiiii'i'f  r't'-:iliir'  iliiiit  il  siMiilili'  • 
iinits  (lo\i<>iis  |iarlii'.  ('.<•  [mini  Ai-  Ai'^tiwt  i-si 
ilaiis  h  iiK'IlKiLlf  [it'a^niatii|iu',  i)  csl  (Ic|m> 
rcalitt'  i]ni  .1  ili'  1  iiilt-rt'-l  |Kini  uuns,  ce  n  i 
inilial>'  mais  an  ronljaiit'  la   i'i;:iliU-    linaf 
rmlitM'H'ui t.  Lf  |iniiit  ilc  (|.-|i;iil   li'un   fi 
i-\\  |ii  [-.  an  liasai'il.  un  l'i-tahlil  ]iai-  nn  a>  ' 
v\   Mil  Iriiil  aii^sihit  à  i{iii'l(|iii>  l'Iiiisi-  iji 
liinitf.    I-'-    piiinl    iti-    tli-parl.    :i    iiniis 
ijiflh<>ilulii^ii|ni',  <-st  iloiir  lU'i't'ssaii'tMi 
ni<-ii1al.  tuais  îl  M'ini|)(ii'li-  i^iii-n'.    Il   t: 
nsnllals   i|n'i>ri    ulitirinlni.    Icui'   S''ii' 
ai'til'  <li'  nuLiiaissaiii'c  i|iu  les  ttalilil 

^i   l'un   M'iit  dfiiiaiiili'j'.  ni  l«-f-nit-- 
jtuinl  (lf  ilr|ial'l.  la  illifshMii  ik-\i<'iil 
ali-Niiidi*  (lf  MJiiloii-  r\[>lii|U'r  riniL;i- 
la  |•l'•■^n|■p<<^ili>lll  |it't'niii-n'  lir  Inj-. 
j  siiii  Mijcl.  l'I  il  l'^l   alisni'ili'  lit'  tl 
\t-niii'  à  t■\i^lrI■.  Kl   si   |i;ir  lni|iiis'- 
tirir  i-i'|)i>ii><i'.  il  ii'\  a  Miii'niir  raiM 
r.aliti-  iililirnilrail  inu'  r\|ilic:]|ii.i 
thi-iiiics  lin   ili'Mnir  i|n't'llfs  Dii 
I  ti:ii<s   |>i'iniilir  <!   iiiili-liTiiiirn- 
{luni'laiil  ani'iiMi-   laisini   ijf   IriM 
Cl'  ([ui  L'^I  iii.li'IrriniiH'  îles  rail  : 

Kn  lici  imif  anal\M-.  il  ii*\  ,i 
['t-iilili'  alisiilm-  *'t  iiM.lH|it!]iLl;iini' 


"  '   <|u  ni 

■..  iili  1rs  pi 
J.i'IlSiVs    «*li» 

i-ar   la   si'irri     . 

.-■■•s  snceossils  m^ 

.■■Il  s"i'sl  :ivis('  i|  Il 

'.ilinns  (ji.>  l;i  i-ûalitj 

;<iiii-nl.  On  m-  li-im 

'<  i'iiniiiis  et  aiu'it'ii  * 

:'s  fyils  iiuMVi>uiiv  : 

'■■ssimis  *'l  iiiii>  ('(■('-  ' 

■  •iiiiilicr  n-s  iilées  île  « 

i.  Peai'suii,  .Milliaud^ 


.1 

u 

■  I 

-•. 

»  ] 


t: 


^  »  ' 


2S0 

■  <iil   dVrnniiiiiir 

In  irnrfi], 

■i\\  sini|)lrm<'iit   un 

'  nii     ir;jinif    |i,is    :) 

.irM'i'scr  iiiK  iKitimis, 

■  siihilinn  sff;)   ci'llr 

-    Ir  linil|r\nrS*'tniMlt   li'S 

^.i  \;ilrnr  csl  on  siuthiio" 

.1-1-  lins  i't'|iii"i('nt:ili(>iis. 

iiMiiilo  l'iicntr  :ni\  iilfVs. 

runlff   pins  },'<'in'r;il.  pIIcs 

■■■i  iiili'i'rls  viliiu\.  \.n  llioni'ii^ 

;.iir.  [,;i  \ri'iti''  osl  iilli'  fSpiTi' 

.1    <li'    n-   ([lit    si>   ili''ini)iitl'i>    lidll 

lisons  {li'liilics   ri    iissii^iiiililcs... 

'ivanci-  iii"  sr  liciii-lo  ;'i  iriiiitros 

iriiii  tMi\  il  tiiiiilra  rnoitIi<iiMii't' nos 

.  siiiL.ossf'nt'c,  cil)'  ps|  ;i|i[ic|('t.  crciit 

<iiinii  (!<■  Iniilfs  les  (iK-di'ii's.  I)';il)nnl 

■  <'oniiiicin"('  il<''j:"i  .'i  ht  It'Miivcr  \i';n'i'  iiinis 

ilf.  Itifiili'il  (II)  l;i  t'i'CDiiiKiiira  si   inipnr- 

■  i'li'ii(||-oii(  cii\-ni('iiii's  Invititili-cdiivri'lc. 

:    fll('Or"C   fOlISJUT''   ;i   riAJIIIItlH'l'  Slll|\  1(Mlll*S 

^iirlniil  il  la  iiotitMi   |)ii|)iihiii'>-  cl  (-lassii|iio 

!<•  iiolititi,  ridcc  M'aie  fsl  la  .<  ('n|)U'   i  d'uni' 

m  (|iii  i''sl  riMisli'iiili' iTapirs  ciTlain  I v|))' (l'i's 

'^l'nsihlf,  n't-sl  nuM<-nirnt  a|i|ilii'alili'  à  la  pln- 

ili'i  (>sl   ilnnc  la  T'i-alili'  iiu'i'Mi's  i'i'|)i''i<liiisi-nt  '.' 

ili'chinlisln    |M'i'inl    la    vrili-    |i(iiii'  uni'    rdatiini 

■ni  n()us  n^udii-i  i|ii'à  |H'i'iii)ii'  iinsscisiiin.  (.Iiianil 

■M'ssiiin  i"it    laili'.  nnlii'  ilrsliiirc   inli-lli-cltirllr  t-^i 

a  plus  rifii  à  liir-i'. 

iiii'  pr'ciul  It'S  r|iiis<s  |i;n-  un  ;inlii'  ImiiiI.  i.linllf  iMllV-. 

l'i'la  nii'Mi'a-1-il  dans  iiotir  \\f  d'aMiii'  du   rli-   n'aMiii- 

.raic  ■'  L:i  diUV'Pi'iici'  rsl       i|iriinr  jdii'  Maîi-   |h'mI   i-lci' 

liijéo.  miTiiIiiii'ri'.   xi-ritlrr,   i|ti"iirM'   idi'i'   Imiissi'   n-'    If 

.  VdîIîi  (Icinr  ci-  i|ii<'  siL,'iiilir  |ii'alii|in^ini'nl  la  Miiir,  l'Il.' 


t'ra-jmnlisms  toiu.</-ti'.iii  ■•(  l'riith. 


nVsl  pas  aulrn  chosf^  n^nr  nous.  Ht^s  lors,  la  vé^rJlé  n'est  pas  une 

|iriiip[-ii'li*>  !■  slji;;ii;(rv(n  »,  liihiTCtUr  j'i  uiip  idé^'.   llVst   qiEpIrpii"   chose 

qui  lui  a,i*ri\f,  Kn  toulê  t'igiii'iir  liVxpressIon,  file  p.sl  «  \>'ri-fipe  »-  *t. 

Teth'  vt-riliiMlJoti  sp  fiiil  icn'l'nis  plt'inrmrnU  lorsque  iiuiis  entrons 
r^'-pllfiiionl   rn   iTnitarl   ;iv«^r    l'olijVl    ili*    mitro   ri'pn'i%p[i(;ilioii.    In 
vovnn'^iir  <*--M  r>inrsi-al<'  qu'il  v  :i\»il  .iti  Lniil  ilUn  rlipmin  une 
hnli'lliprie,  il  miîI  le  rlkcinin,  It  miÎI   rhiitellpi'ie,  il  y  Piitrr  el  il  s'ur- 
rpslaiii'p.  Mais  rpir  l^^(^^■^'*^  nf  sonl  j.iinais  vi-rifit^rs  .ivpc  cplle  pifrfrf- 
lioii  !  N'utre  vie  ta}^ii|iic   esl    pour  une   hirgp   pail  l'Iotilie  sur  im 
sysiénif  dr  erédit.   I^rs  vëril^s  piissi^nl   pnur  vendables,   il'nprès 
cprtnins   iiidires.    rxpfTir-iire  d'iiuli-nî,   iilisence  de   coniradiclion, 
CLtlu'iTnrp  mer  d'auIiTS.  f-li-un^nls.  Kl  ces  verilit-aliniis  "  indirectes  " 
un  11  pntenli4^IU'S   i  noiis  stdiisont  *;.  Il  n'y  ;i  rl":iilleitrs  jms  (|ue  Ifs 
in,ili'i''r''S  'i''  fiiil   qui  ildivnil   i-ulriT  ici  ru  ti^jnn  iW  «'oinplf,  il  v  a 
.lussi  les  ri'Inliiius  [»urf*nii'iil  mcnUili^s,  eutm  U-^  uUffi.  ('..-jr,  reniar- 
ipions-lc  hîeii,  M.  Jîiiih's  r^Tniiiiiiil  Inir  p\isleiifp.  Ilf*s  proposiiions 
Ipllfs  qiii'  I  +  '  =  -.  ^   t-  "^  =  ■">  fi'iiiiposi'iil  à  IVspril  «fnn  sj-uI 
ri<t;:irL[,  et  iir  ilciniuitlpiU  iûiciuif-  vtMirK.ilinji  sciisililc.  rr^  soni   dn< 
propnsilitiii'iqui  \;ilr'iH  ftiTtli'lIflTM'llI  pnur  (<H|S  ll'S  I.  les  5  v.\  Jps  n. 
Niius  auiiis  L'i  lies  railn-s  *]iii  i'\priiiii'nt   l;i   ^Irurlure   n>«*rnc   rlr 
iiolri'  pi'MsiV.  el  doiil  l;i  v.-ileiii-  i-sl  iiiilisi-iilalt|i>.  T'iule  hi  qurslion 
est  ili'  lùi'ri  y  nipport'-i'  li's  nlijrf^.  M'ii';i|i|i'S  '). 

i.es  priiM'ipr?;  ralionmls  paraissom  donc  ('•(ro.  .1^Pc  les  Hiils  seii- 
Mblrs.  tiuc  douhlr  limile  qui  enserre  nos  proresstisde  jicnsép,  qui 
les  ronIriVIo  c(  îini'c  l;ii|iii'llt'  il  i'a^îil  puiir  fn\  de  mmplci'.  Il  en  fM 
nnr  IruisLi'nif,  cost  dmt  \v  liltu-  des  \fiiies  d^'j;i  iicqutses.  >os 
tipèrnlituns  Inlelleduplles  rloîvfnt  pour  tMic  bonnes,  lenir  cnmplo 
de  ces  lri»îs  él|i|iienls. 

S  lire  ees  asserlious  ou  se  dcmandemil  m  quoi  le  pragmatisme 
ditTèrp  de  riiilpllctliialisine.  Mîii^  duit  il'aliivrd  iinu*  ne  &ni»in«^s  |>as 
ecriains  que  b'  raraetrre  "  rli'rnel  ••  des  principes  s'arct»i-)le  avfp 
cp  qui  est  dit  aidctirs,  i'A  eu'iHile.  tout  ccta  n'a  rien  doltjrctif.  an 
sens  fui  nn  rpulend  d'i»r«iiiïaire.  U^ie  sij;»ifierait  cetli^  idijectivilêf 
n  I.i  «lerilc,  dit  Taylor,  e^l  bf  sys.|i>uie  des  pruposiliuns  qui  ont  une 
pt'ftrntien  im'iMulilioiuiep  ii  i^lre  rtM'ouiHies  coinriip  vafidos.  »  — 
«  Lu  lerilè,  dit  n»rki'r1«  esl  b*  nom  de  tons  ks  J4iKenirii1s  que  mu» 
nous  tnuivi^ns  dans  roldi};alî<>]i  de  Formulor  par  une  sftrie  de 
devoir  iuqieralil.  >  l>s  prelenliuns  et  i-e  de%vtlr  n'ont  jias  de  Siens. 
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ijjf  M.  J:(mr«.  h  mnin?^  qii'nn  nVii  tintinr  une  iiitprpr^lation  pragm:)- 

!i-s<<?-  le  ne  rtikis  |i;is,  n'fsl-i'e  ji;i5?  furinulrr  ii  rliaqiiP  mnmpnt  [onics 

le»   v^rilos  qui  t|fin:iinlrfif  ;'i  l'-lrp  rrcnnrni<'s.  Il  faut   enrorr  qii'pHps 

aient  iiurfinif  rapprul  avrc  mu  vi«'  pritliiiiir.  Kl  ninrs  ^Ilrs  :iurnnl  :i 

f'tt-t*    r>'ciiiiiiiics  [irn'cisi'nn'iil   [liiiTi?  qnr  cria  t'sr  fxpi-dinil  pnur  i\nC 

!in      rlonn^f  ').    Kl   puis  qiif*  signifia  ]n  pi'PlPnlinri   incnnrlilionrif'e 

fia'îiiirair   la  \ovi\p  (ilijrdivp  j^  imlrc  l'ocnniiflissaiicf?  Jp  n'y  com- 

|»roF»'i(;  rïi^ii.   ilil    M.  J;inifs  f/  ran  mahe  neiOier  head  iinr  iail  ofj. 

^i  S  "•'lîiis,  moi.  la  se»\p  icîililf  au  nmpiidp.  je  mr  rfpmîinflf  cp  que  jp 

|>*^t»fTiïîs  voiiliiir  thfVHiila^p,  fl  (lonnpKu  jr  voudrais  fairP  sarlir  Hii 

n^anl   uiit'  iiilclli^eucp  (jiii  vitii  iiip  ropipr.  alors  quf^  cela  n';iurail  par 

*^^fiiiiCion.  ni  pnur  p\Ip  ni  pniir  moi  jimoiiiip  aiilrc  cr.nspqupncp  «  ']. 

L-'n     auliT  rlKipitrr  vii'iil  iriiitlfiii's  uous  rapprorher  deft  aiidiices 

•i*^      Af,  Schiller  *i,  Jl  a  fie  ilil  j  TiiisLinl   qiir  nous  di'vions  lonii' 

'^■«^fn'i"»!)' f!ps  plnim^nK  fivi's  iIp  la  pf^iiiipp,  Mais  nntis  avons  iiranirioins 

"    l«?»«  »- l'^jinl  "  imr  rrrlatm'  lilirrlp  ii.  (Irlln-ci  n>sl  pas  ftn-l  di^finic, 

■*iaî^     claus  ic  linl  J'arrivi-r  ii  la  cuiclnsion  Iniinanislr  que  Ip  numifp 

•^^1    M      pl,isiit|iii'-  )  un  iri'sivlp  ^iir  rr-ilc  HIkmIp.  I.oliji'l  Ip  pliii^  simplfl 

r»«?ti»       ii||T  pris  paf  nous  itr  bit-n  iltrs  nuuniiics.  :^7  peut  <Mit  pris 

«^om  r^M'  iv  iiibp  <lo.  y,  ou  Iv  jitdcUiil  de  3  pur  !1,  ou  comme  26  +  ). 

•»•■  c-<  •tiiinr'  lOlt  —  T.\,  Pi  dn  coinhicii  d'aulrcs  mrmii'i'ps.  l'n  iVhîiniier 

-•   lolonir-  fomposé  dv  ranrs  uoirs  sur  nn  Innil  blanc  nu  dp 

'''***^  Mains  SI»'  un  Huid  unir,  t.'v&l  nous  qui  faisons  les  chosps, 

'  .         *■*!  int)rrH;tj;p  qtn^  nous  [ir;iljquitiis  it  niplir  '^vî-  sur  fp  flit\  rip  la 

■»lo  si-iisihip.  "  VVe  brnali  Mic  llii\  nf  sprisiliU-  l'falily  inU>  lliings, 

^^     '^«■r  ^iil  „  *j.  Hîiis  cppriicianl  rollr  rcalili-  p|le-uiAine  qire  nmis 

-  **'*l#T(Uis  [\c  divers  poliils  dr  vin\  4pu'  ncms  mnrrplons,  psI  tnd<V 

,.  '     '^•»lil<'.  SPtnbb'-l-il,  Pl  iibjpi^livp  '.'  Kn  sniniup,  tli'S  iiue  nous  \onloiis 

|"lif-i  ' 

,j         '^t'  rie  t'Pl  iîidi'ppinbnl  Jl  iiniis  écliappp,  il  sprail  la  percpplion 

.^  ''    fralrlu-  non  purun-  assiiuil'-n.iinn  enroro  rqipn'Tipp  ni  nomimV, 

fjj  **«~»tis  ne  l'as'^iuiibjiis  qu'à  (nivr'^rs  IimiIp  Lt  in.'isse  iIp^  r''sidus'[iie 

I  '"•^    pxpiripncp  pas&re.  Muis.  nous  n'jiltf^ïfîiiitns  jamais  cellr  purfl 

-  I  ****  jiliiin.  pHp  osl  tiu^  liniile  idéale  *).  CVsl  rp\prcss.ionîmii*ine  de 
•  *^biller. 


!>    «* 


K>.  UJ-Ut. 


^fc.  Vil  :  Pragmatism  nnrl  fiumrtnism- 

c^.  un. 


'.,)■'      'l'/llfH. 


•.nip.  1^1   iiiiii*  arrivons  ans 

;inils  (ruilli'iirs   dr  sim  li 

ii\si<|iii's  |i:ir  ta  iik-iIumIp  pi 

;iii  nmiiilr  hiiirln^M'.  iiit-oini 

.  •iiiilmil    oii   (il";  rli'f'S  pcns 

•iii'inc  iif  juMit-t'Ilc  |i:is  l'irr 

i''ili;iil(iail  (li'jà  l't  cnnsirit'iai 

'.ititiii  à  iHis  filVirts.  Kiickon  |i 

ilciii'ii  hasciiis  i-i.   I,a  n-alil 

:i<'i'.  imiis  Iraxailinns  à  aim-li 

.litirs  il  laiil  ajiMilcr  imlii^  :irl 

nii'lll-.  il[l  slll'CrS  r\isllMl1.  .Ni Kl 

-;  .l'aiilics  sur  li^i;i|iii'l';  imn*;  ilt' 
Il  |>i'i'Mitiiii'l  (lu  llirisiiif.  car  o 
-  Iiiiiiiaiiii'  Soit  la  plus  tiaiil<>  In 
viTS.   M.  .latni's  vi-iit  donc  «pic 
i!i.  ri  sans  tl'itp  Sf  smicicr  de 
nmiafii-   di'   se    i'is(|inT.    C't'Sl 
it-  Ml'  saiitail  la  paralyser '. 
-  cniisoli'.  hii'ri  sur,  de  Imis  les  | 
N   ati\i|rii'|s  imiis  ''lions  lialiitiics 
■%■  >  l'pi'^lrinnloirrijiit's  lin  pni  a\o 
--i>'    la   nurapii^siipic  Irailitionnrl 
<  ililtion  a  1,1  r<iis   pins  In^iipio  r| 
■^ini'. 
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I<1  '•pr'tii' f]  l'tiFMTlir  nû  pIIp  sr  ri'iilisp.  I.i'  imiipriJifismp  ;tii  roiifriiirp 
™'''  '"fi  i|Lirstion  rcltf^  Ihôorîtî  cllc-iiii'fiif  d'un  pniiil  dr  vue  loiil 

'NriijnJ  rnulfiilfiiKlii:  I  tu  rrnil  i|ni'  li>  |>rai;;m:ilism'P'  fsl  trahnrri  un 

^f*f"'h't  r;u'iion.  Crst  \v  mnl  qui  a  rie  in;illieiireii\.  Le  t'  Iravail  i 

•/"C  l'on   i]prri:ijnir  aux  irfèçs  esl  Iniil  H'abord  ri'ortirp  iiienEftl.  O 

""^^^  «Hi'iiniiierlemeiil  qu'elles  srml   appeléfiS  h  des  cotiiîéqiiRnres 

''"^'■icin-es'). 

^T'u'si^.nie  ui.nloiiletiJii  :  Les  prn^miilisles  s'ôlL-raienl  le  drrrit  de 

^'fp   ù  des  ré;ililrs  (■  i'j<'rtiv<is  >•  (ronslidiées  linrs  du  sujet).  Toul 

7"  on   dciriiinde  [hoiip  \  croire,  c'est  *n)c  cette  croyjiice  h  tra- 
'si/le  »*  .    fil  l^  f.ç^^^p  ^^f.  ^-pg^j  ^p  qt,>li,*  (aji. 

yiCit  rîf'-inp  ni:k3oiilP]idu  :  AiiriHi  |ir;i^fm:ilisle  ne  Nniir:iil  <Mi'e  rpM- 
llstrfrii  •"•[iist«'Tioli»gif.  Ilti  |t;irt  rie  ir-tlf  iiution  i|ii'uiic  Idcr  M-aie 
^fTiii  iirïo  idée  salisriiis.iiile.  llr  t^lre  salisfiiisanle  est  une  condition 
siihji'*-!  ivr,  (le  là  m]  croîl  i|li('  ht  ^>M■it^'  esl  Imitf  sulycîrlivt'.  cl  ([n'on 
**ii  tint  tout  re  iiiic  !"iiit  \cu\.  \_'\io  iio\;ihC(:*  n'est  jiliis  fiEors  ([ii'iid 
rîijini'cs  r-iri(;iisislc.  (7 esl  une  jKirodî''  dn  f>raginati^iiie.  Bicji  au  e^on- 
i'^''^  Ct'liii-ei  eom;i>il  d'iinp  |i:irl  une  rcjiliti-,  d'niiliT  [turl   Tespril 

'^*'-'  î*Os  idées.  Il  dciti;unlp  iilors  l'oiinnciil  les  id/'os  t|iif^  noms  .'ivojis 
'''"«'  ivalilr  |HMiveij|  i'tre  vraies.  Su  ilirorlc  ilc  l;i  cuiiiinissance 

*■    /''*iit-  licl  l'i    Ihien   réiilisle.   Mais  i-ntiinîeiil   les  Uh-e^i  sniit-ellcs 

*  raies  V   ],.j  |p.  ptagriKilisme  \fut  drs  réponses  plus  conrrrres  f\  pins 

•  "''^r's  ipic  fclles  i|n"nn  lEnnne  in-flinnircinctri.   Les  idi-cs  vr:iies 
■    "    P*»Hr  lui  relies  ipiî  dnntirnt  Siilisffli-liim,  ei  en  particulier  elli's 

""^•i*t>ni:  satisraclioTi  en  s"h:umoiiis:inl   avec   tfiul    notre  ac4iuis 

inl  •^*'^*  dilnm,  cette  salisrarlitin  ucsl  t\w  le  résnitnl  iriinp  i|uali(é 
__,  *''^»»teà  un**  crinanre,  f\  celtr*  «luiditi-,  cette  vérirr,  c>sl  sa 
^'*^'=*'i'»n.|a,v.litP." 

I  fcra(finatis1c\  répond  M.  James,  n'a  jain;iis  t>ie  la  nécessité 
rplatinn  iJmins  jdces  avec  la  réalilé,  11  ne  ppétend  |ias  non 


*'l'Hf  la  satisradirtn  i[iie  nous  cprnnvr.iis  si>it  ^ulli^iante,   mais. 

■ 


•»-i 


•^♦■nt  f]n'et|p  esl    imiisppiisidjp.  tin  Ini  demande  iiii  criloi'i 


,^_. "**•>! tant  de  rceonnaMre  les  croyances  f[uî  <ml  In  curaclèrc  de 
*■  *    sans  vprîtïcalifMi.   Mais  çcItc  ilcmandc  pari  d'niip  cimliisinn 
Xi-riti*  l'I  TH-alili-  :  elle  repose  sur  un  l'nnd  iriiii-alisitif.  Il  n'y  a 
"^tiyen  d'y  lepondre'). 


"^«.,- 


I . 


'   I     1  1/'  •    II'-  !• 

h.-,  l'ii-.    iinii-    ;ini\ini-.  .t  riiiii 
iirji'    iii>'t:i|iliSNii|iir.     \    iiliisji-iii 

W.  J.i Ii;iih-  lies  |it(>M<-(tii'.  i; 

iii.iti  .te.  \\\  i<'M-ri)fiil.  il  li'-iil  |- 

I  II   \i>|i'  i|f   |il'iimi'ssrf  |>;il'  l'ili- 
\   lr.i\.iillciil      'l.   Nnin-  |irn^'  ■    ■ 
,i<lilifi<iii  .1  l.i   i'i-;ili|i'  '.'  I.ol/r  '■' 
r>  .ilih'  ]ir''i;ii'rii1i'  l'uuiiiH'  ii'n 

.lllssl    il<-  l.l'llnhllll^     lii's     Vi>! 

M  .iti^l'ii  II 1   s'ilt'NC  |i;ir  (loi 

II'    M I<'.  V    lloll'l-   |II'I|S'  • 

l,)i|i  Ml'  si'l  .1  risMlr  lill.llr  '  ' 

s iiiis,  il.'  ri"«  fIrlllfllK.  M 

.  .'iii|>li'i .  il  \  .1  Itifii  iiii^-ii. 
l'.'iil  j'Oiis.i   i|iii<  imlic  i'\|>i 

.(   i'\|'i   !  Il   lUi'    1  imIImT   ililll  • 

M     ,|.'i:nr  ,i  rniiM  i-   d  :iit"  ' 
^,':  ;    I  .1  ■^<<iiiii-1.    Il    Liiil    .: 

,...x  -.l'.»!.    -!■■    Il'l    l'I    illlflU"' 

I  .    i.i.i'  .iIiMin-  iii'li.in'' 
■-    ■.  ^  :;■  :1     ■  ..ili'^li'"'   <■'    ■' 

:         ..\:-    •     -  'U^    >l 
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i\  ><  riiliijuts.  KIIp  "*■ 
ii.'ii\  rnnirp  \c  yv^Sr 
<:it\s\-M\  de  sii  théor'ï'" 

\|itiqiif  pas  rPipiVs*    '^ 
.lit. 

■Il  [ins  si  rigoniriist'in^*'- 

M.   U\   ilillinilt.'    IIP    p»""' 

.in'imi*  ivpnii-ii'  ciiiH-r-*''*' 

ii;non' riiiti'iï'l  lli">tn'i*ï  ■(|'- 

ni-  nous  ooiiiini»isnns  .■it*J''- 

-    .  .'Si  l'iitrriin'thiiis  |t>so  f  'I'" 

■,.'  la  rniin:iis>i;iii<-r  ilnit  (>  ^^^ 

■  .'i  un"''!!»'  ''"i<  i''"^'  •"•''"  ^  '  ' 
'^muh-iti'S  ne  i-omlui-icitt  |         .j, 
«•î  \r.iî.  s'nn'oiiiiiioih'r  ;n''i'  ^, 

»    -1  il  ii'o^l  l'ii-i  I'-  |ir;iKPiKilisn^^ 


\.  i      ii.-ir,|i''"  ■!•■  ri'l-.ili^ir 
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il>>  M.  Jiimes  sont  animées  d'un  grand 

.  ■'■i|iifnrps  (■xtn''mes  do  sfi  tlioorie,  mais 

iiiiiitiii(  loiilt'S  CPS  intorprôtations  se  con- 

^  liruyanlos  pI  andariensps  )|u'on  a  lues 

lirlc  ilr  M.  Bradiey  l'onmit  ries  indications 

■  lie  Mif  arliie!  de  Tidéalisnir  u  absolutiste'  d. 

i[iii  a  ocrasionné  heancniip  de  discussions 

'li-  aii-^laisPir/ic  nature  nf  Truth  dpM.JoACHiM, 

1-  Inrl  ivsohimcnl,  à  prrmièrp  vup  du  moins. 

.ilisti-  i[ui  s'y  trouve  énoni-ée,  la  bonne  vieille 

<  <>|iii'.  Assiircmenl,  dit  M.  Rraciley,  cette  notion 

l'i  il  1?!  tout  la  suggère  d'ahoid.  Mais  la  réflexion 

■l^i■i|;Hl^p.  Comment  veut-on  roplor  par  la  pensée 

■  iiir  .'  Les  moindres  laits  sun\  d'ailleurs  IVriivre  de 

i">tr.'iil   un  aspect,  du  tout  concret  et  le  met  ii  part 

iM'  réelle  'i  '),  Le  résidu  non  nioditié   par  Tapercep- 

^'■iil  insignifiant.  Kl  qu'on  no  dise  pas  r[ue  In  réflexion 

'"  tloimé  priinitir,  bien  an  contraire  elle  s'en  éloigne 

\I.irs  ON  est  la  vérité?  La  dillîeulté  (pi'nn   épi'ouve  ici 

I.  Iti'adley,  de  ce  (ju'oii  a  divisé  la  vérité  d'avec  la  con- 

ri   la  rnuuiiissancc  d'avec  la  réalité.  Dés  lors  ou  ne  peut 

l'iiiiver  réunies,  il  n'y  a  plus  de  solution  possible.  (Vest 

l'.si  du  pragmatisme  et  la  source  de  ses  diflicultés.  Il  faut 

in*  areepter  ridentilicatioii  absnliu*  de  la  vérité  avec  la 

iclle  (liirérenre  y  aiu'ail  il  entre  elles?  Si  jr   la  connais, 

de  par  le  fait  iiu'-me.  Si  je  ne  la  connais  pas.  elle  est  pour 

ilaiile').  Il  n'y  a  doue  pas  de  did'éi'eiire  ipii  mette  la  réalité 

'•  eu  dehors  l'une  <Ie  l'auln'  ;  la  n'-alité  n'est  (pic  la  vérité 

'idéal  vers  lequel  elle  est  en  inarehe.  rinclusiou  totale  et 

e,  la  compréliension  intégrale  du  donm''.  Kii  ce  sens  il  n'y 

tq>ie.  Mais  cette  nutinn,  raii>^se  si  un  s<>  met  à  un  point  de 

er,  peut   reparaître  à   un   point   dr   \iie  niiuns  proloud. 

I  y  a  un  idéal  auquel  rmus  devons  nous  cnni'ormer,  par 

is  devons  nous  laisser  guider. 

lier,  en  juillet,  répond  à  M.  liradley  ')  qui  pouriaiit  lie 
:|ue  M.  James.  Le  li>u  Af  la  ilisciission  entre  les  deux 
1  est  il'ailleui's  pluti'il  aign'  d'niie  pari,  inqiei'liin>ut  et 
le  ruiilre.  M.  Itradiey,  au  jugement  de  son  jeune  collègue, 


tli'y's  Theory  of  Trutli.  Hind.  |uly  lîu7. 
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Cinquièiiip  malt'nten^ii  :  î.f  prajrniiit 
Iiii-m*^iiif.  ¥.n  pIFi'I,  il  [>n'tPnrl  pr>ssfd*"r 
Inisse  linnr  pas  l;i  pr.iliqiip  juger  (Ib  s»  i 

C'psl  rohjfdîrirt  r|iir  l'on  l'iiisait  ;iiitiT 
valail   n<?n  cotilrt^  <'u\,  KMr-   ne   vjul 
m;iMslr.  M  n'a  (l'initrr  luèlerilion  qup  lï 
p|  de  <rijirei  i[\tf  vous  \o  >,fvor  rfintni<   h 

Sivjpmp  iiialpti(ppi(lii  :  Le  [HMgmali-- 
vpritp,  mais  seulemeni  fomniPiil  p\U^  i 

Le  romrnrnt  ft  Ip  ffu^csi-cf  ru-  s«'  ^'  ; 
mais  ail   l'oiilniir^   ^p   miMpiil    liiIii!< 
venir  <piip  (J'iiiip  in:i|tlîlnde  à  r*»iii|ii'. 
raillp  mir-ir\  ijii'iihp  ['t'|iiiitsi-  ;ibslro<i 

Seplii'iTi'*  marPDtPiulti  :  I,p  pr.'itïrii.r 
li'i  M.  iivmvs  ii':i  <jii':i  l'éprtrr  |p^ 

lliiiljr-tnr  ttKih^ntniidu  :  Le  |ii;ii 
sisinc-  On  pari  imijyiirs  de  a-llf  ■ 
Si'dPt'  le  rt'i'l,  M  siillil  ipi'rlii' siMl  '. 
vers  |p  ri'f'l,  ri  drs  lors  les  rrili-t 
an  siilipslsriic-  l/lnrniaiiisme  pcin 
soiipsisiiip.iiiiiitiiio  avi-c  l'idiMliM 
siiiiplp  mcthmi''  it'cpislpmofumi'' 


»f 


'A"  nniiK  '    I 

Elans  Ip  Miiid  (.i\ril  I<I07).M. 
h  IJ\|iircl.   iivuil    pn'scrilt'   un- 
aii\i]iii''llr's   li's  prpo'denlr'*^    ■ 
spr*ir  d»*  n-pnnsp.   M.  lira  li 
wde'PPr  If  rôh-  priilnpir  dr  i'   ■ 
en  pjnslpmnlogip.  mi  liipn  %'<' 
<|1M  pùt    iinr   laloiir   »'l   dp^ 
roininrril  un  saiiniit  >pii-tlr 
pniir.siitvail.  Ail  poiiil  di   << 
iproii  hiî   ri(   vnir  Ir  rappn 
l'unîvprs  01  ;i  la  pcnspp  lûr;il 
y  a-l-il  une  romlilion  uh<  i 


u  p.  i«> 

1)  p.  IL 

Il  pp.  ifr-ii. 

*)  On  irnaJk  amé  ee^jiwg. 

%i  p.  LM. 


■Il  r.tpp 
'■I  ifmi 
.1  Ir  n-rl 
'■.»il|f  à 
i;irl  il  i'n| 

"•il  nolr( 
(■\p<ri'Pl 
.4  le  rrcoiiAi 
tii.  Lpji]((pmf 
■d,  car  II' 
prcmi'TP, 
i^int"!!!  cslil  Tu 
Jir  11'  (l'fraii 
i-    rrclli',    «': 
\is  Ir  <|oum\ 
-tnHtif.  Kaiil 
c.  harmnnîf 
.1  d<*  supposa 
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({n'cllc  u  potii-  iRiiis.  O  <|iii  t>st  plus  grave,  c'est  ()ue  ces  cu^^  ^^ 
(|iifnees.  iiiulgir  tuiiles  les  |)]'utrstuliuits,  ne  sont  pus  spiilei:»-^^; 
ifordiT  i-ulinniiel.  \iw  sigiiitieiil  autiviiienl  ces  helles  fornm.Ie:t; 
nous  faisons  la  vérité,  nous  taisons  la  réalité?  Il  y  a  d'uilleurs     t*ne 
eunrusion  étraii^^e  entic  l'idée  d'iine  aelion  de  nos  sentiments  si"' 
n(is  connaissances  el  celle  de  iintre  pnissunce  sur  les  clioses.  t  -A^ 
sonl-ce  pas  choses  dilt'érenlcs  el  pres({uc  contradictoires  que    ^'^ 
pouvoir  laire  ce  ([u'on  veul,  el  de  pouvoir  se  faire  croire  ce  qa'^  . 
veut  ■/  Ji  ').  M.  Purodi  conclut  assez  justement  :  le  pragmatisme  ^^'. 
une  docti-ine  ainhigué  entre  toutes.  Elh*  inanipie  d'unité  et  de  pr^ 
eision.  M.  Lala^ue,  dans  la  Hevue  |>liîlosopl)i(|ue  '),  parait  pi ^^^ 
syinpatlii<iut',  mais  il  voudrait  coriiger  le  piaginatisme  par  la  lliêi 
rie  de  la  vérité  (cuvre  collective.  Ainsi  il  serait  à  la  fois  vrai  qi 
nous  faisons  la  véi-ilé  et  qu'elle  s'impose  à  nous.  Mais  le  pi-eiiii^^' 
»  nous  II  est  le  nous  vulleclif,  le  second  esl  le  nous  individuel  '). 

.Nous  pouvons  signaler  aussi  à  cet  endroil  une  étude  qui  se  raj^ 
puite  pour  Texposé  qu'elle  en  l'ail,  à  la  forme  française  du  pra(|^  J 
matisine.  mais  dont  certaint.-s  critiques  ont  une  portée  général*-  -M 
celle  de  M.  he  To>iri.KiiF.r.  sur  La   notion  de  rérité  dans  la  Phil  ^S 
Sophie  iiot4veUe  *).   Bien  l'aile,  oitjective  el  courtoise,  celte  étuc 
est  Tune  des  lares  qui  pour  allaquei-  M.  Le  Roy  ne  se  sont  p 
ai-rétées  à  liogme  el  (Iriliijue  nu  au  l'roblême  de  liieu.  l/auteur 
un  cnurant  de  la  pensée  conteiiqioraine  et  il  a  lu  île  M.  Le  R 
tous  les  articles  aniér-ieurs  qui  donnent  les  hases  de  son  systèih^' 
Aussi  l'exposé  de  la  Pliilnsuphic  nouvelle  est-il  fort  bien  mené, 
il  en  est  de  même  poui'  la  erilique..\ous  n'avons  pas  ù  la  reprencj 
relei'ons  \  ren^uv^^r-  le  lecleiii 
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tréainrt  ■,  le  tulent  de  M.  lirrg&oii  seiiiLtle  ariïvé  ù  son  aputi^ée,  su 
[n-fiséc  a  in'ia  une  uiit|i^k-iir  s\iiElktliiiu<'  cluijl  on  ne  saiii"iil  intccuu- 

InaUrf  \a  ^uïss;iiice,  suh  fil>le  eu  ;i[lcif,ni;iii[  ituf  cJni'li-  f^tcilmuieiil 
accessible  n'a  rk'ii  |jerdii  de  sa  [irofuiideur  t-l  de  son  etoimaiile 
fuisvince  de  sugges11r.iii.  .Nuits,  ne  |.ifiti\u?is  iei  kmL'Iifi'  j  luus  les 
asp*"cls  J'im  vuliimt'  atis^i  i-îi-Ik'  d'iiit-fs  ri  <|Lii  fsil  presque  une 
urirlièsc  pl)i|f)sypl|j(nu\  llis^iiis  st'tileiin'iiil  isii  iiiul  di'  ras|ieel  qu'y 
K>^iitl  le  |ir-Lililt-iiie  d<-  lu  ii]iiiifiis-i:irue.  M.  Bergson  (litrl  de  celle 
loêe,  niissi  iioiivelli'  ([ue  l'écoude.  <\{w  In  tll^'«J^i^'  tiv  la  eoiiiiiiis- 
laiicir  et  l:i  ||ii>iirLe  de  lu  »if  dni\eiil  l'-lre  ('■Indices  ensemble,  l^ii 
Llh^orif  ordinaire  d«  l:i  vie  est  nm-  lliêmie  iiiéfïiiiisle.  el  c'est  l'iir- 
^B"  vriiiqite  de  la  i-ininaissanee  qv'on  iirrivei-a  ù  s'en  déitrendre,  et 
'^'■ii  fnti-jne  lemps  c'esl  en  niL-llaul  la  coninkisâiinee  et  rinlelligenee 
il  leui-  j)bce  dans  ^ê^uU]li<Jn  générale  de  la  vie,  qu'on  arrivera  à 
'■^soihJre  ce  prublènie  l'onduinental  de  savoir  n  camtneul  les  cadres 
^  la  rtninaiîisarire  se  snitl  eiix-nièmes  conslttnêii,  el  ruminent  nous 
Uvons  les  élargir  mi  les  dépasser  h'). 

S|M*neer  >enl  eiirii|nx'nilre  t:i  ecinseiefu-e  el  l'iiiteUi^eiu-e  en  par- 
tit! lies  lois,  de  la  nuilière.  Kiclile  ^eiil  exp]ii|in"r  riiiiiiers  en  par- 
l*t(il  il\irie  deduilion  Jes  i-jlem"ries  de  l'espril.  Ttitis  dens  partent 
unv  Junnée  {jnî  est  tunjuiirs  rint'H-lli^enee,  soit  dans  se&  cuiileJnis 
(>l>î«rv-lifs.  suit  dii.ns  sa  ((ki'tiuiFe  quinleiiiït'rbriée.  Mais  il  faiidjall  allei' 
j-  :iu  ilelj  et  \fjii'  enninirEil  M-ib^eiidre  l'intelligence  linniaijie'j.  C'est 
H  l'^écisénienl  le  problème  anf|nrl  M.  Seldller  lef'nsail  de  répondre. 
^M  M.  BiTgsnii  fyit  nppel  à  I;i  notion  de  b  durée  |n;re,  déjà  développée 
|B  "ans  ses  autres  lenvres.  L'intelligence  est  une  l'oncliofi  qni  a  pour 
"bjcl  principal  les  objets  matériels  étendus  dan«  l'espace, «  le  solide 

t1fani\i_^  ».  Elle  "  ne  se  représente  clairement  que  le  discontinu... 
'1**^   l'imniohible  <  ').   Mais  l'esprit  Iranscendaiil  à  rintelligence  et 
''  "^  profond  est  eap^ible  de  prendre  de  lul-uièinu  uue  cunsciunee 
1  _    *iO||^  fasse  assisli-r  ù  la  ^jenèse  de  ces  processus  clairs  et  siijier- 
^'*.  fl  Concentroii<i^-iiou3  sni-  ce  que  nous  avons,  tout  h  la  t'ois, 
,.,    '*nis  détacliê  de  l'extérienc  et  de  nuiijis  pénéti'é  d'inlelleetn;ililé. 
^_    ^''citons  an  plus  profond  de  nous-niétues,  le  pulitl  où  iiuus  nous 
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mnirimfi  1p  [ihiH  iiitPi'Jeur&  ù  iiuljc  pi-upiv  «i 

lllin-c  <|lic   rums  uniis  |i-*ii|()|i>;i'iiiis   alorsi   m 
luiijumrs  L*ji  lïmrchi",  sf  gi'ussil  sjfts  cesw  ^t 
unciionii.  Mais  va  m>^me  temps  ho  lis  «fin 

iiii  roiitniiri;  :  ail  Licii  li'ttgîr,  ivvitri^-  li^   - 
s'6piir|killi'  ;  noire  pnsst',  qui  jiis(|ur-|û  <j 
duti:^  i'iiii|iiiEsn}ei  itiilUÎMtili'  i\iiH  iiiiitr 
[urti*  en   milU*  cl  iiiill'-  s»»ih''iiir»  lyt' 
ru|>|kurt   îimt  aulj-es.,.  Xuire  p»  i 
iliri-i'lliiii  ili-  ri'S|j:irt'.  Kll<'  le  uni..! 
Si^nsutiiui    ').  l/espril  il  l"i'^*.p:)n  m 
tli:*ilk*  (ig^lltji,  Il  u'v  aJii'Jiil  qu'il  sut 
lioiu'  ulioittir  il  ta  iii^li'T'i'^'.  ICu  1  < 
On  |MMil  cuiHP^oir  qui'  lu  nu-i 

st'inliluljjr.  Kllc  ti>Al    ilViill'n 
0  Ku  lIKtliii'*l''(>  sVlctii]  itQDlsl  ■ 
I-iii   la  (i-'iianl  palii'  dt'i'iiilii» 
lilUlIll  tit'S  i-U'IlM'IltK  lijl"(l  fil'. 

i\\\\  aulrçs  !»ati'5  clMtijçif  '■■• 
|ini-li>!i  iti*  l'tripan'  |iiii . 

ll<Hll  l'ill'  licNsiMir  <*îm(i|i 

lXkiumi;Dl  r^iflimii-i     ' 
irr«(M(V  iViiil  KntiL  iiiiii 
[(H^liU'lIe.  s:iiis  |>«i!i 
ub\it:.  ■  Nî  h  m^tii 
t'iiilrll1i|tvnnt  n'inti> 
rilkLDllIiKPPr-r  i'|  b 


iio5ophie. 


-rf  n  fait  Â  \a\eri 

iALib  Jr  L'Iule  vît 
r<«É  tcâ  points  (Je  r^ 
ft  ^amtenipiiminv  i^lsli^ 
«■nlU 

>  tt  alloctititiiià  Miits 
4D«  iloiitr  avani  U 
M  taal  irobunl  psI  far 
KmfUuL,  i'e  ri^-uKll 
i(iiv  ceux  du  nion^ 
.^M»  ^tts  UgT  Mfh^rr  k  |iMI- 
ft  vuir  fil!  ri'vclt'r  ilaoK  «^ 

^  rtkfliral   a|i[)r«ctM'-  «h*  pn 
MiB^rûKs.  lUjr  rcirouvcni 

2audt>rnitè  &I  bien  alH^ 


Ef      K  df-Hld 


-•^R  PHlI-OSOPHtE 

ifti.mer    <lf    la    ï-ôço» 
lie  la  rejirodiK-tjon 
■  iruscit-^ncc  de  dt'iix 
•  '<>■  csl  re|>ruijiiile  associu- 
•Ti'  à  lu  rcpruduulLon  du 
h        .  <  <i<Ujt.'linit  s^njniid'iil  ù  ltIIl's 
rvfl  cas,  l;i  ri^lalioii  n'iiilei-vknl 
itsnt  f!fto  iiiai^  (Joil  (Mrc  coiisidérrt: 
Il  r  :  elle*  nuit  dans  la  coiis<jieiicc  au 
i^t  fte  reproduit    sous    l'influface 
tic  générait',  It  rûle  de  la  relaliuii 
liitioire   ii'esl  pas  plus  outisidêrabic  qiiei 
lel^  ()uu  p.  ex.  ks  imuges  visui-lleti.  — 
N*jiciiiUnl  i|iiî    possède    une    Irt^s    nianvais^ 
[v    prend    tine    iiiiporlance    tojisidêrable    et 
iNii-lions  énonues  la  puissance  de  ri'prudui.'- 
}a». 
Iimu  un  vif  suceès. 


V. 

Nominations. 

ScnTHOUi.,  agi'ègé  tie  l'École  Saltit-TIiaiiias,   a  été 
lirotessciir  de  philosophie  ù  rAeadém'ie  IJhie  Je  Sainl-Paul 

^^,      *^  -^s  ;(\«i<:ilETA.  dtH'linir  en  pliJlosopliie  de  lEcote  Sl-Thoiitas, 
w        •*<.iimiié  professeur  de  pliiliHuphii-  siipt^rïeure  Au  Séiuinairc 

iid,      ^^      offrons  à  nos  amis  i-t  L'ullaboRilcur»  nos  cordiales  félîei- 


VI. 

Publîc&tiona  nouvelles. 


i\y.         ^ibIiolUè^|ue  de  l'Inslilul  vient  de  s'eiirieliir  d'un  nouveau 

*0  df  M.  le  professeur  \\&i  l.a  tiature  de  t'espace  d'apréa  tei 

qij:      **:s  mvdernes  de/mis  litscarit'».  O  ^ulimie  reproduit  le  ménioîre- 

I  ^  **!.  couronné  l'un  dernier  par  rAcadiirnie  de  Belgique. 
if^v'  ^*  Ville  niélaptivsiqui!  de  J'espaco  soulève  les  deux   questions 
^*ïle^:  Quelle  esl  la  naluru  de  l'espace?  Quelles  en  sont  les 
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Son  Emlnenoe  le  C 
iiianli  28  avril  deriiiiT.    ' 
une  l'onférence  sur  h\  < 
ruiula mentaux  de  la  pli'' 
trailés  aver  raniplenr  m 

—  Son  Einincmre  vi-  ■ 
et  à  Paris  fhez  Li'cnC' 
lilrc  .4   tm-s  S^iniiw  ' 
i-t'Ut^teux,  raudiluir 
des  ji'unt'S  gi'iis  ■*'■■ 
appolé  à  iult'n'S'^i" 
sacordolal.  Ceux  ■■■■ 
soplie  *'t  rhoiiiiii" 
volume  un  auln-  ' 
soûls  eoniiaisii:ii-' 


'uième  que  l'auteur 

.-  iieme,  ses  mystères. 

.     ,      .  '■•'  Théories  auxquelles 

'»is  derniers    siècles. 

.  ..Tze   systèmes    onl   élé 

.  .'t  ^uile  (lui  nous  cache 

.1    I  par  Clarke,   -Newlon 
?-..jiiaù<=ée  par  les  aloniisles, 
■'-•-leitU  par  les  idéalistes 
;     nues  diverses  par  Italuiès 
..   aspirés  <le  ses  idées,  eelle 
-   x*s  diseiples  à  l'état  de 
(lit  par  se  eunfundre  cliez    : 
r-  .r   emp-i. 
■i.'.c  te  l'bisloire  de  la  pliilo — 

-  .■iir-?*  possibles  de  l'objec — 
j,.  .•:>  -litre  le  réalisme  le  phisss 

..■•41. 

.--.i-^..  théories,  en  les  classants 

-  .;.-L>aritioii.  A.  la  suite  de  eetV 
uv-!''*  sont,  dans  ehaeune  d^ 
i.vnie*tées,  les  doctrines  quE 

.?.  c5  erreurs  et   les  opiiiiuu&= 
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\  V  ;i-t-il  qu'un  seul  espace?  l'a  espace  inSni 

iriivers  Hrliicl  cotnportu-t-il  des  limites?  Que  fanl-il 

l'ililé  *lu  vide  dans  notre  monde  ?  V  déeouvre-t-on 

^_    '  ides  df  toute  matière?  Knfin  Tespace  esl-ll  homo- 

'*"  rst  il  i:u  point  de  vue  l'importance  de  la  mélagéo- 

!  Ips  diverses  questions,  dont  on  devine  les  troublantes 
\ne  l'auteur  a  voulu  résoudre  dans  ce  volume. 


omptes-rendus. 
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1.0  cliaDoîne  Jài-vcr.»  l.ifltnHE,  La  f*hilt>%ophie  drr  i'Inconnnissabf- 
La  Tt\ènnp  dr  l'ICvofulion.  Kluik  ri'itîqiie  sur  les  n  Preiiiiei 
Principes  ■  de  H.  Spencer.  —  Rniiclles,  lleuïl,  1!>0H. 
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OI  ouvrage  est  une  minutieuse  disseelion  des  Premiers  Prinnpr^^ 
di>  11.  S|>eflcer.  Les  idées  du   liliilosophe  anglais,  aDal>&êe$  dans  *^ 
J'uinlre  unîme  eu  les  Pmnirrs  Prinriprs  les  présenlenl,  soiil  pasâèef  ^^ 
au  fur  et  à  uje^ute  de  leur  eipdsiliail  au  Irébuehel  d'uue  tritiqtt*  • 
toujoiir^j  péuétranic.  A  l'occasion  de  celle  crill4|(ie,  M.  !..  exprimt^  ' 
frétille  m  ment   ses  iloeirines  pnsili^es  et    pcrsuiiiiclles.    I,e   Jeeleu»   • 
assiste  ainsi  hu  dêvoluppL-inL'nt  allernc  de  detit  philosoplùes  :  eelli^  ' 
dt'  Speneçr  et  eclte  de  l'auteur,  I^  seetiude  n'est  pas  la  moins  intc-  ^^ 
rcsfiante  par  le  large  èL'Ifelisrao  dont  ellr  s'inspire  el  par  rallnr»"^ 
si'icn1iri(|uc  tpreile  empriMite  aux  \astes  connaissa,nees  de  l'aiileit   m^ 
dnn$  tuus  les  départements  du  valoir  humain. 

I»ans  la  première  partie  du  livre,  eonsaejèe  à  Ja  lliéorie  de  t'In^^* 
eiiiinitiïsable,  M.  I.,  s'inseril  en  fna\  presipie  rentre  chacune  de_:^ 
positions  de  S|>cneer.   Il   révèle   che*   le   philo&ojihe   anglais   unf^ 
ignorance  singulière  des  tlièi^s  de  fnétaphvsique  que  ragnosticisi 
prétenJ  aceuler  à  la  contradiction  interne. 

Dans  In  sccomlc  partie  du  livre,  consacrée  à  la  théorie  de  rêv«^  "- 
tuticiin,  M.  L.  a  une  tout  autre  attiliide.  Il  vst  bien  près  dVlr  -9^ 
d'iM-L-oril  avec  Spencer.  Kn  gros  il  le  serait  tout  â  fait,  si  Spene- ■:r^^^^ 
admettait  que  les  caractères  propres  au\  quatre  règnes  nalure^^^" 
(force  phj'Hiico-rhiiiiiqHL',  furue  vUale,  [urée  psychique,  force  intc^^  -^ 
lectuelle)  sont  priuiili ventent  donnés  el  ne  peuvent  naître  par  vt-J^  ^ 
d'<*'volution  (pp.  Sfir^-SKIL 

La  Ihèse  de  l'évolution  urg.iniqije  Uii  purait  revêtir  une  certili^Kr  ^^ 
particulière,  h  II  n'est  pas  un  naturaliste  qui  ne  l'admetle  aujor       ^ 
d'iiiii  11  (p.  7u>Tt\.  —  t;el;i  est  peut-être  vrai;   mais  eela   rrohlige  ^^H 
le  philosophe  à  l'accepter.  Sans  doute  la  philoiîophtc  ;i  son  pc 
d'aj^pui  solide  danii  la  scii;nce:  luaîs  quund  le  savant  formule 
hipuilitîse  en  se  plaçant,  peul-èlre  à  son  insu,  non  au  poinl  de  — ^^^*^we 


tf 
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e  l«  léritè  et  de  la  réalilé,  tnaU  au  point  de  vue  de  la  [?condité 
itt  ta  ri' cherche,  de  ta  i-oniiuoilité  ili?  l'itilErprétation  des  phéiio- 
ni^ne.^.  de  la  liaii^nii  d^pis  Fail^  l'i  des  îJées,  alors  le  plillosophe  peut 
se  «lesîntcrcsser  de  l'Iiviiotlièse  du  sHvanl.  Il  peul  s'fii  désinlére&ser 
surtoiil  quand  cllr  csl  formulée,  riuniquo  porlani  sur  les  faits, 
*liT  tiianiérp  à  ne  puiivnir  êlic  tMnitiTililP,  ni  vorilice  fiar  les  faîb, 
î**il  la  riT;oit  ilans  sa  synthèse,  il  ilnit  apporlpr  un  sn  faveur  iteS 
raisons  d'une  autre  nature  que  eelle:^  du  savvinl.  La  thc^oriir  do 
l'évolution  hiologique  nous  parail  renlirr  dans  ce  (^ciire  d'hypo- 
<Ii*Vj4os  ciiih  la  sciencp  n'a  pas  le  liroil  d'iriipoFcr  à  la  pliilo.-iopblp. 

^  t>  IIS  lerratnerons  <-c  complc-reiidii  par  une  remarque  d'intérêt 
^«^oitiJaire.  La  eopieuse  lM!hlio|i;ra|iriie  «{ue  l'auleur  iloiine  en  appen- 
iic^  à  son  livre  et  qui  ne  eomprcnd  pas  moins  de  !)0  ntimériis, 
"*^  fuit  pas  mention  lIcs  inivciijfcs  de  A.  Lalinde,  /,o  dissolulton 
''/»i>«:>j«  â  i'i'rolutiiiH  (ISlJiï}  et  (1.  lln.HAHh,  !/idfc  d'ivolulion  dans 
»n.(tture  et  rtiint  l'kisto'rr  (IflfiS).  Ces  livres  très  étendus  et  très 
'^••▼'♦s,  pleins  de  vues  générales,  suni  les  deiiK  Iravanx  i-riliqiies 
*^  Jilus  importants  qni  aient  été  puMics  sur  Spencer  depuis  dix 
****■  —  Il  nVsl  dune  pas  tout  à  fait  exael  d^éerire  :  a  Parmi  les  Iravaiiit 
!  I**».  ont  été  publiés  sur  la  Phihsoptiîe  stjnlhèiùjm  ou  sm*  les 
I  _''*~'»ni>rs  Vrinrifie.1,  les  uns  s'allaehent  :i  développer  dss  appré- 
I  '^*  ions  ilVnsenibIc  ;  les  autres  se  linrneiil  à  étudier  Tnn  ou  F  antre 
■^***  wf  particulier.  F.n  général,  leur  étendue  n'est  pas  en  rapport 
PF*  _   ^E^-<'  l'iruvre  sjteneérlenne.  Kxeeplîon  doit  tMre  faite  pour  i'.h,  Henou- 

Mi   hEFOlîRHV. 


^J  RocTS.'^F-AUK,  professeur  à  la  Faculté  de  l'hilosophie  et  Lettres  de 
rin^tilul  Saînl-Louls  à  Bruxelles,  Ethique,  Traité  tir  Ph>to$ophie 
mnralf.  In  vnl.  de  xi-509  fifi.  Prix  :  Z  Ir,  —  Krnxelles,  Albert 
Dewit,  1908. 

Danfv  cet  excellent  traité  de  Morale  générale,  Taiiteur  a  coura- 
IÇvuseraent  abandonné  b  méthode  presque  uniquement  déduelive 
^e  tous  nos  manuels  classiques,  ^ous  ne  pouvons  que  le  féliciter 
^e  dette  innovalinn. 

Quelle  raison,  en  efTet,  de  ne  pas  appliquer  à  Téthique  uue  allure 
^i*llcinent  jn^lalîeo-^ynlhétîque  comme  aux.  autres  branehes  du 
«JoRiaine  pliilosnpiiique  ?  Ciunrue  le  dit  très  bien  M.  Hu  Rnus- 
vcauji  (p.  ^j  :  i<  La  méthode  induetivc  as»surti  mieux  l'indépendance 
^e  ri'!llii'[iie  euinnie  seîenee,  tandis  que  le  proeédé  déiluelir  la  snb- 
ordiinne  par  trop  â  la  Pi^yehologle  et  à  la  Théodicée,  elle  en  fait 
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>rr-^iut  au  >itiiL<lt?  corolUire.  Or,  la  logique  exige  que  cbiqi 
«.  ttiiKv  M>it  rniiiet^.  ilaiis  lu  mesure  du  possible,  par  ses  propr 
:Miti(-t(>c»^.  sjn-i  '-niprniiier  eeu\  île  ses  consœurs...  La  volon 
îiunuiiit'  viiK'iili':-  par  1o  ilovuir.  voilà  un  fait  de  première  venu 
■iirMiiit-»(;it)li'.  uit^tue  pour  l'indixidu  <|ui  ne  songe  ni  à  Dieu, 
1  nt-rur.  ni  i  iu  lilKTté.  L\Mideni.'e  de  ce  fait,  l'Clhique  ne  la  d< 
tii  iiituiu'  r.i<  iiii  ui  a  1.1  l'svi-hnlogie,  ni  à  la  Théodicée.  11  esl  vr 

lue.  |rjrtmil  >lf  i-f  fuit,  riniluclion  arrive  à  lui  trouver  ses  raisoi 
4upiiMiii-<  tians  le  libre  artùlro,  la  vie  future  et  la  loi  éternelU 
nijï^  uu  lii'ii  •)»»'  ri-!ihû}ue  se  constitue  en  cela  sous  la  dépendani 
tic  ^t'o-  %tiisiii«"«.  '.-V'sl  bit'n  plulôl  celles-ci.  senible-t-il,  qui  devienne: 
•.!.'■«  :>hli^tvs  |Mii-Miu\>iit!>>  lui  sont  redevables  d'une  preuve  pércni| 
'inre  eu  îau'iir  tle  la  liberté,  de  l 'immortalité  et  de  réternel 
■tà.ilice. 

li'.iutiv  {Mr(,  1.1  niothode  purcmenl  synthétique  est  insuffisante. 
ihi  II.  >lii  oir,  .1  du  iiiipo>t'r  une  loi  à  toulc  volonté  libre,  soit  ;  mai 
[lu-   iiti-   %eui   .elle  Km?  On   la  tnKué-je    promulguée?   Par  qui 

.uii>iit  lie  iiii'i  iiK-riie  uic  par\ieu'-i'lle ?  Kt  ménie  qu'csi-ce  qu'êli 
•  .'iijii-  il  te^i'«.'ii^.il'te  ■?  Iiiipo-sible  de  répondre  à  ces  question: 
I  u.-iii»  .iii'<>ii  lie  k'Iijiige  de  inélhode  et  qu'on  n'ait  recours 
1  .>:vm-i  \.iiioii  iiiiiitie  pour  »e  dire  :  '  La  promulgation  de  celle  1( 
'  'ii44ii><.t>>M-  lie  |>eui  être  ipie  le  ilieiauicn  de  ta  conscience  ».  \  1 
ïif.i.u  Ikuh-,  nuù^  il  esl  permis  île  trouver  celte  façon  de  faire  u 
<.  ,1  ,>:ii)i;ti|uiv.  Vv.iiit  .1  ileuiiMitrer  l'existence  d'une  loi,  sans  tar 
i.:,'.\,^x  ^  A  Je  liieiiit-i.  le  plu-^  simple  n'est-il  pas  d'en  exhibe 
.     ,  \  ,    uèiiii  <iii.|ii>\  piii^iiu'oM  le  tient  en  main,  nous  voulons  din 

.....    .(     .:(■.■.  (.ii-c  '  ..    le   procédé  arialui(|ue  et-t  plus  conform 
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du.  fcien.  on  spru  itili;ii\  à  [iiéiiie  de  découvrir  dans  le  eoucrel  des 
cir*croiiïtancc!»  parliciilières  ce  qui  UoU  répondre  à  ces  conceiils. 
Il  s^t^rait  bî(*u  ilL-siralik*  >)iie  nos  jurislt-s  eussent  une  eoniiaissaiici! 
r*»*^4.'isf  de  rKihi4iiie,  l'omine  il  esf  i^oiihailable  d'uillcui-s  que  le 
f>bi  luso}ilie  moraliste  ne  soit  ims  absolumcnl  igttHrant  des  pliéno- 
«■^^nes  snc-îolingjqite*  et  des  règles  priiii:i[j;iles  du  droil. 

î^î.  hu  H<iu:sïem]x  divise  son  Elhiquf  çn  deux  pnilies  Tonda- 
na4?nUles  :  rElhiriiie  fnrmellr  vl  TRlIilipie  réelle. 

■  ^  première  étudie  l;i  iui>ralilé  suhjfrlire  des  ac-les,  elle  examine 
■^s  silualions  di^tTses  011  il  arrne  a  la  eonscicnce  pI  à  la  volonté 
lilsre  de  se  reficotilrt-r.  Klle  dresse  une  échplle  de  Pespcitisaltilité 
*!"*  l'on  pourrait  ciuisidcrer  emiinie  une  rasuistfque  rfpru'rntr,  Celti; 
^^  tlicf  lie  immiiiu-nte  considère  l'ordre  moral  dams  s«-'5  prinfipL's 
'**»>»»«'di;ilâ  et  intuitifs,  tel  qu'il  est  ncu  par  le  sujcl. 

1^^  sccoiidf  L-ludip  an  l'onlrairc  la  iitoralité  nbjeitirc,  dans  ses 
P'"»  rfcc-ipe-î  Iransfendanls,  roiiinui  rapport  de  IVlre  lihrs  avec  la 
droite  raison,  nvce  l'ordre  t:ssoHtiel,  ave*-  ta  loi,  avfi-  la  destinée. 
C^^'^^tte  division  du  f'inmil  et  du  nrl,  —  à  Liquetle  M.  Uu  iWusseauK 
f*ar*^ il  tenir  iM'aiiiinuj),  pitist|u*^'  non  scnk-nirnl  il  la  conserve  dans 
s*>r»  trailt?  lie  l.oyiqnc  oi'r  elle  est  déjà  reruc  par  Tusa^c,  mais  que 
Tn«Ss-a-ieil  l'introduit  dans  son  Klhîqtie,  —  nous  semble  plutôt  uial- 

*«  Il  n'j'  a  pas  lieu  de  tant  s'flgiler  pour  di'^  mots,  dit  dans  sa 
P**^  Cai^i*  M.  Du  Roiisseiun.  hn  moment  qu'un  aiileiir  explique  en 
T»*^!  Sens  il  entend  cçs  expressions  el  que  eç  sens  est  ai-eeptaMe. 
'*    s-^pail  pin^ril  de  Itiii  tenir  ri<;iionr.  n 

^^oiis  ^oynn?  bien  le  sens  dunnc  îiux  tt-rtnes  incriminés,  mais 
*'**■■«  ne  toyoïis  pas  romuifiil  ils  peuveni  iL-xprimer,  ec  sens. 
**  '-^^'frtlihr  et  fnn'liimfntai'iir  remlent  1res  h'wu  le  que  l'on  veut  dire, 
(*3t  r*^e     ,|ii'j|^   drsigiiciiL   des   piirlux   rrtsrnUi'Ifrs,   de;»    piûiils  de    vue 

'''^**i"cnls  d'une  seule  el  même  rialité.  l/cssence  de  l'ordre  moral, 

**    l>«"»-(ection  \iii  In  «'Cinscienee  inori+îe  eoniptirte  à  la  fuis  Aen  élé- 

^■^  •  s  oljjei-tifs,  eousidéralîtin  <\'nn  fiirn,  d'une  /m,  el  des  éléments 

^''•"i^eciifïi  que  désigne  préeisémeul  ve  mot  romidèuitinn,  donc  acte 

'**'      ■tiiriinnenl.  Ne  laiidrait-îl  pas  init-ux,  ptmr  éuter  la  confusion 

^     *    ^réc  ce  Irrme  réel  vppttsf  à  fintnrl,  appeler  la   preuiiére  partie 

*'      •  raiic   '!  Morale   suïtjetiîve  n,   ou   pUis  exaelcniciit.    m  Eléments 

u|»j  «îtiifs  de  |jt  eouscienee  morale  n,  cl  la  seeonde  :   «■  Morale  o])jee- 

**^    *».  on  plus  explicitement^  «Eléments  objeclirs  de  là  consi-icncc 

'~^lc  n  ?  —  i.a  morale  rormelle  étant  dans  un  \  rai  sens  1res  rérile, 
^l  1 

^^    morale  rMteél^nl  dans  un  vrai  sens  uuissi  f'orinelle,  c'est-inlirc 

*'^iil  cssenltcHeinenl  dans  la  {lerfeeCiun  cousltlutive  de   Tordre 
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moral,  la  division  de  railleur  me  parait  inailéi|uate  et  a  lout  1? 
moins  ani|>hi:hologi<iiiie. 

Vuici  rt^jniiiu'i'iitiion  des  l'h^pïtres  dont  se  eonipoïp  la  première 
partie  <ij  iratiê  : 

î.  La  cons":"ii.'ncc  morale  comme  êk'iiienl  psycholopiquv  de  l'atMe 
humain  el  fjremplmrr  on  rvyir  rie  In  mnrfifil/'. 

II.  1^  Tolitlon  comme  élément  ptsychnlogifiiie  et  forme  de  la 
mornUlé,  iiilhiLMHre  des  paswuni  siir  It  vDloDlafre»  difTérentcs 
espèces  il'iiilenlinn.s. 

Ml.  L'eiêt'Hiion  de  l'acte  nioial  ou  le  fait  voinntairfi,  matière  de 
h  innralilé  ;  acies  inlt-rucs  on  cxleri>ps,  neieh  à  dûuble  effet,  rnEi](>ê- 
rniion,  tic. 

IV^  l>es  liabilinlr^,  perfection  de  la  moraiilé  ;  les  vfTtiis,  les  vices* 
les  lenipérnmriils. 

V.    F,ijlin   les  cnnséiiuerices  de  nos  actes   comme   suite  puyeho- 
htjitifuc  fl  juridique  de  la  foudnitc  ;  impiitabililp,  nirrî^e,  expiation,    ^  ^-^  ^^ 
jusliœ  iium^ncnlo,  sociale  el  Iranscendante.  ^_ 

Aitlanl  Ton  s'aiTorric  gènêi'iilciiH'nl  en  ce  <|h1  regarde  les  phéno ^-^  ^H 

m)'ne.s  siitijeclifs  do  la  morale,  aniaiil   les  divergences   i'^c^w^tiW»  m  m -r^ii 
neltt's  t'(  Iraneliôes  au  sujet  des  foiidemeiils.  des  prineipes  moraux.- 
l/aiileur  le  nionlre  très  bien  dans  la  seconde  partie  de  son  imité. 

Voici  eonimeiit  i(  pose  le  prohtiMîie,  pajîe  IW  :  «  l'onr  que  la  vit» 
morale  (;oit  hubjeL'Iivemcnt    ce  rjn'on  a  \u  qu'elle  esl,  t\\\e.  faiit-î  i 
que  le  bien  moral  el  l'agent  moral  solenl  en  eus-ménies^  rfans  leu 
fend  réel,  en  dehors  de  leur  nuifronlatioii  sur  le  terrain  de  la  con 
science?  V.v   problème  est  complexe  ;   il   pi'ul   se  décomposer  e 
plusieurs  quet^tions   subalternes,   corrélutitrt   au.T   faits    r^ienliV* 
cnnxtairs  fnir  rintroipn'tiim.  n 

Chapitre  l".  —  tîuels  doivent  élre  les  caracl^rca  du  critère  utors 
en  vertu  duquel  jnge  la  conscience?  (les  caraclêres  ne  se  retrouver 
ni  dans  le  critère  égoïste  des  iitililarisies  on  hédonistes  tels  qu 
Kpieure,  ^Jassendi.  Hobbes,  Locke,  Kenthain,  Sliiarl  MilL  :  ni  da^ 
le  critère  altruiste,  telle  la  sympathie  d'Adam  Smith  ;  ni  dans 
critère  uniquement  fornialLsIe  d'un  Kanl.  Ils  sonl  réitnis,  au  co" 
traire,  dans  le  critère  de  Tordre  ontologiciue  des  essences, 

Chapitre  If.  —  Le  bien*  l'Iionnéle  est  non  srtdcment  iibsoliint' 
distinct  du  mal,  il  e&l  mobile  de  conduite  ;  il  possède  nnc  puissa 
aitracllve,  il  e&t  la  fin  de  nos  désirs,  te  plaisir  égoïste,  Thu 
nilari^nte,  k  pur  respect  Ai.'.  h\  Inî  ne  peuvent  élre  les  molli         .^mles 
derniers  de  nos  actes. 

Chapitre  HL — l/lioiinOle  csl  impéraUT,  il  veut  être  traduit  en  a 
Les  obligations  égoïste,  utilitaire^  associât ionai!>le>  hérédilaire 
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■^oifcsliliiciil  pas  la  vraie  oUliiîalion  niiirale.  La  syippalhie.  t'oiUruisiiie 
*^**«^  <  iiii|niisïianlîf  à  rrërr  un  ïiii|W'i'alJf  veiilable.  Kânl  !e  |nise,  cel 
■•■»  I=»ei-aiîf,  mais  (Jans  le  \uh\  «  oinrrt  sur  un  gonlTre  ini:t>i)nu  où 
•  •  Ohijs  Taul  saiiUTo,  siilvunl  le  iiiul  lît  Fouillée. Comment  »■* explique 
'•^  *âev«lr?  L'uiileiir  admet  Irés  jiisleiuenl  que  le  fondcinenl  iiuiiié- 
ui^l  pi  siitfkaiil  rie  l'nbMfiîitliini,  ir>sl  l'nrdre  esseiilîel  îles  rhcvsej 
*I"'»  S4?  irarliitl  ibn^  ma  iialnre  monilo  par  une  irri'sislihle  pousst'C 
^  *"^aliser  l'Iiarnionie  de  mon  rire,  à  vouloir  la  justice,  u  Le  deioir 
**^  '*ivn  faire  nmis  est  tu»*!!!!*]:  Hans  I»  c-nnseieniT  a%ant  que  nous 
^*^^hionh,  qui  est  !e  législateur  dimt  la  volonté  s'impose  à  nous  sous 
•^•le  forme... 

^^tipitrc  IV.  —  l/tioniiéU',  smis  le   nom  de  verlu,  donne  le  Ion 

**^      faciillcs  murales  ;  qu't-âl  eclie  loi  en  **lle-ni(Viie?  Cvsl  itiie  loi 

"•"fflle  nahjri'Ue  qui,  eon^lalée  en  nous,  nous  conduit  lé^ilîinemenl 

'•  •"fce  \n\  éternelle  subsistant  en  Ditu.  En  cfrel,  eoimiie  nén-ssité  de 

.     ~^^vplr,  lit  loi  iituralf  cunJiiil  j  une  réalité  Lransceii Junte,  aiiloiité, 

^^1,  volont*^,  justice  ;  cf>mmt?  ui'CPtsilé  de  mnum  nu  finale^  la  loi 

Wulc  un  ferme  réL'l,  tni  iiléal  snli^îslant,  Ih  perfetlio»  par  esseni-e  ; 

j   '  *4  u   liaiis  sa   formule   déclarative,  cmiinie  pi^fniftit  de  moralité. 


*U 


*  <ri  rérhimc  unv  inlelli^once  éternelle,  rondi'meut  seul  siiflisani 
-,r^ ^i  caractères  de  néi-essilé,  d'alisfilmlc  et  d'nni^ersalilé  des  priii- 
^\*es. 

tVous  ne  pouvons  partager  ces  vues  du  *iavanl  aulciir,  Il  nous 

î    ^  raff,  i'nmiiie  nous  Tarons  esposê  dans   celte  llevue  mèmcv  qiiR 

'^>t   ftatsifitrs   ne  nous  i-ondui^ent  piis  à  afllrnier  l'exislenre  d'nne 

^^Ir-Hij^PiiiT  Ir-anscpEidanle  ;  \i^  pncefili'   moral   sVxpliqiie  suflisam- 

**ïenl  par  la  |ioussée  de  In  nature  vers  le  bien  et  le  vrai  qui  peuvent 

*^  Vire  conerélisés  que  dans  le»  liiens  supiTieuts  par  rapport  aiu 

^icn.=^   rt*-iisî(i|fs.  CXI  dans    les  t-xîgern'es   île    la  jusliee;  qnaril  à  la 

**écessill^  d'un  terme  réel  qui  sciil  le   bien  et  le  vrai,  oLtjcl  de  nos 

tendances  iitlimes,  clic  suppose  a  prwri  que  la  natnre  linniaine  est 

^ïien   faite.  Vriymis  à  rœu\ri.i  noire  faillite  judiraloire,   rmus  nous 

l>rionm»cerons  ensuite  ;   on   i-ornnd    rarl>riï  à   ses   fruits.    [Sous   ne 

(louvons  donc  arimeltre  arei!  M.  Ilii  Roiisseaux  que  la  cause  tinali? 

«?t    li*  ^ause  eteniplaîre  peinent  stTvir  die  princiju-s  logrqur»  powr 

«léinoitlrer  re\iBtcnce.  de  Dieu.   I/cdiligalion  morale,   à   noire  ails, 

me  conduit  â  Dieiii  que  prtrce  qu'elle  est  un  iiidice  de  la  contingence 

^c  l'homme. 

i'Juipilrr  V.  —  Après  itMiir  posé  la  néces^siié  d'un  dénouement 
moral,  l'auteur  envisaj^e  successivement  le  dénouement  naturel, 
in«taphrs)i|iie,  juridiipie  cl  thculn^iriue  du  drami?  moral. 


■    i^t'iu'è  dan-^  col  exi'ellenl 
-   >t\l('   t'.>t   vpritabU'Dirnt 
■•    Mv^  du  jîPiiro. 

Nir.nns  Hu.tiiasar. 
'.ilis.  Pars  prima  :  C.nsmn- 

uMior  un  cours  coinplel  di' 

-  i.i^  premier  voluuie,  la  Lngiquf  , 

—  -yinpalliitpie  de  la  plupart  des  .^ 

.  ^r"  i-orlalnes  impeprectiims  iiihé-       

-')iuptL>  aciut'ili'incnl   parmi   Ii's  .^s^  . 

ui'.Ta  hti'nir»!  le  nouveau  travail   J"  m 


■•  :  -îialili',  il  importe  ceppndanlJr    rrm    .ni 

..  ■fnnne  son   cachet  distinctir._  "i     m    if. 

>  des  caractrrcs   hieii  di*er:«^r:  -»     — tjis 

'•LTiine.  Aristolc,  par  exemple,  -^r»     ■"le, 

■  -    .-  -ion   >ystcmc  sur  re\périencc^  "-■»    -"fe 

I   "ir,  nous  iiivilc   â   nous   placer   "^»    ~  '•^r 

■     ''Miime  pninl  de  départ   de  no:^  «7'^      ■"* 

: ',  I;i  thcoi'ie  sroiasliipie  devien'    «  »     — -■ut 

■*  ■  ""^li-'llc^  ;  clic  dnii  leur  faire  de»  ^ -■•      "'' 

,i*-r  MtU:s   ïiilcncr   aucune  dp-    "';*     .^ivi 


•t'i  'di-  lir  l'imlcur.  Il  a  vouh  *    f 
-iplii.'    '..■r\it    irinlr-idiiriior-»  *  ' 
.  !   d-'s   I->r-j   il   ctaii    en   droi  M  ■^- 
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titt  rA]  icitért^i,  laiil  pur  l'abondante  Inrurmalion  Joiit  l'auleur  fait 

prvttve  dans  l'oxposé^dcs  multiples  formes  du  iiionittiHe,  que  par 

il  vigueur  uvcL-  laquelk'  il  rélulc  celte  erreur.  lNous  rùmus  heureux 

^y    lrtm\ev  aussi   nui?  adhésion  r'unvumcLie  à   l'upinlun   Itiumisle 

•"f  U  poâ^îL>tIilé  de  la  création  éternelle  du  mond»?. 

■-■a  cunstilulliin  des  eorp^  funue  l'uhjel  prinL'i|.)ii]  de  ce  traité. 
■-  niciftiisme  et  le  djnatiiisuie  n'y  orruj^ent  ecpeiulant  qu'une  |jlaL-e 
»*fsireinle,  (»n  stiuhaitt'rail  même  qu'à  raison  Ou  renouveau  de 
vilalii^  juni  j„„-,;i  aetuellement  le  second  Je  ces  syslemes,  le  R.  P. 
***  fi*  itii  exauit-n  plus  cucitplel  dnns  une  proclibiine  èdilioii.  La 
*l**^s>Moii  de  l'arliuM  Ù  distanee,,  par  es^-niple,  enfuie  iï  dél*allue  de 
»>os4  jours,  y  sérail  a^aulageusenieiil  discutée. 

ï*ar  coulie,  Ui  Ihéorie  lluunist^  y  est  largement  développée.  C'est 
•Mm  tooles  les  parliL'S  de  l'ouvrage,  la  j»lus  fi.iiiill'ée  l'I  lu  plus  eoiii- 
pièl»»  ;  elle  dénote  de  la  part  de  son  auteur  une  réelle  pénétration 
**  ^spril  et  une  connaissaiiee  paifaile  du  sujet.  \  signaler  riolaui- 
••»er»i  tes  chapitres  sur  Ih  quantité,  le  eonlinu,  l'espace,  le  principe 
**   ■n<li\idiialion. 

t'^  K.  P.  Hugnn  termine  son  travail  par  réLud&  de  la  nature. 
^***esî-ee  que  la  nature?  ijuel  est  le  earaclère  des  luis  qui  la 
•""^'K* siseni ?  i^orripurlenl-elles  eejtaines  (Jérugâlluns  dues  à.  des  causes 
^ï-H»*^  Heures  ;  en  d'autres  leruies,  le  miracle  est-il  possible?  Knfln, 
*^^   ^Ires  unt-ils  une  lenditnce  vers  une  lin  déterminée  el  quelle  est 

[celte  fin? 
^    tous  ceux  (|ui  désirent  nourrir  leur  întelligeni^e  d'une  doiiti-ïne 
P'^l  lci»uphi(|iie  substantielle,   nou^    recuiumandons   ^an$  crainte  la 
«^o*4««i(,|i,gie  dn  H,  P.  Ilugoii. 
D.  Nys. 


'^"      •*lEifiiPÉTE(i,  Etkenntiiii^thmriB  dvr  yaturfonvhuny   drr   Gt^fii- 
*^<trt.  lu  vol.  de  mi-IMJ  pp.  —  Leipzig,  Barlh,  1905. 


-  «uvrage  du  li*^  Kleinpeter  nous  présente  une  critique  générale 
..    '      S'vienees,  basée  sur  les  principes   de   Maeli,   Stallo,   Clifford  ; 
^'eiir  se  réclame  le  plus  souvent  de  G.  Maeh  el  lui  emprunte  les 


C 


^tipes  de  sa  erilique. 


**v 


'ïç  première  partie  pose  le  problème  de  la  connaissance  :  une 

|;    ^Htlç  en  examine  les  bases  psyctio logiques  ;  enfin  on  applique  les 

''Itals  généraux  aux  dllFërentes  sciences  ;  on  conclut  par  quelques 

^^!S  bur  la  valeur  el  lit  portée  de  la  si-îence. 

'C    principe  foiidameriilal  de  là  i'rilique  est  la  rdaUcUè  de  ttiu< 

^*r  (p.  G).  Nous  ne  eonnaisson^î  que  des  relations  î  il  n'y  a  pas 
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'  U'i:'.i<  iiiu-<.'s   {t.  7'.   Il  est  impossible  de  jusIilttT  le 
.■'t<<si.-  (.11  "DÏ.  i^>iiaiul  une  pareille  notion  pénètre  en 
'    .-    -;;  iiiKiitrr'  intenable  [p.  7).  l/hoinme  est  doni-, 
■■  ;  I,   '•U';,  Ui  iHt'siiri'  (11-  toutes  clioscs,  sâvTiuv  ■/j.T,u.i-Aiit 
..:■  -^v^U'iiu-  di>  \ériti'-s  •:  m  soi  »,  totalement  indé- 
->     .'..  i>:  n)t'on<'i.'\:ibk'  -  ip.  U'i,  «    La  si'ionee  d'un 
*.    t.i'(iir   pour  un  aiiti-t',  ((ue  si  rel  autre  admet  les 
-    I     .::<>•  liitiofiti   du  premier...  héuiontrer celles-ci 
:'  ]kU'  t,5l  iliose  impossible  ■■  ji.  9i. 
.i  .>!>  !;i  ■^i-ioiu'f  ?  .  Klle  ne  nous  ulFre  pas  un  niagasin.vj 
".<!•!.■*  •.un>  anulition.  car  cela  n'existe  pas.  Perd-cU^ 
.   -kn.iI'MliiMi  ?  I.onfs'teiups  1.1  philosophie  a  cru  à  l&e  , 
. '.-  tiiii'iniui-...    Maeli    n'a  pas  seulement  montré  qu>  ^ 
-::.:l.'ii   pl;iU>iMi-ii'iiiic  de  la  science  était  sans  portée 
.  «^.    .1  L'is-tii'ii  t|iii  coti\ii'nt  a  la  science...  C'est  unF    ^ 

■,'.:>  ai.ier  .t  acniiéiii  le  ftirvir,  de  nous  épargner.    

riiiiripc  di'  VK'XitH'jnie  i/r  la  /Vwsre.  p.  H>^ 

:'.'o-t  i':is  un  HLigasin  de  sa>oir  aceumul  .^M" 

.  -   }  r.-  lirer    une  coniLiis^aiice  —  à  peu  pr    —  ■ 

..   '•   '.:'  :  ■.  vk-'.\1\kuI  pas  les  aliiuenls  eu\-uièm  ..^^ 

■*  .  -■.  ;  -.r:-r        p.  IZ>  . 

•  . .  \  <. ..".  À  ,  :  l>.)-e  donc  ihtftTie  de  la  cunnaP      ï 

.*.   '.  .;*■  .''-Mi    fc-^ntiHLHl     p.    I) 

.    -,  -.  ■■    >.  :. .::  ■.-.  [lie  je  fai>...  m'est  don 

-'l:.  •-.  '  :  r.î.  fait  pa-  partie  de  e: 

--   ■     ■    .  '■■■   (■•.■..;  ■.,.;.,mc'Ri  ui  elre  dminé, 

>    ■-.''.:: '.'.-.'■   :     :ij..  . ,  r.î.âisàjnce   ■. 

;->(>j>^>.  le?  lenip^  ce  qii«  bmis  DOMmons  Dirdinaii 
ja"(>  elemesl?  do  aonde  •  {p> 


~    II. 
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S4e  t-HSuit  sur  dent  ]>erceptiuns  île  cucileiir,  de  Tontier  soi-même  une 
c^ovalfur  H  (p.  37].  II.  A  luul  cela  !tVp|)o$en(  les  serLtiiui'nts  qiû 
Comieiil  une  iinilé,  liase  du  moi  o  (p.  iH). 

•  -<■  rnoi  esl  coiisijtré  coinuie  un    fail   dVxpérience   iiiirnédiale. 

■•     <JIIia('un  est  capable  de  s'opposer  à  sl-h  cnnleiius  de  eonsciencL',  de 

l«^s     nuuipidiT,  d'y  faire  pluâ  liiicmcnl  altcnlion,  ou  de  les  laisser 

â     l'arrière-pliMt.  de  l'es  analyser,  d'en  canipar^T  les  parties.  Toul 

*-'^la  e^l    un    fail  d\'\périeiK!e  inimédiale.  Nutre  moi  esl  ilunc  l'Htl- 

*^virai-nt  disIniL'l  de  la  somme  de  nos  coolenus  de  coiisdenee  el  ne 

|>t?ui   leur  être  pour  ainsi  dire  égalé  «  (pp.  29-30).  Maïs  qu'esl-ee 

•|ue  le  moi  ?  a  11  «'y  a  jias  d'autre  rt'ponse  que  ctille-ci  ;  moi  <iil  un 

Pvlit    tutil   i\vî    nous   $erl    à    eoiislruire    de»    prupo^ilioiis    coiiiaie  : 

^•^    t]i!)ti]igue  le  jonr  et  la  nuir...  Ji*  perçois...  Si  l'on   essaie  de 

^ontavT  fine  autre  réponse  ijni  nous  révélersU  s^on  ^ice,  on  se  iieurle 

3    *-i^S  dîflit'ullès,  iiiHi  parée  qu'on  a  devant  stii  un  pruliléme  îitSû- 

l»t*ltî^  mais  parce  que  la  que^tiou  esl  mal  tournée  el<[u'une  question 

*•*'    tinirnép  ne  eomporle  j»as  de  réponse  raisonnable  pi  (p.  51),  o  Un 

"""'•i*  eiupluvé  tiimiiue  synonytoe  de  moi"  esl  Evlvnli-  ou  ma  fvlùntè  u 

'f*'      2i2),   "    Un  jugemenl  peut  èlre  envisîigé  comme  un  acte  de 

***»ilé  11  <p.  35)'.  "  €'esl  le  mérite  de  lîreulano  d'avoir  insislé  sur 

^.^[H^ctdu  )iigemenl,..  Le  jugement  serait  à  considérer  eoDime 

fie  de  volonté,  dont  le  fondement  (EnjebnîsJ  cun;^i:>lerait  â  aflir- 

ou  à  nier  l'exislenee  d'une  reJAiion  entre   deux  éléments  de 

'*^*^^ê€  0  (p.  l'tT,  note  19]. 

*"      A  mon  arlivilê  est  lie  un  autre  élément  eunseient,  qui   me  fuît 
P      ^^^ili')l  percevoir  celte  aiïtivilé  n  (p.  5-1).  C'e^vl  le  u  sentiuienl  de 
*'*.ivi(é  '>.  «  IV  là  deux  espé<;es  de  contenus  de  conscience  :  cent 
Dun-i  Irousuhs  ."■impleinent  £ii  nous,  et  ''.ca\  que  nou^s  édîlions 
«-juémcs...  Je  dislingue  les  pliénoinènes  de  la  première  espèce 
%me  faits.  eeu\  de  la  seconde  espèce  comme  constructions  de 
»i  e-ipril  "  Lpp.  3l-3rïl. 

■"oui  cela  conduit  à  celle  tliése  essentielle  ;  n  Seule  l'expérience 

néiJiate  peut  vriiimenl  nous  instruire  ;  ipii  ne  constate  pas  cela, 

^      «n  tiomme  avec  qui  on  ne  Banrait  plus  raisonner  »  (p.  37j. 

^^iir  celle  psyeliolugie  l'auteur  base  toule  sa  tliéorie  de  la  connuîs- 

"^ce.  Elle  constitue  à  coup  &ùv  une  généralisation  excessive  de 

_      **siiiêrations  qui  p<;u*enl  jivoir  dans  ceriainï»  domaines  une  pari 

-  vérité.    Klle  arcorde    trop  de    force    plastique    à   rîma^ination. 

s^iiddtr  assez  dirricile  d'admettre   par  exemple  »  qu'avec   deux 

,         ^Jteurs  ou   puisse  en  former,  par  imagination,   une  troisième  n 

**  -  2i/. 

5)ue  dire  du  moi   et   de  ila  tliéuric   volonturisle   qu'en   donne   le 


•»•• 
^«.« 


ma^ 


Il'  kleilipeUT  ot  qui  lui  semble  si  évidenle?  l.a  II 
(p*  33)  ne  iiiatique  pas  d'înlérc^l.  Mais  le  riile  des! 
a  Li)écariiqij>e  »  esl  si  pi-u  signalé  qu'on  le  cruit 
|i->)rliol<>j;it'  i-iii|Hn<|(ie  t_'s:iiiiifii^  \es  m'Ics  cti  |ilciin: 
a  un  poini  de  vue  logique,  t'i  j  découvre  alora  pli 
des  iiuilir--.  des  upjtosillun'»  bien  nt'tles,  mais  dan 
ubsutJrc  l*'S  asboeialions  complexes,  uvee  les  tt'mj 
nanlcTi  telles  que  Walt,  Aeli  les  ont  révélées,  pei 
prijeessiis  trt-s  eucnpllqiié^.  L'Introspeelinn  nioni 
l'iniiigjnalion  iinVaniquic  sà^eit  de  Imse  ù  toute  reli 
eonlienl,  hi  dirige  presque  eiiliiTeuieiil.  L'jnvenU 
à  &'<i  guise  :  il  liii  vioiit  une  idée,  un  plan  qni  tiis] 
indépendumnieni  xk  la  \olonlé. 

Même  dans   une  cnueeiitiiin   lolonlnrisle  c'e^l 
que  de  dire  :  (^  Je  puis  m'nppuser  à  mes  eonteniii 
manipuler   m   (p,  3!U).   Le  mui  ne  peu!   propi-i' 
certaine»  parliuiis  de  eoiiseience  hiî  sont  •>  plu 
Le  scdtlrjtent  e*t  plus  à  mot  que  les  représent  r 
malgré  eela  untt  telle  nnlté  que  la  pure  e«i>éri' 
peut  la  dissoeier.  Si  le  iiiui  n'est  j»as  li>ut  pu,, 
termes  ilii    If  hleiiipeter  peiiveiil   s'intrri 
iiinis  ils  eondnisenl  à  un  u  anliméeanieiM 
ne  leii  ramétte  :i  leur  purtée  exaele. 

S;i   ps)c'liuli>gie  élublie,  Tauteur  n-pfc, 
et  développe   le  lliènii!  de   l;i    nature   f 
14  l'arler  de  quelque  eliu^^e,  qui  ne  peut 
cun^ieieiue,  esl  simplement  et  lutalL'iu  • 
intelligible  o  des  pliilosttphes,  depuis 
de  Plaloii  jusqu'au   iii>uin(^iie,  avec  1' 
fait  jouer,  iipparlient  aux  aventure!- 
a   L-onstulé  i]ue  la  eliuhe  tn  scii   ne   < 
il  n'a  pas  \a  qu'une  eln>se  sans  pr-i: 
que  ce  eoncept  est  eadiu-  (liifififH 
eonuaissanee  est  d'origine  iodlM 
dentel  que  9e  travail  d'un  indiv 
[lonr  un  autre  :  Macli  appelle  le  ' 
devant  laquelle  le  merveilleii-'    ' 
L  acte  seientiDque  est  un  aci< 
pur  Tin  1er  te  ni  ion   d^une   \n 
Pensée  se  distingue  du  lt«S«' 

Cette  lolunlè.  dirigée  par 
crée  la  science  par  comparu. 
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A.  la  t'oinpâ raison  sv.  rajnùtie  Vanalfujif,  Imsc  îles  lliéories  physiques. 
«  ■  ji  pro|)osiUoEi  :  u  Lit  liiMiiêrc  est  un  inoLivciiuTit  oinluljitoire  »  ne 
9*if^nîfii-  rîi'ii  tli-  plus  r|ii^jne  analugii*  l'cilrë  lu  prMpi)|;filii>ii  tlo  la 
1«»  ■■mVtc...  ce  celk-  iroiiilts  ^Liiil>les  p.  ex.  le  lontî  d'un  liL  " 

l.a    fui»  parai  son    fail    wmstaler  ww  t!i}firfnev  ;   sans  t'ela  il   n'y 
au  rail  iiii-nip  pas  <k-  pensi^p.  IJunntp  ilil  U<il>l>e.s  :  it  Sonlîrf  seiiipfi- 

*  •l<*iu  ul  iiuri  s^'Hlii'c  ad  idrni  [vt;idiit]l  ".  VMii  perçoit  aussi  dus 
'"t^MSffnhlanci-s,  dont  on  ptiit  /sm/cc  Il's  idi'ntilés  [p.  rili).  f.nlin  ce  Ira- 
^£iil  <J'analy!SF>  ai'lic>\ét  un  penl  rcfiiii'i:  b  syutii^^o  par  uno  véritable 
'"/'<'*";»€*» i/*'u H  [principe  df  \  nlkinann,  p.  3ti). 

'*««ssuns  a  l'exaniL-n  de»  diiïérenk's  hcîencua.  Il  faut  dialinguer 
"^s  ïiciviic-'vs  formcllfs,  oeuvre*  de  mon  v^prW,  poFpes  par  lui^  où  la 
*'eri  t*  irttii>iiblL*  iliins  la  i'oIil'i'ciut  ri  \a  mirinalikt  tli^is  ûi'li's  de  pL<iisée 
|l*-  ♦idi.  A  cùlé  d't'lk**  k's  si;kMKt.'s  iri-Ui-s,  i|ni  conslakini  Jes  Xails 
"*  '-«ittcreio  (sciences  historiques);  ou  eincoiç  riiiî  généralisent  ces 
^■'î^  fsi'ienccs  naluiillfs). 

I— «iH  sfieiici's  fornielle.s  sonl  (p.  Xa)  la  cinnbinatot'rp^  Vuritlimflîtfue, 

*  ^oijique  (sciences  Tuftiielk-s  pnres)  mais  anssi   la  yéom^irie  pure, 

*  ^^^^nrmatiquf,  la  di/immiifue. 


Ki 


î  pnis  I  p.  Kl)  liir-  lijfniTf  un  espaee  antre  que  l'espace  per^'u 

mânn^  Lobak'hewïiki),  je  |itiis  ntc  lîj^urer  un  temps  eonvergunl  ; 

■         %^  uis  me  lijfuror  nri  Lr-Jpauo  df  ointes  niiqiicl   répondent  ks  belles 

*^*"»ri(*s  de  Maxwell  sur  les  lignes  di;  kiri*e.  El  ces  iMineeplion^  sont 

■"•"ailemeul  utiles,  parfaïlemenl  valables,  it  L'otijel  de  ees  seieneea 

•*-»Me  â  prerniùre  vue   rceenviir  celui  des  sciences   réelles;   un 

^*-»urii    phi-i    pn'viiS    nmis    Tait    viiir   la    ilisliiielinn  ii  ([].  K.'i).  ii  Les 

***nces   fonuelk'^  otit   |ji>ui'  i)l>jet   tios    propres   créalîuns   ima^i- 

***"ï\i'S  t>  (p.  US). 

—l'K  Hcirin'es  réelifs  se  divisent  en  seieiiees  fiînloriqufs  et  seienceâ 

PurvIlrK. 

■  ■.         fc,es  srieriei's  historiques  smil  Vllîsluire  humaine,  la  Préhistoire. 

^       ^' istoire  de  la  terre.  VlUsloire  du  monde,  et  certaines  sciences 

^  ^^^^erlplives.  A  ei'iti"  d'elk-s,  les  SL-ieuft-s  nulrirclles,  n  ciiiî  tniitenl  les 

"■■  %s  non  pour  eux-niéjnes.  mais  où  le  fait  Isolé  n'a  de  valeur  que 

w^nme  cas  particulier  d'une  classe  génér:ile...  iJan»  ce  but,  les 

*■  *'nct*s    réelles  se   servent    de   Taille  des  sciences  formelles  ;  elles 

I        •"uient  une  liaison  des  sciences   foimelles  et  des»  sciences  histo- 
f-^^-^ues  »  (p.  98).  KHes  se  diniâenl  en  Physique,  Chimie,  tfivioyie, 
Eo  une  quarantaine  de  pages  le  ï>'  Kleinpeler  délaille  alors  les 
^^**îiicipes   des   arieuees  furrueUes   et  ntifurrf/«j<.  tl  établit  lu  logique 
**r  le  postulai  d'ideitlité.  ('clui-i  i  u'enonce  pas  >■  A  est  A  i»  :  «  sujet 
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et  pri-dù'tit  sciniilpiil  id«nnqtie.s  ^ntis  celle  foninil 
quel  tvenâ  âur&it  un  puri'll  jUKemt-Til?  n  Non,  U 
ru>ite  A  a.  a  Un  ttriiic  g^rdo  l<^  n^mn  i]u\>n  iiti  m  ii 
V  CflCe  |irup(»^iliui]  ;t  ■<•  sciiiSi  iriini-  ili^rîiûtiun  do  l't  i' 
(p.  104).  I.Ë  principe  de  Ciinlrudiitiloo  Q'i!st  |in 
une  défintUun,  la  déliailliin  de  }a  u^alinfi. 
nt-gnUon  connut^  pn^Élical  l'I  h,1  IV>ii  dit  :  le«t  d^d . 
B  11  et  ■  A  csl  nuii  |i  <•  ni'  pLMixrnt  oxisicr  «ii'<  < 
pri^pusitlon  d^tinil  le  cuiti'epl  iiun  H  ■  (p.  I<r> 
{louvons  appt'IiT  rc  priitt-ipi^  tini>  dpfîniliun.  ■ 

nvgalioii  À  ik^liliil. 

Il  iiioiilre  {\)r  1<ttl  r»viiii(»^<.'  •|u'il  >    • 
:il^rlirl<|iies  noti  cùmmi'  di*^  rAiurs,  uii. 
eïempic,  It*  (*nort'|(l  tltf  —  5  n'a  ym%  «f< 
couiuti*  DU''  SiiHv  lit*  rfitUir  ;  tl  ilir^itu 
comiii<;  défini  par  3  —  M  =  —  .%.      l 
de  reiranriifr  K  vq^uiiniil  à  TuimW  _ 

Le  |r   hK'in)H-ifr  !t'aUu«^li'.>  p^f 
|ibysir(uit  maih^iunllqui'  doul  il 
Dp^ratir  ».  Il  ïiKiiitli-'  en  (lassnni 
simple  »  H  reniari|up  tiuriMiMi 
jilique  â  IHW  iiHiyi:*n»  de  ik»iI'    i 
ne%{  poA  lanalurt'<|ui<wl^.>iii> 
It  i^nliiiiic  It^  |HiAUilau  d<^  i 
MM* elle  ^MUfsuil.  U'ulIihiiH^ 


IT    lÏAHSt. 


^_  ll#US. 

r^HwsH-  iiD  tan 
rt  aiuLsJ  itiodon 
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'  on  verrait 

ii|>|iiiyo 

|ir-ati([iio. 

■    riiVi-RCd- 

.  >{\r  riiisiif- 

■  Ir   notre  vin. 

■  ■I-  Irrrihio  difli- 

■  le  1*.  (iillot  nous 

■  \i-lKtln}<ic.   ArisldtP 

iiif  :"t  fMii|tl()Yt'i'.  Inrs- 

■  ins  M.  (;Vsl   In  Iciul   If^ 

•'  iiutrr  vie  est  dans  los 

i  s'agit  de  diriger  lexpan- 

t.-  de   l'idéa!   entrevu.  Mais 

impdse  à   nos   idées,   noire 

■  ir  réel  hien  (prindircct.  Créer 

■  -,  l'atmosphère  morale  ijiie  nous 

des  hahiliidt'S  saines  ])ar  TelForl 

non  seiili'meiil   Thygiène  de  r:\me, 

I  on  oiililic  heaucniip  trop  la  très  liante 

"•si  d'une  pari  le  iViiit   d'elFnrts  el  de 

<'iii4'.s  sont  déj:"!  nioralisalenrs,  et  d'antre 

iilnn  di>  la  volfialê  une  physitilogie  normale 

"■lire  les  révolles.  l'ai-  celte  voie  on  ahonlira 

■  ;ii-aelèrc  idéal,  donl  le  l>.  Cillet  donne  une 

m  eriseinhie'  d'Iiahiliides  morales,  intelligem- 

"Mr  de  l'axe  volontaire  )i  (\t.  •ii\îi). 

•i  iléjà  l\iini  des  étudianlsde  Loiivain.  \oiis  avons 

■  «aincre  à  voii-  eontliien  l'alignés  déjà  élaient  les 

la  Itibliothèfpie  de  pi-él  qu'ils  ulilisenl.  Nous  voii- 

■  ians  1.1  diamUreltc  de  chacun. 

L.  NoKr. 

■  «iiHA>,    The  Ihrelopment  of  symhitlir  l.ngir.   \  erilîeal- 
i-  al  sludy  of  the  logical  ealcnius.  —  l.ondnn,  Williams  and 
.tre,  190». 

<ivnige  de  M.  Shcarman  n'es!  pas  une  hisinire  de  la  logique 
''■■lique;  c'est  une  élude  «  hi«itoriro-oriliqne  »,  redierrhanl  au 
'ju  des  divergences  parlielles,  des  divergences  fondamentales. 


,oV- 


:.  -  ~-.niU,!.-  * 


T\\ 


.  .1"  ;•='■  '[■••g:  -"  1- 

•"■*  ."r''-,"i^<  — ^ — ^  i- 
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|»eul  etprîmcr  lt!S  iti^jeinenls  hypAlhélic|u«s  (|i.  Hi).  U  ne  rend  pas 

ci>inpie  .Je   (ilusieiirs  nmversions.    Il  a  besoin  de  t'cirrrulifs  pniir 

l'ouvotr  parler  de  noies  iion-pssPnlielles  (p.  IfH),  Si  l'essence  de  O 

se  roinj^osp  de  A  -(-  B,  j'écrirai  O  =  A  -h  B.  Mais  comnienl  signifier 

'elle    m  lelle  pnipriél'^  toi  mi  loi  »  aceideni  n  de  A  î  Noua  myons 

âssex  in.il  rfimniont  on  poiirr.iîi  oc-rlre  l*  —  A    |-  B  -f"  *  -h  ^  +  f--- 

^*  aj<iiilcr  des  termes  «  accidentels  «.  Que  dcvJenl  alors  la  forme 

^*goiireti.se  iVri/atitè,   iViiL^rittU'  i'  Si   I'  m  essence  "  devient    plus  nu 

•••"ins  extensible,  les  cgatiliis  logiques  perdent  leur  valeur  et  Icifr 

*•-  STieariiian  cjtajiiitie  soïynciiseniL'iU  les  différents  procédés  de 
*f*UAiion  (chap.  lit),  cciiaiues  lliêories  de  Jevons,  de  Mao  CoU^  enfin 


'Nouvelle  tn^iipie,  In  Ingiipm  des  rebltiiiis,  développée  par  I-rege, 


la 

*^^no  el  Riisscll,  il  la  mol  eu  présence  des  théories  sur  In  [jtianlitî- 
■*^ti  niiilliple  [p.  173),  cVsl-à-Hire  la  s^iillièse  de  propositions  de 
^[''^  ntiir  ditTôrente  en  des  prnposilioDS  comme:  n  t  aime  queltiue 
**^«itaileur  de  ;/  •  cle. 

•  1  conclut  par  ipielqni^'S  idées  sur  rulitiLê  didaoliqiic,  pralirpie, 
'  ilosophiqiK'  de  lïi  logi<pie  syinboliquo. 

^ie  livre  fait  \uir  Inut   lo   Iravail,   lonf   IVITorl  qui  se  dépense 
-  Vu4»||ement  à  édifier  la  logique  s)  miKiliqiie,  hc  fait,  cel  effort  ne 
■       -  »nlile  pas  perdu  :  il  repicnd,  analyse,  cuinpléle  la  vieille  lopquc 
Vinelle,    l'éli-rLd    iiiii.  sciences    nialtiéoialiqiios,    en    TmiI    un   ealrul 
mtne  \r.  rêvait  l.eihniz.  La  science  nouvelle  a  déjà  reçu  l'adhésion 
î  savante   ennime  (Moulurât,  de  phikisophfs  comme   Wiindt  ;  clic 
'^lit  espérer   se    propayer,    cl  rendre    à    la   pensée    moderne   cctlc 


'^^ 


Loueur,  celle  reetJInde  que  loirs  lui  désirent. 


R.  Fkvs. 


"■LisHT  Li-f.UHR,  F>Dcleur  es  lettreïi,  Professeur  agrégé  n  la  l'acuité 
tics  Lellrea  de  rfînivor^ilé  de  lîcrne,  Lu  morotv.  rationnrtie  ifnm 
sfê  rfitadonx  ave  In  l'hilfunphie  génèrnU-.  lin  grand  vol.  În-R" 
tli-  5*5  pp.,  fr.  7,Sn,  — pHrib,  Alcao  :  f.ansaniie,  l'ayof  et  C-,  f90R. 


^B  l/ault^iir  nous  avertit  dans  sa  l'réface   que  1a   morale  est  moins 

■^  «Jr»i*  science,  qu'un  faisccan  de  parties  de  sciences  fort  difTércntes. 
^oijr  la  fonder  à  une  éiioqiic  surtout  oii  l'on  discute  antanl  sur  sa 
''^Hlure  et  ses  rapports  atec  les  autres  sa^oiis,  il  est  Indispensable 
U'atiordcr  beaucoup  de  questions  ansez  éloignées  en  apparence  de  la 
^ut'ittion  iiiuriile.  Celle-ci,  d'ailleurs,  n  esl  â  lorl  ou  a  raison  très 
ificertaine  ennore  sur  de  nombreux  points  pp. 

M.  l-eclèrc  voudrait,  en  esqulssaul  «  la  Morak  rationnelh  dans  ses 
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..t'i-H*    il»    ■irtf   Philo/iofihie  grnèrale  dont  elle  est  insêparai 

•  iitiir  'iHK  iiK-iriue  qui  pût  rallier  les  esprits  les  plus  divers, 

•  •  '  ^»ir  Mil  'ie%i-loppcinoiit  aussi  cohérent  que  sut)  principe  est 

.-iiiitiMv  <'st  t>t  iloit  iMre  ta  raisun  elie-iuémp,   une  dans 
-•■«.»»»• .)  nli-iitique  en  tous.  S'y  référer,  c'est  se  mettre  en  mes    ■^k. 
>■  ^  .iiii<i-iitr  A\<M  si»i-uiénie,  avec  ses  semblables  el  avec  funiv^s 
.  -'■>iiit|utti  riuuiime  s'ingéuio-l-îl  à  se  servir  de  la  raison  (»«]^h 
-t?    l'-c^jif    lie    la    raisim  ?   Pourquoi    faut-il   aussi   qu'il    s'obsTi 
■  i-ii'tiitniu'ui  a  iunuter  en  morale  théorique  »  alors  que  c'est  da 
;.-  -iciait  -Ui  •-•tile  uiiiral  seutemenl  qu'il  reste  à  inventer? 

1  .lUU'ui- ili\i-<i>  sitii  traité  en   deux   parties.  Dans   la   première 

-.u K'  ■'(>   »n,i,niiHis  de  ta  morale  rationnelle.  Il  examine  à  ce  propc::;^ ' 

.1  :  t  iit^utu.  la  -^ii'ui'f  et  ta  philosophie.  Dans  cet  ensemble  la  morale   ' 

■i  «t  ;.!(.•   (is  i'MK"/(//»»Ms  de  fnil,    indiriduclles  et  sociales,  dfc^^ 

..,    .i.rii  •nt>i'i'  'hii >tftl  :  du  niftjinrt  de  ce  jugement  avec  la  Pentè^^'^ 

,..,ttft,    I  ù  yi'ft  rhirt  arec  l'élre  en  général;  des  moyens  pn/ÎK*- * 

I     vtt'ta>>fOft':f  ptut   ferrir  à  réaliser  l'accord  du  jugement  ♦"' 

.     .11.    .(  -iiH'i''  Jl  iftre  qui  le  porte  et  de  Vunivers  au  settf^' 

>i   •»■     ...  l  "lunuuie  est  un  être  pensant,  il  ne  faut  pa^  * 

....i..^;i't    i.i  'i  ->k><t  luoral  à  ta  manière  d'une  brûle  sans  penser  ssCS' 

..,■.  i.^-,       1.1    :iii>.-.i'('   raiionnelle    doit    relever   la    tète   et   a  oser»  ' 

i,  iKi.i.iM    U-  "a  ^v't.»pti>siquc  l'appui  Ihéorique  que  la  Science  ne-^ 

. ...    :..   ;i'.i.ur.  ,'l;'  k{ui  par  élal  se  désintéresse  de  la  Métaphysique^ 

...    .i     .■.■ix.iî'i  oiiv'.»rr.  ne  l'oublions   pas,   sur  une  crovanc^^ 

...  ;*^  ;„x'.   .<-  .•  .!c  l'(-;ipril  à  la  valeur  de  la  syslémalisalioi]tf~s 

^    ,     .     .;.     -.1.  iii*i^":.lî     . 

.».  .ip'-  iii  vMitre,  au  pniiil  de  vue  de   leur  valeur,  le^^ 

.   1.    .■.«,■.  i.-^.  ■v.iiiinu'iitalisles.  uiéla[>hysiques  et  crilicî»>tes  ;.s- 
■:<  .11   •:!.■  |«;irtio  par  l'histoire  de  la  morale. 
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que  b  sDÎi^noe  ilérend  â  la  tTilii|iin  de  nier  ;  Itieu  cxisle  et  11  est  le 
Hic'i  m(^nie,  rar  s'il  nVftt  pas,  rRlre  ne  se  coibiprcnd  pas;  pl  In 
firifjlili' [lcii(^  fiti-ii  4|iiL-  iiiitis  piiissînn^  rai'i'iiu'nil   »|i('n'rvr>ir   qu'il    pu 

csl  IjÎi'ii  ainsi, i'i.|ilifjinTltiiil  Ir  n'cl  eu  thitiifi'  ressort L'évoliilion- 

nhme  ifrii  ik'Mpnt  ijoninii?  hiip  vprilc  Intangiblf  entruhie  b  er^jance 
a  I  fx  JKli-iH'''  irnno  li-nihiiii'p  iinivi-rsi'llo  au  mk'iix,  plus  «ialisbisante 
inliniiiN'ut    ipie    ne    IVsl    le    niéicaiiisnic    spcmc-iitri.    On    sent    ici 

•  irr/iuoncc  ItiinliPiniP,  U'  prlinnl  ik'  fa  raison  pratique  sur   fil   riiison 

•  iifHiriqtir.  On  rclniiivf  fgalcrdcnl  ik's  îdêos  dii^ri-s  â  I;i  pinlosojihle 

'^"   niul  de  !a  morale  rfllionriplli' /)rrt(ii<^«c  fondée  par  (relli!  méb- 
mwraU-. 

(•^Il4^  iitornti*  dnil  i^lrc  dèsliilPiessL-c  d'tiiiL-    p.irl    ri,   d'înitre   pari, 

"H"*n*cii!M>iiit'iil    indi^ithi»liïilL^.    a  Le  clit-f-d'a'iiMi!   dp    la    iimr.nlilé 

**""*'^'*l»-rpc  dans  sa  difru^jon  sociale  icryît  la  gétiéraUsatioii  d'un 

yp<*    htinuiu  don(  loiii  la  devise:  »  r.ibre  action,  lilire  strvit'e, 

lilux»    union",   mais   qui   hl'   ciiincevrnii  «riuiirc  lin  dernière  à  la 

,'*'*"'*;    soL-ialPj    au    spiri    iIp    j;rtnip4.'inonlii    poliliipic's    appliqués 

""Ctliiirc   l'clat  an   niînimian,  iinc   la  promolion  de  la  moralité 

«•'nérale.  Ll-  Sur-Himimc  qisc   nous  îippelons  de    nus   vu-us,  scrail 

'^   fois  le  pluii  iiidi^idiuili-sc   drs   liiimrnes,    le    plus  jiiliui\  d'indé- 

P'^tiJancp,  et  pourbcil  \v  plus  snriabti'.  le  plus  disposé  à  se  servir 

**>   valeur  iiidi^idiii'llt'  juxir  l<^  liii'ii  dr  l<uis  ;  il  ne  srruil  JVscIavc 

•  *^  <le  riderai.,.  Il  hoii>t  idiiit  df  If  vciiir  ùiiirrKL'aiil  di'  la  bruliiliiê  des 
*     ^~>iniis  piipiilidips,  sous  la  forme  tic  I»  Unibiin-  inuluallslc,  de  la 

'•llii'p  i"iiiii«''r;ifisle  Pl  îip<''i'ialt'iUL'nl    de    la   IriuLiiice  si  ndiifili^le, 

•"«le  r;ii]|ip  di>  iTg'niie  s(djdari>lc  <pie  nous  soiiliaitims  :  li-  llruvc 

•'>H|  tenil  à  rliarrj^er  dp  lit  ;  II*  tûtojrn  imidprnp  se  déjireiid  iiul»l>lt'- 

_     "  "^i  <lii  iiarleiiifrdiiri.sniP  et  tlorie  Jl'  rplalisiin-  ;  iraîl-il  A  trfivpra  la 

^       ^•-     soeiiilistPt  ipi-s  I  Idi^al  de  l.i  li|<re  A'^soeitilinn,  (le  l'Assoi-iaiion 

t| 


"'^    so<■ial^^ou■,  de  lit  l.ilierlé  sans  atLlrrhieY  n  (p.  î!3ft}-  n  l/indi\l- 
*' 'ivnik- didl  liiomplier  [larep  t|uc  la  Haisoii   l'e^ti^'e,   follc   liaison 


_j  Oimslriiit  1*11   iitanl,   rn   arriére,   aux    rùtés   ib    la    morab    ieî 

-^     5*"^î*iiv.  ijue  l'hilosopliie  (îéiirrale  <jiii  ne  rèjMiilJp  rien   des  grands 
g  **»ripesd<'  lii  l'Iiihwnptiîe  enropêeime,  île  ei'lle  ^jiie   dotninpnl   k'S 

^«    ■■»*i  ,j"iin  Pljilon  et  d'un  \i-i!>lolp,  d'nn  Desiiarlrs,  d'un   Leibniz  el 

**■»    Kanl.  . 
•i  *^ilâ  sjins  doute  uuui  lielle  pliiusc  lliéorJi|ue,  nimis  iioti^  eoiitiuuoMS 

1^  V**  User  1""il  est  un  pt'u  drflieib  de  ne  ripn  répiulier  dfs  grands 
^«l  -  *^«'Ipr>!j  lie  pE)tlosr)[diip»  HOïisi  ilispanitcE<.  l\  faudra  eluiisir  entre 
^*4,  eoùle  que  ruiile. 


t« 


plus,  bornée  â  lu  vie  présciik*,  tendance  vers  un  idéal  qui 


■Hita 


.M  ■!■.■; 

'iMi   uhsrr^re.   Aii^^i    Iniigtci] 

-il]   iiiimainc   h    pprspoctive   d 

.'  -.lut  i^n'iiarrr  t'i  (iii  sera  réial 

."■   .1  |tiissessinii  dp  la   Kin  siipri'n 

.iiiiro,  rii»i'iiioiii<-   du    Ri)iiliciir 

!    ipi^t'  l'oiitiT   Iiii-ni6iiie,   le  si>n 

'...:\   I  !rioiii[ili<'r  de  \:\  Iciidaiiep  a»\y\ 

-  |iii  bit'ii  soii\enl  se  IromoroiUda 

-     M'.TÏi'ures   de   sa   naliire.    l-'aiitci 

.a  hiru  pcrsoniiL'l  |p.  .'13:2',  ritiimr 

■  •■tmoiiisi'  exti'aordinaiiTinent  qua' 
-.-■  .■llr-IUi'IlH'.  VtUni'  (if  nnfrr  diif  à 

■  i'i:.'-i  i-liui-e-;.  Il  est  diflii-ilc  d'abonl 
,-.i:i.  (!<•  seniil  «  aflirmcr  des  iiro|io 

,i.!..t<.ilihii]ue.  soiil   en   jiaitie  île  |m 

-.•'■'rc  aiHi()irtiqiie 'I :  il   n'y  a  | 

i.";;iirie'i  aiix(|iiellcs  sonl   suspend' 

■t    I;i    >lt»rale.    de   ealéj^nrie   spéi-i 

^iv'iise.  l'eiil-tMre  y  a-l-il  un  instii 

j;iiiuie  )]U('  le  seiait  une  telle  e; 


Miil  mii'jirlirfs  euiiiine  d'ailleurs 

ti'.i-^itrer  i\\w   raftirmatinn    de    II 

■  i>'!i.  un  pur  iiintl  l'nr(;é  pour   sa 

•  I'  \i'ii  'r  l'.iur  sa\»iir  ipie    hieu 

'  :;.■!!    1  >;'/.(■»(.»■  on   ïtilu    d«'s  v. 

.1  lui  il  lie    1;|    poilt'e    iil'jrrtii'f 
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r^/)utaiiûn  brillante.  Mais  su  science  ne  se  lïmMe  pas  aux  choses  de 
/'e/isfignemei]i.  tl  possèiïe  une  laste  éruililion  pliilosoptiique,  r|ii'il 
*  -i-'OiniJfiisé^  (inns  ss  grande  //i>/fn'i>  rfr  riil'-nhxm*^. 

<^ellç  ffhloirK  fir  (  Idfalisttu'  n'est  *\»e  la  l>ase  st-ienlilique  de  son 

/kro^ramme  d'aclion.  .iNiiiis  t-oiinâissoiis  les  adinirablcK  ofTorti^  que 

W.      Willraann    fai(    depuis    <lcs  anni^es    peur    la  rrèalion  d'une 

i-^ii  vnrsilç  tMlhuliqin^  à  Salzboiirp  ;  en   nii^iup  It-Jiips  il  se  rirppiise 

I7«>r««reus6i>t[!iil  dans  les  KateihctcnkiiiSfit  ;  el  loujoiiis  il  est   SilP 

la   tï  rèclie  pour  défendre  les  inlér^ls  de  Tl-^lise  el  les  droits  de  la 

rao-filtç,  iltins  lécok*,  wintre   les   exi-ês,    apparemment   coiilraîre.s, 

mais     coniiokps  en   réalité,    de   rindïvi<litalisnie  et   de  Félatisnie. 

"^  ^tlutalion,   d'aprôs   lui,  est   iitie  Jivnrlioii   boeiale.   Klle   poursuit 

*      1^      fuis  la  perfei'lien  de  riruHiidii  et  le  liien-^tre  <\c.   la  sociélê 

r**^u  ■"      laquelle   il    esl   desiîné.    L'individualisme    de    Locke   et   de 

•^**»Jssraii  b'fuislrail  Hiidividii  à  riiillueiico  de  la  sot'létè  ;  l'élalisme 

^'»       c^cntraire,    quoiqu'il    jiri^-njo    le    nom    de    pèilagogie   sociale, 

"•^^t     pas  moins  étroit,  car  I  Etat  ri'ct.1  fjirune  des  forme*  dç   la 

^**<'>*^lé,  et,  à  raisiin  du   p:irliciilarisnie  de  ses  îjilérétSf  l'enseigne- 

'*'^r*«    s'tmifnriniise  et  jicrd  sa  ^oiiplc&se.  Une  soeiélé  est  une  mulli 

lutlt^      d'lloIllnle^>  iiikis  par  1a  rpi,'ln"riJle  rnmmnne  des  mf-nu-s  biens. 

'-*      C^iiTiille,  les  ran^s  so^âanx,  les  i>roreâsions,  la  iialion,  l'Eglise 

'■*■*•.     fies  sociétés  parlienlières  et  oni  leurs  droits  sur  la  générulion 

"■tt_»  ^-ç,  I,  4;',.s(  |ioorqiio]   une  pèdagd^ie  sofiale^  digne  de  ce  nom» 

"^•■t        njiposcr  aux  lendanees  iiniformisles  la  lilierlé  de  renseî^ne- 

"•^^•^•p  4|ui  seule  permet  à  la  socii^té  ul  a  l'Kglisp  de  (^ollahortT  de 

pl«*âr«     (lr„i(    |,„rs   de   toute   tulelk'    de    l'Klai    à    eréer   des   modes 

Pr*w~«>prics  d'enseignement  e1  à  élever  le  iiivcau  de  l'cdtiealîon  de 

J^^ifn-ssP  .  (p.  252]. 

^     *-■  »»      autre  ennemi,  allié  des  deux  préeédenls,  est  le  rrtdlivttine. 

■     «»rgane  de  rensfi^neiui-nl,  Il-s  soriélés  dn  passé  et  du  présent 

"  **«»ieltpnf  â  l'avenir  les  liuns  idéaux  (ùiefth  Giiltr}  dont  elles 

.  «iti   furent   les  dépo^ilaires.    D'après  le   relalivisiue,  il   n'y  a 

'^*-      ^l'idéal  stable,  IVnseijînfnunl  ne  doit  sersir  que  les  besoins 

*^  *^Ies  de  l'èpoipie  présente.  Seules  la  pédagogie  historique  et  la 

'    ^^£  ^''Kie  pratique  niérilenl  d'après  lui  nulrn  allention,  la  pe*da}{i>gie 

^  •^ale  et  pliilosophîque  appartient  au  patvsé.  Telle  tsl  Topinion, 

■^^xemnle.   de   H^   W.   Ilillliev.   «  La   tom-efilinn   ealhyliqtie   au 

*■'""*  \   m.  .ri 

,„         "^^rr  est  préservée  contre  ll>ul^■^  eps  èiroite-îses  ;  elle  ned/'lai-lio 

...  ^*  *  >idi(  ni  de  la  soeiélé  ni  de  la  Iradltlikn.  mais  dans  son  œuvre 

^*  valriee  el|p  Ji  les  veux  invanfiblL'im'nl  lixés  sur  les  ennvenanees 
de     % 

^    romiuiinâulê  religieuse  et  sur  wi  conlinuilc  vitale  ;  plie  reste 

^**gère   à   ce   culte    de    l'Elat,   e]in    engloutit   tous    îes    autres 


^^^^^^^^Hl 

^^■H 

^^Ê              (UÎI  MILS  t«UP.  U  ^^> 

^^^^^^^^^■h  *M!  notre  nQ| 

^H          qu«  ftr  «c  |Mi9i*  i 

.    ^  ra^îr  »^  1 

^H         ati-rleld.  d'iinr^  7 

«r  la   (1c«titiri> 

^H          loulejuMkn,  r» 

••-■kiA  >i  nfji.  :il-r! 

^^H          ili*  la 

'  ■  Jtinrtil  11'  pivol  1 

^^1          ilr  la 

.1   lllÉ'H'S    U'    giitd 

^^H          mi'nl  itii  >l»-i 

i.'st  éi'iilc-s  aiUorsi 

^^Ê 

^M  lie  la  libiTlé  cl 

^^M         la 

inniciil'ii'î^m)^  "ïliû 

^^H        AtltniM  MHS  ^ 

3*liralisnip  îrrêligie 

^^^K     lHllt<<>  •  t       > 

•     •    /.fW     l'rtH     /f*MH    ".    1 

^^^^^1  il  uppjM 

Il  Mnl  réiiiiiK  lii  [ilil}) 

^^^^H  fniàviif 

'■ra^H  (Xar   Lrhrt  « 

^^^^^Ê   n«"> 

^^t^^  #MV»  JeS  l'Ius  éloijUPH 

^^^^H  (iiH 

^^^^B  (flii< 

««^»a  le  dire,  —  nVst  pas 

^^^^^B  lUi" 

r'ïrtti-les,   lct,*nns   inoiièl 

^^^1     lu 

_     ■  ■DKïifêii  nu  iHTitsi  dur 

^^^^H  lIlMfttli" 

iwftrr  iJi!  S8  ;  c'est  dune 

^^^^^B  util 

j    —  -jnimtîaas  tiu  dos  dlscussl 

^^^B  \î'" 

_^m->  -dslft^oiçiquc»,   «rt   par   lu   c 

^^^H 

-    ..»lr  «lr  Tiitivrage  flptK^ral 

^^^^^H  ^" 

!•  Uitftungfti'fn'f. 

^^^^^^B  ti 

<  Jiirf    ^oi'liiiiis.    Lh    pn^m 

^^^H 

,'-uemih  tl  hisloriqtifîiî  di 

^^^H 

^^^  .«ewr^rt  <-»irniple*  d'tiiHi'itrnra 

^^^^■^.^  U  Ibciilugie  aiiliiiue  i  ea 
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'^^  *»lmi  in  proiologia.  —  Salertio,  tîpi  Fralelli  Jovane,  lUOS. 

uleur  (Içlniie  pai-  une  divisiiin,  Irti]»  scliéiLaliqiif,  cioiis  semble- 
i,,',  ""''•'"''■e  ilf  la  iiliilosoihliie.  Il  n'y  voit  (|uiiii  seul  niEc, 
p.  .  ^  ^^"'f*^'  itmi(],iiré  jiisi)irà  Sin:rate  aurait  h-acé  la  première 
\y  '',■  '^"'^  '1^  ririiiiition,  à  laque-Ile  suvcéderail  la  jiériLiJe  d'ana- 
•     '  ;'"  ■■*  ^tecul  («siiii'â  Itesrartes.  pour  rêriervf  r  ii  la  nôtre  Thon- 

;;'''^^;^^Mmi,ès.(pp.i.i-i9,. 

f'i'tK  '"'Siitsl  iiiii;  éliitlk;  coniparL'e  ilc  |jliitosnpliif  rillîoiinelle,  il 
fir„i,i\  "  ^""svail  en  Jeux  parties  :  fintfli/iîi/Uf  e\  iynfhi-ti»fui\  Le 
**//(•..■  -  "  '^  possibililt'  de  la  sdeiice  in."  se  pose  pas;  parce  que, 
Tt-d\ii^  ""  cnsi'iijlile  ili'  relations  iiiKtiiialdes  et  èlcrnelles,  sa 

''fsl**    ^   *'*>iéjieiitlantii;  de  la  pensc-i'  ^  \i.  jj). 
"W  Sfcsj  ■         *^VJJiriiiiei'  titins  iftiel  s//>(chjc  la  seieiK'L!  est  pusstlile,  car 
^'/'*u|  I   ***^  ■•''''"'  'l'  redel  dc!  l'es  lelalioÉis  iiiiiiiiialiles  et  éternelles, 

if,V.vi       '^  'vfModuii'e  avec  plus  mi  iimina  de  (idéliité. 
•ïoiif  «  'g**  l'examen  de  trois  iistèmes  primipaux  ;    1  )  le  seiisi'sHiê, 

•"'•sifjt  ,  ^,    *^«  (luniiilla^"  et  Ilmne  siml  les  leprèsenlanls  les  plus  iiuto- 
*■' 3)  I        '   ^^ idéalisme,  tii'i  ap|iar^isï>eiit  Malehraiielie,  Leibniz  et  KanI  ; 


*^vi{suit  modéré  on  thomislf. 


liie 


,  '**isine  eat  faux,  parce  qu'il  pari  d'une  suppusition  arbi- 


l'i'iluetion  de  loul  le  iiciunaiivijable  au  seul  sensible.  Par 


'**'^-'Ss^  ^*^*>Hilti  ilialecl)(|ue.  il  <foit  atuniltr  à  ne  doiintr  epic  des  con- 


'*/'•     fj».  '^tJS  appavfHtrs  :  ce  qui    iiuiéue    tout   druit    au    seepticîsilie 

*"f  tj  ^^ '^fr-l  de  CondUlae  potir  dériver  toutes  les  iiianîTest^tions  psy- 

! IV     j^    5s»      j^.   1^  simple  sriisatiun,  est  convaincu  d'iiiipuisi^anee  dès 

*t«^^      %^  (têtufinlrc  leur  dédoubliïiiienl  en  étals  sensibles  et  inlrl- 

'-"i*^    ^     (pp.  tîy-70^. 
'"''isi^^^^lisme  est  plutiU  réfuté  par  lu  juxtaposiition  des  prïneîpes. 

K»(j  ^         ^  4.„r  s'eiTiirce  à  Jéiiiontrer  que  le  kanlisn]i:  est  la  ecnséquence 

'^'^^5w^^    'f^  l'idéalisme  (p.  87),  et  tikhe  ainsi  de  rajiprocher  eebii-ei 

,'■4       ^fcticisinc  (p.  W), 

*^        ^^T^  ^ilirju  de  substance  est  précisée  moyennant  un  dialogue.  Pro- 

^^    ^^    *^armant,  aocralique  du  reste.  Apres  avoir  e\aDiiné  la  valeur 

*^^'  '^^  ^       miniers  principes  selon  le  réalisme  modéré,  on  inuntri;  quel 

'•^^       ^  T  sort  dans  une  tbéorie  aensiiite  ou  idéaliste. 
dants^        ^    niérile  de  l'ouvrage  »  réside,  de  Va\h  de  Tauleur  (p.  1581, 
ftuiV  ^      \uelques  remarques  sur  le  kantisme.  Nous  relevons  le  ililenitnu 
*>  t  ;  Kant  ayanl  dît  que  b  science  s'arrête  à  l'apparence  des 


:-{2s 
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oi'}{:irii^in('S  sorimi\,  [i»rce  i\iiv  !«■  imint  d'apiuii  ilc  notre 
t'sl    vn    ili:li<M'K   ili'    lui  ;   <'l   rlli-    ne   si>   laisse   pns   ra\ir   a 
iiiiiiiiiahlcs   ftiiiiliVs   sur   In    iiiilui-c    mt'iiir  ri   sur   la   desl 
1  liiiuiiiic,  viilnlilcs  [iriur  \r  {tn'srnl   i-t  pour  l'aii-ilflâ  »  (ppJ 

Tfis   K(ttil   jfs   |)rii)ri)inii\  (''{(Muorils  qui  coii^lildeiit  le  pi 
iilrcs  p(ilili(|ii('s  tic  M.  Willinann.  Ces  (fraudes  llièses  le 
itatis  lii  tlist'uKsÎDii  tics  s\  sti'inrs  tiistoriiincs  et  îles  étioles  a 
il  .s'a|i[iuif  sur  flics  [loiir  «Icfcinlrc  les  ilriiits  tie  la  liber 
rK(ïtisi>,  contre  rinvnsioii  de  l'crolc  par  Itï  partioularisnii 
pur   le  soeialiMiie   ri'-vtiliilioriiiiiirc,  par  It;  ratllealisme  ii- 
cl  par  riiNlipiiirititisnie  du  iiimivciiiciil  de  fr  l.o»   von  I 
arlirlcs  on  tlisconrs  iu^pirt'■s  |>ar  elles,  et  f)ui  sont  réuni- 
iliitis    la   dernière   scetion    du    prébcnl    ouvrage   (Ztir 
HifitHiiijsirvitrn,  pp.  ^"ïri-ô-ilj  ftirment  les  pages  les  [il' 
île  ft'  li^re. 

I>  \olunie  en  eITtI,  —  j'ai  trop  lardé  à  le  dire,  - 
travail   s\>.lt>nialiipie.  mais    nu   recueil  d*arlide$,   i 
conrércuces  on  disi-tuirs  tjue  l'autcnr  a  prononecM  <> 
ces  ilernicrfs  annt'-es.   Ils  sont  au  noinhre  de  ÔH 
enseiuMe  très  \aric.  On  y  trouve  des  iudieations  i' 
sur    prest)iit*   tons   les    proMéuies    pédagogique.-. 
eollecliitii   est   un  Ctiuipléuicul   très  utile  de  l'ic 
pédagogie  tlu  nicnu'  auteur,  lUdafilik  als  Hilifun 

I.CN   luatièieN  sont    rèpjuiics   en   quatre    si  ■ 
^ip.  t  a  •"il    cDuecrue  les  principes  généraux 
pédagogie  ;  Ui  ileiixicnie  donne  quelques  cmi 
JurMtT-l  ip,  >A,  le  t'oideuu  reV«g"i*'tix  i\t  1*  Ihfft' 
ui>tiiiii|iies  ù    pnqxts  tk*  )>   lu 
iHildtrc    [lotir 


:ino 
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l'iiusc»,  >t»ns  ]QinHt!4  1*11  ullinfitlri'  In  rirultlf^,  tl 
liitrii   la  <■  Criliqnt*  Je  la  i-bÎ!i(iii  puri*  ■  vM  un 
reDOf*s,  et  alors  die  ]i^  luérilc  aurune  alti^uliuu 
lis-'iii  df  iiciiiinèiK'K.  ilèn  Ut'*  riionmtt'  i    "" 
soi,  —  tti  lu  <i  (Iriiiqni'  v  <r  J^^iruii  d'r)i. 
Avec  une  égale  lervc  âoiit  criilritc 

—  Mr>llll-lii|U^  —  le  tHMlt-rhlIiSHM'  ri  |i    jinuili^i^i 

Le  triiiail  ili'  H,  Iv  rhjiuiinr  l^int^m     ■    i:— ^ 
Ihèïcs  rtiiiitaiHimtalts  de  la  luiHajihy^î  i 


lugicu  :  77  pHgiïs.  Pr.:  I  ptsi^fla. 

\a  brneijure  ili^  SI.   ItaLiunu  tu> 
nouvel   'VltfliiHIIon  'J».'h  (nngri^'*  i- 
hlspa^^   la  i'iinri«|>tii>n  iriM" 
l>nim  une  ^<<rl<-  fl^  Ah  ^irt' 


V   iiff{)tiHeiil| 

illil*« 

'■      ;'''ii |tl+J* 

t^rlmnv  du  rUaî- 

laint-titul    avce   U 

{•>ur  cttia   pt>»&êOt 

il  u  et  la  |rhilu^t|itttl 

■■ian   l'J   san  &illijL't* 

>0|>l4^li4>n  (Jc'S  priJ 


rk^siimr»    tl'apP^-S  le»   ittti^ 
nu'nlut^,  i|irîl  c^iinnnit   Uiri  un* 
r^siiUaU  scienUlii|inr*  •*»•   ►■>*" 
Il  CD  protile  |Kiilr  ri^iutulr 
les  [>ri)bK'iii*t»  |<\i  ' 
liiins  tljiMliiir^  ftiuji 
lYpl^s  H,  au  ili<vrlii|t|t- 
1.1  ]tr'riM'«  Jf  l'anliHir 


i 


tliBBï  ItTs  di(rr*ri!a 

fucOeOPuI  allifr  à  dej 

'i«  nJl^*  prtiiLi|t«le. 

^^t-  ^bn*.  plun  coDcUr, 

•ic  r'MHlAmt^iital  »uiis  l< 

li  W9>>i  a  la  clarlt* 

l'fiptii^e  lirs  iluririn 

I»  |>hitu^it|ibii'  tu  Simi 


3 


an   \nûn\  cl  f|ue 

r    iniiiiu'fil   iiH-rliu- 

iniiel,  t-pars  rtans  ses 

>1CÛLAIS  Bai-thasak. 

aU\  lu  ilr'-'i  Biiiid'i'n,  mil  drei 
«oii  vun  l'rtjftisor  li'  AiniiiR 
■  lU'I  voii  OiTO  Weiss.  3  vol. 
Pti\   :    f(\   Mk.    —    Leipzig. 


!  t'  1  ynjoiinrhiii  sous  l'ocine  accessible 
I  11  fien8«!,f  avf  ntui'eii$>e  n'e^elle  pas 
I  liisCuire  on  seuls  (pti-'ûioes  ciuiilitiii 
if  Ii'iiJhp  irnilleiir'S  tMiEitre  une  curiosile 
••ssiriliAelu|>|)einent  el  p:ir  l'impénéiraLle 
■  lo  ,' M,  Urt.'ws,  dims  la  [irél'aiLT  qu'il  a  mise 
.  M»,  (léli-int  iurc  ffiffie  la  tlié^y  dt.'  \i\  "  iiioder- 
<>^.  Ui)  il  [ui  Ir  L-|-oirL>  iit'-|{liKoaljk'  k  Tlieuie  oii 
Miicc  jmsiliir,  lin  a  p»  alnr^  rné^iriscr  hi  [ihilo- 
,  h.ei»tii:ris,  ti\  Li  luiif'iiei-  en  di-iisimi.  Muis  Tlitiin^'  di^ 
I  '  »io  b  sciencf  posîlive  i-st  bioii  pa^sn\  Plus  tard, 
i'.riiil,  on  H  |tn  croiiT  que  ri'SSfnliel  de  sa  inhîlivsoiihie 
I  i-i't  t'i-itiijiiP,  ;ulli-llH:l;l|llly^jlJlle.  un  :t  pu  sp  L'nttiplaïre 
n-UiHïti  >c'ni|iiilciii\  sur  les  |irtMvilfs  ifi:  IVs|H'il  H  s.iir  U-nr 
I,  l'I  «I*  jtnrjK^'r  d*--  dcilnnoes  evngéi'ées.  Mah  un  s'est  laligiié 
1er  ainsi  êiei-nelh'ineiil  «  ù  I  ancre  *>,  an  \niidrai(  à  iiunveaii 
■i|Hcr  ^ill"  fa  niei"  oraj^riisr  des  Wrtl'innrhtiniinrfeti.  L;i  |>liilt«- 
iSr  tic  Kniil  n'étail  pas.  Keiilf^iiieid  uni'  iriliqdi.^  ;  Ir  ri^idt* 
^^iim.  si  r^ge  vl  Ij  nialudie  ii'avaicnl  bri»e  ses  i'oree».  mirait 
«^<iiin*'  viti  ii'iivif-  par  iiiii'  [ilirfysupliit  i\e  l:i  itahire.  Le  niinive- 
'■*t  hi'u-kaiilieii  devait  à  son  luiir  rrprendif  lu  série  des  syiilliéses 
.  '^^  Ijiilieiine»  ;  depuis  ijuehpie  lem]»s  déjà  Kiclile  a  reparu  dans  Ja 
1^-  '•  ^ée  all*'inande,  t'I  011  niarclie  vers  une  ren:uss;iiice  liéi,'t'[ii'niif. 
.^,  •  5*s  ufi  iK  saurait  luriver  ii  Hegel  (pj'-j  iruver-s  Srhellûiî;.  D'aulre 
-^-  *"*^  la  biiibgie  coiileinpiii'aine  se  dépi'eiiiJ  des  couceplious  rtiéca- 
1(2,  *  5*les,  elle  Ironwra  dans  h  philosophie  de  SfJn?liiu>î  des 
T^^-s  piiur  1'.'  vit;di-*iiie  ijiiVJIi;  icnd  ii  rt'ssnsrilfj-.  Le  iiionisine  ijui 
'*  *  ie  tufil  d'iiitellïmente*  est  resté  Kurlunl  irilmLaire  d'un  malt- 
'**^isme  \nlg:iirt',  il  IriMncrn  d:ins  SLlK-lliri^  nue  fin  me  <pii  recuii- 
*t  1(1  spi-(-(ticitt!  du  Tcspril.  1-ulia  de  même  t]iw  ^ehflliug  iniirijnc 


^fOMlTES-RES'ïyi)  *  * 


Texislince  de  Dieu,   l/auliîur  ra|i|mM- 
IiiiSisa^es  tl\\ritilote  el  Ji-  «uim  TIi^m 
ilii  iiuHnvnii'tit,  M  i)  ^rmd  soin.  i(.uh 
fiJiiliTiIeh  mni-mis^lfliut^  lontfltfrain  ■ 

lht>miM<t  rt  iiiriiti-  iiifiL^j  tjrs  lilf 

\.V  St'L'oiiiJ  ViJillUK'  L'aialiriil  tV«|iM 

Uiumi^li-ii.  l.'uuieur  )  riH|iriiiifi*,,  |i.< 

ntiitUlr,  de  longut-»  rilalî û   H 

vorsiuî  Ji-   .Naptcjs.    Il    autrid* 
l))utui!.in<>,  <;wia  pliHii    .  ' 
uiir  féciintlilé  Mlt*ïb;iJi 
lepHiinaril,  rarpjiiiii(_-m  niuiiil  ii. 
lir  riiiimatiniiv.  k\  tv\t!~>  h. 
livUaiv;  il  iiifii^r  sur 
au\  }troiivc&nii''l.ip)iYs. 
l'ilH^A  posK»  diiii&  ItîA  |. 


A    (*aiisc  tir    sr 
ilumajni:^  dr  In  p>  . 
dllfirstiioilii  (|ui  fin 
l.'ipinri'  Je  M,(  j| 
it  rumlmil  mrilrc 
nn}rr  daiu  l«  d^tui 

la  ]iros^  cl  i 

ai|t<-rM«<i..  —  I 
il  fil  pjir^Dn^  .1 


\yf  j  ilinor  étroil  el 

s,  <jp  im-iKtira  — 

'î'alr.  d'un   pon  JIl-. 

i"«-pild*i', 

■    t'^u  pri-^scnlaul  ;j^^ 

•il  ili»  \(if^  niali^r 
'•'  li'ger  el  t'harni 
'^-itliofl,  ri?(irtiiflii» 
-'    i|tii  ïaiil  b  1»^ 

I  l:^li|JUP,    IJtlt     com 

•'•r^  iaf\\\\v-e  par  ](• 


i'<i<>K,  i-r  les  j»l 

I'  ■    •■ili\î  f-rsl    Cnn:^ 

«lu»  phit^M>|th^  (l«ua 

<  (jol  lin    I  <):iiii^ 

^  4  I*  |ili<  d<*  1^ 


n* 


JrtoJ^jwuj^^ 


uniiont'c  sons  le  lîlre  Werfce 

ÎMiiid  |iliil'(isii[i'liisL-lM'  Kririk. 
m  fuUvv  ît  la  rj-'ijaissiiiie.'*?  fdrrilîste 
M-ïiclliti}^  ;  fV'sl  HSMV.  iltiT   ijiif  v<:lU' 

M)f:itinns  de  ï»  l'hifusophif  nllrmandc. 


:tioii  à  lii  |>i"i(K|ii(?  des  fiihir»  6ciiddli:iSf 
F«ui.vi  iMiiIitit  L'I  uiiiioir-  piM'  L.  iiE  L.4  Vallée 
|i)i«  xit-m  [i\i.  -  Paris,  Blond,  lilUT. 

plii»!  iiitiTfssafil  ;  il  ttni'li'  d^ms  k'  btniddliisnii* 

cil'  lin  cùtê  forl  irKil(«'iidii.   Shus  iibandoniii'c  les 

ïli<ilii)tii:.i  el  iillif't'S  de  ItïUf  dogm;iti<|ii4^,  des  adi'jiles 

oui  rùus^i  |Kir  un  élniiiiimt  (oui*  d<.'  l'urcc  fi  y  iiilru- 

Mînu    ii>l    la   L>liarilL>  ;    U-lir    IliruLit^ii'    pal'le   de    suints 

tiinitiirm  ilcti  siiiiils,  jnal»  hicti   y   l'^l  reuiplacê  par 

iinliijiir   df   lu   rcUiliiilinii   d^s  aclfs.    Le   leniic   ttiiiiJ 

ErrniJiiii  riil  loiLJoiirs  If   iijivâna.   l':iiu'!Uiilij;S(!iiK;iil.    Mais 

*:mi'i('iiiii'  lilli''r:iliir'<'   du   <l  l'etil    Véliiciite  »■   {\u\v   di'S 

ilf   la   4liictriiii'   i|iii   loiuluiL   iiu  iiii-\;iit:ij   uf  purte   i\»v 

lli'iiliuii   ut   de  sïiippiessjoii   de   la   cmiscieuce,  ou  voîL  appa- 

dans  la  liKcraiiiir  »ii;   ^  liiarid  Véliicidc  "  (milf  une  \ic'  spii'i- 

d':j('tivi[è,  d'adoraliim  el  de  mi!n''ncii»rde,  lielje-i'i  esl  réglOu 

Un  ctHJe  praliipio.  lii'S  dolailli'  f\  It'és  ét]Ltdilii-c;.  D'aiilrc  pari, 

^«•iiddlia  ii'i's)   |iliis  lin  iiiadre  siiperlie  el   dt-daigin-iix,  c'est  un 

;'**Votir    -îeuMiiable    et    comp.'illssnnt  ;    Ini    lessonLljler,    devenir 

'*Kctdlia  pour  le  sftltil  dn  monde,  telle  rsl  Eu  tieslinée  :t  la^pidle 

C;     f-*»l-e  |p  Hdéte,  et  LÉ  taipielle   prépiire   la    praliipie    spirilindle,  it   ta 

^,   ''^    |.t;ii'  l;i  seieiii'e  et  p;ir   raopii^ilidij  des   tiié^jles.  Lt^  puèiiit*  de 

'   *■'**  idcui  est  certes  l'apuble  i  d'tiiliiresser  des  It-cleiirs  qui  ne  Toid 

.*  ^     »nrlier  d'itidîaiiisnie  »,  M.  de  la  Vallée  l'oussin  est  Injp  niudeslc 

,.       *'**pirrer  si  tiiiiideineiil.  Et  nous  ajonteiiTi»  ipiê  sa  liellc  Iradiic- 

**  ■»  ipii  réussit  à  re^ldn•  l'aspeel  dn  lexle  t^J>l^l  len  y  nilrtM^uisanl 

I     **■     la  paraphrase  c\  les  noies  lonio  hi  clarté  dùsirahie,  est   pour 

.  ***KKUp  dans  cet    inléi'èl  :  e'o*!  iiiee  jt^irissaiiee   raie  de   pi.iin<>ir 

.    '*>tï  wiis  elTorl  pénédrr  tetle  jiewsée  loinlaine  ;  on  sf;  trouve  î^i  la 

.  '^    élonué  et  L-bariue  d'y  i elnmver  li-s  inqiiiiludfs  philosupliiiiutîs 

l'àiiiL'  la  plus  uiuderiic  et  l'ausléj-e  l'erveiir  de   la   Iradiliun  aseé- 


:.î:m 


COMI'TER-l:i:.\tLS 


II'  triniiiplif  fie  IVspril  t'nin;iiili(|ii' 
;,'I;h-c,  iIp  mc-tm-  lo  iiKuncul  -.utiul  -.  ;■ 
idiiilisif  1*1  i-orii.'in1ii[ni'.  (Mt  < --t  -.>;,i.- 
lir»in  |is\(h(»-|)lrysii|ii('s.  im  •  -.i  .  \, ,  .. 
sc-ifiriT  P\|>rnriH'iil:ilf.  nu   ..   |.,  . 
I si'',  "II'  vuslcs  .■!  f-iiinilii.^! 

\.n  lilit-iiirio  KckiirdI   \i'  «i  -i  ... 
[iiitilir  rrtli'  fdiliùn  ilr  S.  l,-  ;;.. 
<l'«-<liliiMis  i|t'<>  r[;issji|ii<  N  ::lt.  . 

I.'rililiiiri  f'sl  :ii|iiiii.iti)>'.>.' 
I..I    ly|ni;;r;i(i|iir.    eh;;  i-'. 
;ii'i-|i;iiMlii>.  '\'i\>\;  |<Mi  I- 
l.l  |niiss;iii1f  j)|i\  ,i.ii 

tIV'll'f     IMiIft'.      h'     |i|  :■ 

•jriiin  jtji^i'N.  .-si  .|.-.  ..;., 

l/inli'lli.u't'iicr  .1. 
Ihiii  ri'VUlll''    lie     ..f    ■' 
ru  ft''li>  ilii  {'l'i'iiiK  . 
MM-  l:i  \'\i'  ilii  |i|ii;>--- 

(le  ijiir  K'ii.l    s    I!.- 
ii'iiMfv.    l)||    ,1.     ,., 

r Iilini)  I   -.1..  ■   ;. 

iilli-iiN'..ii.i  .  ,, 

rliii.rc'i--.  .,. 

l'ii.iliit'  "^ 


„  hulieiut'iit  cl  Jl' 

iiiih'iti  :  Cl'  <|iri>st 
^-  iliiis  l'iiirr   jMiur 
j.assîifïf,  :ivuc  l>i*'n 
tToire    à    tiirt-lquf  ■ 
.l'iivii!  Itirii    iiih-rcs— 
a'Iigietisc  aussi  |itin-^ 
■■  iriylliulo^iijiie,  (!ial<'(~ 

L.  .\. 

.;  ■   >./ ^Kssai  de  sy  iilhès  — 
j  »-     tfi  ordres  des   idret  •■ 


i-*;M  lie  synthèse  phil^K 

l'ui-i  avons  ri'iiilii   i'oni|)T« 

*.-'"/-■  l'I  l'auleiir  promet  tir»fri 

■  ■i:îiine  el  la  iiiétaphy  sii]iie. 
:'Miu'.  Mais  il  s'\   iiiéle   hieit 

'u>u^  |iurk>  d'ùiiu*  lluiilii|iie, 
.  ilo  iriiiiuif  siik'nil   et  île 
!i;rid'lt'>. 

v^t^t    (l'itna^îliiatittri.   nu   peu 
,-:(«•■   swiltit'";f    '.    Siii-   i|iioi 


CHBONIQUE  PHILOSOPHIQUE. 


I 


"^**6s.  —  F.r>v\na  Zpr.i-KB   es(   décédé  le   10  mars  ù  Stullgart, 

■  *le  Di  ;ins.  Il  ('tJLit  im  dos  fondatoiits  ili*  la  lleviin>  Archiv 

'*""   *^*c  s  f  bicli  le  lier  1' liilips(»|>lii  e.   S;i  l'hilonophic  der  fîri>- 

(^    Vol.i  Ç5(  lin  do  iTft  4iii\rii^rï^  uni  apiiartieniiciil  à  la  lîICcra- 

"fc  ^^<*t]liolle  J'ïltK'  hintlrlic  âtjçllli(ir|m'. 

**C5ours.  —  I-a  Kan  igi;s(?l  I -.rlia  f  t  rarl  au  coriroiirs  |iciur 
!  '^    *^'iiil  liiiilrr  la  ciiicstîon  siiivanle  ;  <i  IJuels  sonl  les  nrojïrès 
'•  >  t  s  la  Mi'lu|iliysir|iie  en  Allfinaj^nc  (li'|Uiis  les  lrm|ks  île  Ht'gel 
,'    ■  * ♦-•  rlinrl  ?  Il  lin  <leiii:indt>  moins  iiru'  l'iiidu  tiihliii-ii|iic  qu'une 
i;i._  l't  des  coiirhisions  quan(  aux  rk'incntH  tliinibk-s  des  sys- 

tlunl  la  rciiiiiflissanfi'  liisliHÎinie  i-bt  pliiliM  [irif'siiiiposrp-  ('es 
'^ionîi  devraimt  i'irc  foniiuicT!?  sous  forme  de  llièses  à  la  lin 
'^i%i\.  U  y  aura  un  prix  de  JOnn  Mk,  el  un  aiilrc  de  fino  Mk. 
■^^■hux.i'ii  Linpin-  iill<nn»ndi*,si'ronl  remis  pour  le  32  avril  fOIO. 
Jury     =         ;^j^j     Kitill.^    Slt^MPK   cl    KÛLPK. 

**^^^«lgDenient,  —  Vn  hisfitul  de   Psyi-hD-nciirnlogie  a   été 
o*'*  ~  *"^    il  S.iiiii-ri'UTsbfiuri:,  wMis  la  ^lim-lioii  du  Prufesneur  Hpcli- 

'''        V>  a  fis  la  Aigrie  des  fours  de  varnncps  nrganîsr^s  à  Ifrin  du  *i  an 

^^     •*<*Vii.   signalons  ini   roiirs  s<ir  la  phihunphii:  dv  fa  nuiuri-  de 

^'     ^*Ktiif.ii    (12   lei;oii&l,    un  etmrs  de    M.    Fklix    Auerkalh  :    httft 

^(*^**T trif )icn9cfnr}tlirlir  tVfUbilfl  (1'2  U'^ons',  un  c-ourade  M.  Beh'.kr  : 

t*h<j*iiiloift!(rhf  l'x'/thttlogip,  un  iMtur-.  de  M.  I''lhgf.l  ;    ttcrtinrfs  l'stf- 

^/Iftloj/fr  Mwrf  tJirr  i'tfgn?r  [B  leeons),  el  une  série  de  cours  sur  la 

•léil.'^gogic  cl  riiistriîre  îles  nn^iiries  (n'djif'itj^iqiies. 

Nominations.  —  M.  K*ih.e  BorTamn,  professeur  d'hîsloire 
iff  fa  philosophie  mniierne  à  ta  Surboiiric,  |ireiid  sa  relraile.  Il  est 
remplacé  par  M.  LftM-BHiïuL. 

SlJtL   les  priv;tldozenlen    PFAK^DE!n    et   Sciinkiokr   ^unt    nommé!» 
nrofes&curs  de  pldtosophie  â  rt^niiersik^  de  Munich. 


:',:'.(', 


COMI'TES-kEN: 


IlijIK-,  li-s  llltirs  V\  ll-S  joîi-S  di-  rt-H'ntt   ' 
l:i  rliiti'ih*. 

'  l'.f  ijii'i'sl   l:i  joie  poiii'  iiiiii.  ■-'' 
l:i    ilixilnii-   piiiir   iriiti,    fllf   l'i-sl   |< 
:iiilt'iii   (-•-  i|tM-  ji'    t'iiis   \nt\iv  niiii 
ir;iii1it's.    (ail    M)iif;i-r    à    rKvaTi-'" 
.l.'|M-ii(hiii(r?  M.  lie  la  Vall«->-   I'-  ' 
s;iiili'  i-M  i-i'clicf('liarit  rumitinit 
l'I  aussi  \'\\v  a  jtii  lit'illt-t*  i\  1i':>< 
lii|ti('  fl  l'itiicl  <lii  lt<iiiili||iisiii<' 


lli.Mi\  l,\<;iii:sii.i.r„  I.r  h'oin' 
|tliiliisti|iirn[iit'  .  I.r  M  ■ 
(/(■.*  (Î/Mfs.     -  l'aii>.  li-iî 

r.i't  i)ii\i!iiït'  l'sl  l:i  -1  , , 
Mi|i  II  ii|  iii'.    i.a   [■'■'■-  <  " 
aiiirrfiii<.  avail  pnii! 
II.'isii'IiH'  l'Ilidi'  *;:.■■ 

M.    lajîl.'sillr   \-r.'. 

I  l't'i    (iii-iii'dil   a    '. 
it  aiiln-i  cliiiii-tit- 
il  .iiiif-   i;fiiiii'- 
iiu>ii<li'  a'-Iial.  I! 
i  '■!  lain  ■•'    '■   ■ 
ti.t['  .rmL  "■:•'  ' 


.-   i.Î!'ii—i]p|iit-"' 

-I  ii-'iiint''  [ti'df 
Il  M\ii»K  il  l'A   ' 
■  i.iili'fnrl. 
.■■^,(|iliii>  à  ri'ii» 

.u>  <lr  la  pliilosnji 


.  1.  |ias>e  il  l'l"iii\n-Ë-  _  =~- 
sic  rt  ilp  ps*  .-h.il.n  -w         .^e; 
i};ii,  liraient  |l^l^es^^t. 

n  ll<t)tkin'«,  (lc\it'ril  pnift^ 

iriiit\ 

^'  -n.  passe  on  quaUlir- 
■■,  Mi-isiiiiri. 


*'   fmuler  on  AIK-tna^ 
:'  II"  ImiI  >era  I'i'IihIc  r 
>  par  ili's  inoyi>ns  a.    «  ""   "^^ 

■  !.'■/.  mais  dans  un  PS  ^   »  w -* 

■  ^-    ".    On  iKMiMil  pas  y  is.-!*     ■    ■"*' 
't-i:.  -irn[>li-iii('nt  ii'iivrt*  «'•' 

[■("patar.Miv  .'iii  lit'ia  *"" 

^-  -  NK«.  I.-  prfsiiltnl  «■•    -  '*' 

e 


r  -' 


tPHiqUE 


^39 


**<***»!.  ÏM.  CupinÉHE.  On  roiiiple 

*•      ^v»t  ions  pssenliclU's  en  w  lia-.iiiil 

Ï'I"'        **■       ■iii|)fiHiRS  il'iivniîro.  riiiKit'iirs 

"   '^  ***■*->«!    lie  U  rerminoloBie   psycho- 

,»,pii*a*^»^l«?^,j;,rts  les^liiït'renlrs  langues. 

liiin  "    1    V^^^r-eils,  t'I  l'on  crtnipie  consarrer 

(.-I.  t***   ''    ^'^  *■**   au  3  mai   )90H,  un  Congrès 
1  ^mi-  '"^    *  **î^\MH-es  du  Circf^h  di  CuUi/ra. 


L.iil'''"'*^''!  t»:Hithmp«h,t;i 


;Le  ijnnuiR'Me  u  eu 
iferi^tiiir  l.tiuiiiioso. 


*^*rL  lin  y  a  pu  \oir  iTitre  aulnes 


frA»  iwii*  '^  "^     !-,     *^  de  rinIrtisptTlioTi  Byslëniatique- 

'111  au   lï'*'"'^     \  *'•'  VVur/.|)(fur(',   conmi  pour  ses 

^P^Vr-îmi'ii'î»*^*  ^     r  vi   ^^"*^^'^«  pa-isa  en  n-vui?  les  éliules 

f,rM  *a»lc;t<   ^(ir  ^'^  f'^'*'^]  '^'^«însion  du  langage.  La  principale 

\tii     ,       tlêj^^'P*^  *  ^^    Iravaus.  est»  seltin  lui,  que  In 

*c  lî-       --niii»^^*"''^    '        *^*ili!riii    «  ùnnuschtirifirh  n,  no   iieiil 

ytjif r  à  «Itîvt  rpi»''*^'**'"      y  ^^*^  Mu'iiip,  la  cnnjprêhrnsion  de 

.^rf  t-st  n         t  éivi»!***"'^'^  '       ^*ni"(  lie  la  soininc  df's  sJanilIt^alions 


^(von»*"'  ''■rii^t  de  la  soininc  des  sjf^niht^alions 

^L'ii'  ^^  ^'      .  ^<-.  Oùfiii,  professi'ur  à  Reine,  a  fait 

'"   ,^s  €'ir*^^*»»»çi]la|fs  réicnri's  relatives  à  l'élude 


.   rt    pourrait   noniiniT  un  t-oiirs  d*"  pensées;,  esl 
rn"i.^^'»''^V''^'V?'l!J  ilc^   L^-Mt-nus  de  sensations,   .'est   ce  »|u\mjI 
■  */>  It'-^  *»\t.»'  ant«^"f'i""<^'s.  On   nrri%e,  selon   Oiirr'.  »   une 

j  .    ...inal  m  -    .  ^n  rnnsultTaiiI  les  anlrtfs  el«tnpnls  eonleniis 

aws  !*■*  *-*-       rTulîil»^"'*^  alislnie(inn  [nile  tin  conltnn  senstiiicl. 
tV****"'"^'*^»    .    '^**''     .KiiCf  ••^"■^l""'"' '^'^' '•^"'I'^'  *'^   relaUon,  (funilê, 

orAre  «1'»*-^^.  rapp"'''^'  ''"  ^'■^^'*       "  *'""'"^^^"  sur  I  «b^traeliun 

*l«6fnib^^*,l^  'L,  au  lah'irJilûire  de  Wuiibmirg.  -    Plusieurs  ctm- 

t«rnacri5.    ^  •■•     .,^  .le  la  méruoire.  ><^us  avons  parlé  ailleurs  du 

»av\«^t  A*ï      îl'  „,a,OTTK  M.r  lu  niéiii^^ire  logique    \.  h,  ,,rur....tMi  r 

àKoMVl^^^.M^      .1..I.'   l^-'^  rtM-l.eiTties  evpérimei.l.le.  pulili.-fs  .m.s  le 

trcvu^ë  *»»     i„„,  relenliss-^i-KT'l.  e.  qui   prépan-  pour  la  fin  Je  eelle 
•»x«te  A<>Ux  Lm-^^"^  ^'^'""""'^  ^'  .XTlicrel.es  exponmenlules  sur  la 
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CHROMQL'E  PHILOSOPHIQUE 


M.  li;  [trivaldozi-iit  Stf.rs  t'st  nommé  professeur  de  philosophie  et 
(Ir  [lï^yi'lioloj^ic  à  riiiiversilO  de  Breslaii. 

M.  S<:iit-i./.,  assistant  de  psychologie  à  Halle,  est  nommé  profes- 
seur de  i)svi*holo};ie  el  nssislanl  de  M.  le  professeur  Marbe  à  TAca- 
«ir-iiiie  des  sciences  so<:iales  cl  commerciales  de  Francfort. 

M.  ^l^kP.  est  iigréé  comme  privatdozent  en  philosophie  à  rt'niver- 
hiir>  (l'Iéna. 

M.  il.\MU0K[>  a  été  nommé  professeur  d'histoire  de  la  philosophie  « 
ancienne  à  [Tniversilé  (lorncll. 

M.  M.  1'.  Iti  <:ii.M.it,  «le  rilniver.silé  d'Alahama,  passe  à  ITîniversilé^ 
.littiri  Uiipkins  enmme  professeur  de  philosophie  et  de  psychologie..^ 

M.  J.  It.  WkisoN,  de  t'Iriiversilè  di^  (Lhicago,  devient  professeur 
de  psM'Iiologie  comparée  et  ci^périnienlale. 

W,  C.  M    SnuTTos,  de  l'Iniversité  John  Hopkins,  devient  proies— 
s.'iti'  de  psvehologie  à  ri'iiiversilé  de  Ciilifornie. 

M.  I.nvKjov.  de  r('ni\ersité  de  Washington,  passe  en  qualité  de 
[Htil'esM'ur  de  [diilosopliie  à  rrniversilé  de  Missouri. 


Sociétés.  Congrès.  —  Il  vient  de  se  fonder  en  Allemagne, 
■.(MIS  le  litre  de  hi/Uftl'unft.iUH*  société  dont  le  hut  sera  l'élude  et  la 
Mil^.ir)<«at(on  dt's  eonniiissiuu'es  si'ienllltqnes  par  des  moyens  ana- 
1  ii;ue'^  .1  (Vii\  du  trop  finneiix  Mi'tu'slenfiynd,  mais  dans  un  esprit 
-.\  nip:iihi.|iie  à  la  philosophie  et  à  la  religion.  On  ne  veut  pas  y  faire 
.e;i\re  d';ipiiK>i:etiiiue  ou  de  poléiiii«pie.  mais  simplement  œuvre  de 
•v,  u'n.c  .il<jc.ii\e  et  sereine,  l'ne  réuidon  préparatoire  eut  lieu  en 
iu'^.'iuImc.  ^l'u-.  I.»  pre-idence  de  il.  v(j,\  Ki>F.if.  Le  président  de  la 
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|sr<êc>i«jfiit,  P.  tAïUAMF..  SctT^'laire  gêtiéral,  V.A.  r,Lir.iiit.tiK.  On  coiniile 
lîfT«i4er  Im  discussion  a  ccHaiiu'ï!  iiiiesUons  esbenlit'Itcs  en  «c  liasynl 
sur-  «Jps  ra|i|i(irU  il  iMinliT-mpitotls  inipriinr's  ik'avaiirc  rliisiciirs 
^^«^ssionit  scriini  ronsarrées  il  hi  ItxaMoii  ile  la  lpriiiltii>]rt|^îe  psycho- 
lo^ir|iip  H  dL's  riprt>ssiiii>s  ôiini^alcnk^s  Jiinïi  Il-s  ilitft?i'enU-s  langues. 
H  V  aura  aiisbi  uni*  **\posiiitin  rl'appareik,  el  l'un  cfimple  consacrer 
pf  «t««    lie  temps  aux  ilôiiiiiriîitratijitf^  expiTiiiicnlaluts. 

—" —  Il  y  a   fii  à   >d]>lps,  du   27   avril  au   3    miai    llWiS^  uii   (luiigrcs 
f»o9m«t\i6(r  interuarional  suus  les  iiiispic^es  du  Cirvolo  di  CuUura. 

— ' (a'  Vil"  <^(JH({Pt'S  infcruiiliiiita!  ir:iiiMiriit|i(iloj;li'  tTilliini/lk*  a  en 

'■^■-A     à  Turin  le  ^K  avril,  suus  l;i  |>rL*siiii'iH'e  ilu  [irnfeivsi^ur  Limnaa.sQ. 

— —  Le  ilongri»  de  la  Sotiéif- Hihrmnnif  de  psychologie  fsptri mentale 

*     ss.i*>};é  du  31  au  'ÎJ  avril,  ji  l-ram-fiiH.  du  y  a  pti  i>uir  t'iilri-  autres 

'*?*^     j>rijiîrés  rr.Tlisos  par  la  iiiriliode  ilo  rintrii5|K'clii3n  B}sli?nialii|uo. 

&51imBi.Eii.  assistaiil  au  lahoratuirL-  de  Wiiriibourg,  connu  pour  ses 

'■«^<^  •servîtes  l'Apérliiionlnles  sur  la  pensée,  passa  en  revia*  les  l'Iiitles 

'■•^«^<:rrninenl  faili's  sur  la  ntniprrhcnsidn  4tii  langage.  La  primipale 

■^«*  «rfc  «-^lusion  fiuï  se  dégagr  Je  «rs  rravaujt,  est,  selon  lui,  que  la 

•^«*  «^  isi-ivnct'  «lo  la  si^nillcatiun,  ciiuii'nu  »  ifnnttschoùtirh  n,  nt*  peut 

**S       «"auH'llfl"  k  lies   n'présrniatinns.    Di,'   mèrm',   Ih   cniiiprrhrnsinn  île 

'^^       (::»hra>e  esl  un  pliènoni^ne  distiml  île  la  isimime  (i<'s  signilîrulions 

*■  *^^    mois  qui  conipoiîciil  la  phrnsif\  Di'ir.ii,  prufesariir  à  Kernc,  a  fait 

'**       <:riliqiir  ili"s  iiii'IIioiIrs  «:^\pf>riMK'iilalH's  rét-rriics  n-lalivrs  à  Téluile 

^  *^     'a  pensre.  Jusqu'ici  on  a  surlmil  f-iuilie  ta   ponsée  par  rapport 

^       *^*«>n  ronirnu,  fl   Ton  a   ri<''};lifît.'  iVvn   tinalyser  la  lornir,    l,p  seul 

•^^'ï"*!    il")    iuriver,  (.-"est,  d'iiprés  lui,   île  la   ruiiipaiH-r  au\   attires 

_     '^•••nuft  lie  la  consciefUT.  f.e  pln'-notiièiie  appi-le  pensée,  et  ilonl  il 

*■*•  «Jîïilingiicr  eç  qu'un   pourrait   itoiiinier  un  ci'urs  ijc  pçnsres^  csl 

*^*i^reniriil   ilislinil  ili-A  conU-nus   (II"!  sensïilions,   r'csl    ce   iiu'imt 

*-**■!  tM*  Ifs   ro  :lii'ir|ies  aiiU'riLMires,   Un  arriie.   si-lim   Hi'u  r,  n   tint' 

g         '-"■'■iiiiialinn  pi>âilivp  en  min^iiltTanl   les  aiiiri-s  t-léinruts  <'onlcniis 

,^     '*'*      li's   rcprcsriilalioljs.  iilisiraiiion   faite   du   l'unli'iau  scnsorirl. 

T''^    *^  U'iiifiils  :  eiMist-icnce  (î'es[)ai'i-.  «Il*  ti'in[is,  (l<'   n-laliuii,   il'iiiiili', 

-Ks»^^^  ,je&  sensations,  conslilueitl  la  pcnsL'i?  alislrailc.  —  Au  nit'me 


*:*<.! 


***-a.-, 


il" idées  se  nippyrie  ly  travail  de  C(iri>B.\iii  sur  l'abslraclion 


-,      ***>nilflahlf,  fait  an  lahuraloiri'  de  VV  nrzlmnrj'.  —   Clnsieiirs   euu- 

_  ^^**fiiTs  oui  Irailé  ilu"  la   tiiéuMiirie.   >ous  avons  parU;  uillctirs  du 

.    '^ï»*irl  lie  M.  MtcnnTTE  sur  la   inéuuiire  logîijiie,   AtH,  professeur 

,     *» tiipsbiTfî.  «liutl   1rs.  rcelii'retii's  i-xpcTiinriilales  (luhliée)^  »iuuH  In 

'**    " /ici-  WttlfHittiiliijkiil  urui  dtts  th-nki-n  <>    ((;iJl1in^<-ii.  t!M15)  unt 

•^^ïfc^ii  un  jusle  pelenlissctiit'iii,  cl  rpii  pn'paiv  pour  la  fin  d«  eeltc 

***ièe  deux  nouveaux  volumes  de  reuberu-hes  expcriiueulalc^  sur  la 
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CIfRON[grE  I*Hit,OsOPHIQL"E 


M.  If  |)rivalflo/.fiil  Stf.io  c^\  nnmint'  |ii'ore>seur  de  phil 
ili'  psyt'liolii^ir  il  l'I  iiivi-rsilt'  de  Itrrslaii. 

M.  Sriiii  1./,  assistant  de  psyt-lioln^ie  à  Halle,  est  nomr 
hi'iir  d(>  |ps_vrlir)lngi('  rt  nssisluiil  de  M.  le  professeur  Maiu 
déiiiii'  di's  scicnres  sotriales  cl  conimereiales  de  Prancror' 

M.  l.iKhr.  csl  agréé  roninie  privaldozent  en  philosophii 
silé  (t'Iéiia. 

M.  llAMHnM)  H  été  nommé  professeur  d'histoire  de  I 
niii'ienrie  à  l'I'nivrrsilé  Coriirll. 

M.  V..  V.  ItmiNKii,  de  rrniversité  dWlahaina,  pis-- 
John  llopkins  eoinnio  professeur  fie  philosophie  el 

M.  J.  H.- Watson,  de  riniversilé  de  Chieago,  de- 
lie  psyeliologie  eoiiiparèe  et  expéritneiilale. 

M.  <;.  \l    SiiiMTo^.  de  I  Tiiixersilé  John  llopkifi 
seur  lie  psieholopie  ;i  ^^[li\er^i1é  de  CEiliforiiie. 

M.  l.iHuov.  lie  ['riii\er>ilé  de  \V.-i>hinglon,  |' 
professeor  de  plnlosophie  â  l'I  iiÏTersilé  de  Mis»- 


Sociétés.  Confi^rés.  —  il  ^i(nl  de  so  l* 
son»  le  litre  de  Kri\'-il-ut,-i.  une  xvielé  don)  !■■ 
«ol^;iris.iti>n)  des  i-onn;)i'><an  vs  -^  icnliliques  . 
ligues  .1   (Viiv  lin   trop   l.iiUti]\   )lft,ti-{tnhini- 
vMnp3lhi<^(ie  à  la  l'ItiloM-i-hic  ei  a  la  re]igit>ti 
»v;nre  d'a)o]oi;eiii]i)e  i*u  lie  p-'liinii^iie.  miii- 
^.ieii."-;"  .il'-i\i.^e  ri  >eriiiir.  l  ne  i-éintion 


:;io 


c-ilKnM..-i  t    I- 


mliirilf',  :i  f\[inM''    lllli>    tiimv.  l'. 
lions  siiniitliltK'r'^.  I  iu>  .iiiin- 
(le  ri'clifrrlu's  t-sl   ri-M- 
l'aMi'iilion  il  i'-l<'*  tiiiili'o  |i;ir  '^  ■ 
linision  du  l;ii)g;ii;(-  |>;ir  I'- 

ill'    W.    Sl>:iî>,     [iloli-.--.  nr 

|it'r(*<'|iliiMi  lit"  l  )'-|i;ii'i'  '  '  ■ 

llMltilin.   riAI'VUKIU  ,  'II! 

it'iiifît'tiifiist'^  mt'iliiiilr  ■ 
les  :uilrt"-  rii|t(H'i(s  :    '■ 
ra>ri'i>liiilllii"   ;l^^'"•   l:i    ■ 
t'iippttll"    ''lllli'    I  .)'> 
Mtniif    l'inl.  il  I  I  ■'■ 
»li>  iii-<ii|'tnin-  "  ■ 
I  i'  l'i  i"  It  liti  1  ■   ■    ■ 

llHI-l'Iir.  k. 

Revues. 

I.i.l.-..,     i.M.-.    ..        ■ 

!.■-  A-   -.y 
r.i.t.. 


■■    it^tit  aussi  (le  rééditer 
:   r.  le  vol.;- 

'■■^t.B.  professeur  à  ITni- 

-;.'■   de  psyehidogie  :    The 

I.  -II.  ^^Maeiiiilliiii'. 

.    \iLBiH  I'rban,  \  aluutiuii: 

'    .     l.iLirai}  of  Pliilusoplty  i 

■t    I  rl>uii  a  beniicuiip  éeril 

•  «'ï'itKEKr.  publie  fie  son  eùté 

'  1 .:  ■"•■ptiie    st-ieii(ifîi]iie 

-  un  livii-  iiililulê  Scitnn- 

I  '—  !>r>-liiiii$de  I»  pliîlii>upl)îe 

~>.  .'-M  enlre  la  s«*ience  el  la 

.?:•?  de  sf*  Lfi;on!<  '/('  l'hitn- 

•    II'-  .TiUtule  :  /.ur  W'iri/fiyeliurl 

;•    I     l.-riizi^'.   hiirr  .   (!e   volume 

.     :.  r.-îvleurde  lii /eilseliri  f  t 

•     '?.>.-ht'  krilik  ijui  l'appelle 

h-  :   i-r.'.r.i  i'l'*aM>te  '. 

:-:      -  .;*   îe   lilre    /.'/   iin'frlmUtgît' 

■    '.  .    ■  -frr  ;i  une  UK-Illude    -rien- 


Ouvrages  envoyés  à  la  Rédaction. 


Eue.  Heikr.  Schuitt.  —  Kritik  der  Philosopliie  voin  Standpunkt 

(ter  intiiitîven  Erkennlniss.  Leipzig,  Eokhardt,  190S. 
J.  Mark  Raldwin.  —  Thoiighl   anl  Things.   Vol.   11.  Expérimental 

Logic.  Lnndon,  Swan  Sonnenspliicin,  Uî08. 
GiOAD^AO  Rfiv?io.  —  Opert'  llaliane.  U.  hialoghi  morale  con  note 

di  liiovAPi»!  r.R.>Tii.ï:,  Pari,  t^aicr^a,  lOOS, 
tissir-LniHiÊ.   —   Crovarnie   religipiise   el   croyatipc   înleUecluclle. 

AliMn.  1008. 
Cas,   Cil»,   ltnsMi;nfiLi-  —  \,a   famiglia,  iE   lavoro   e   la   pro^rîetà 

jiellu  Siaio  moilt-rnô.  Corsn  di  Sociulogia.   Novara,   I  iiion& 

cdifricc  no^ares>e,  1907. 
R.  PccctTii.  —  l-a  deliniinejiza  e  la  correzione  dei  giovaniii  minor- 

enni.  Flrenzc,  Libreriâ  éditrice  liuieniiiia,  IMOl^. 
tEOHC  Sattel.  —  Marlin  DcuHnger  als  Elliiker.  l'iiderborn,  Scho- 

ningh,  Iiï08. 
R.  P.  (iiLLRT.  —  L'éducation  du  caraL-tère.  Desclëe,  1908. 
Nii.OLA  C*n.  r.AVERA.  —  '^^KK''^   ^^  Hlosofia   r-omparala.    Salprno, 

Jo\anc-,  I90S. 
!..  Dc  1.4  Vallf.b  t>nuhï>i>.  —  Bcidliiearyà\alàra,  Introduction   â   la 

prallipii^  dps  fiiliirs  Btniirliltia^,  |iii(MnQ  de  (,'.âii(ideva  It'aduil 

du  sansiTÎI  el  .Timuté.  lîluud,  11>I)7. 
M«ni  Kti^o  ARsiiJt.  —  Las  «  inelafoias  n  en  la$  eicnciaâ  del  Kspi- 

rilif.  Madrid,  Shimij;  df  JiihtTû  llcniKin<is>,  tîMtS. 
J.  h.  J.  .\F,snRNRNT.  -=  Uandlioek  vour  dt*  (iescliÎL'detrES  der  Wijs- 

legti^rle.  .Vtitstf^rdain,  Van  Langcnhuyscn,  190S. 
\,  >1tiF.>Btn(;.  —  01»  ivir  iltn  lindrn.  f.ujîrrn.  Hiibcr,  1907. 
Vu  L  r,iii,Ti6R,  —  L  idral  iiiotlernr.  MacheHe.  II30«. 
J.  MûLLER.  S.  J.  —  Die  Enz}'k]ika  l'iiis  X  ^egcn  den  Modcrnismus 

(jiid  Fhrnrd's  Krilîk  dL-rsellH-ti.  Inntihriu'k,  Raiirh,  1908, 
J.  lii^iHKKT.  —  Lfs  cTovHiii'es  rf1igieLi!SRR  et  les  sricnces  de  la  nature. 

BeaudiesHe,  1908. 
L.    Roi^kf:.   — _  Va    L-hrélîi'n.    Journal    d'un    néO' convertît   Beati- 

chesne,  lOÛft. 


;:12 


CHKi>N(*jrF  l'HlLOSOI'HI'. 


f/e  l'iiilonofibiv  posilice  d'AniisTE  (iowiE.  l!lt 

iu    l'hilosophilf  ZOoltifjiijUl'  ^\0  JkAS    I.AHARCk 

Oavrag-es  importants.  ~  M.  Tii>  ■. 
\c]'>i(é  Coi'iK-ll,   pn'jiiiri'  im   iiotivinii   li. 
I  Ifiiirnlai;/  l'stjrlutUttjij  uf  l-Whny  int/t  A' 
-  On  atiiKnic-f  tiii  |)nicliaiii  livre  tic  ^l 
ih  nntuïr  unit  laws.   Il   |i:ir:iilra  daii- 
ili-  M.  Miiirlit.':Hl  (^Swnii  Soniiensclioiti 
Mir  lii  thi'orit'  des  vulciirs.  M.  lln.o  M: 
uilf  !*liihtfvi>lni-  i/i-r  W'erte  ,\A''i\tr.iii..  ■ 

—  Diiiis    la     Itil)lî()ll3t>i]nr    <!•■ 
;l''!;titiiii;ii'iorr,  M.  Ktiii.K  itoiiiiniv 
l'I  Hflii/itni  t)M  il  t'iivisajçt.'  ifS  piiir 
i't'lii;i('ii^t'  coiitcniporaine  au  siiji  i 
ri-lii;ioii. 

—  M.  MAi.*i'Km  public  Iv  ->••■ 
Sttfihir    JiMi'iri. 

--  >l.  I".  J.  Sc.miiDT  piililii- 
tti's  Idf'iifismits,  philusftphifrii- 
fitil  rnhjcl  d'iiri  artii'It!  de  M.  " 
l'i'i  r  l'Iii  losophie  ii  iid  p  ' 
I'  lin  li\  tr  ti>an|tiaiil  du  im>'' 

—  M.    Miiiiuc  public  i' 
inrutiiiiii-,  une  ôlndt'  ni'i  il 
tilii|Nf  \i'-i  faits  di'  spirili- 


■.  1  '.:■•-  :; 

Hi"-i.a.  !»'.'^. 
•eus.  l'«'N. 
1  :    l»as   Kr- 

.  inot*. 

rance.    H;illi- 


s  CE  DU  DIVIN. 


'.-lÊur  :  voilà  l'hypollièse  qui-  domeure 
soutenir  que  nous  avons  une  cGilaiiic 
i  ;  et  c'est  de  fait  cette  hypothèse  qui  a 
-■  quelque  temps,  sous  des  formes  multiples 

:toUOS. 

^_^  plus,  à  l'heure  présente,   d'une  perception 

et  tout  éthérée  do  l'Être  parfait  ;  il  ne  s'agit 

_,^.  luvrir  Dieu  sous  les  modes  rigides  et  froids  de 

■is.  On  parle  d'une  intuition  sourde  et  vivante, 

:!ict  de  notre  être  intérieur  avec  une  réalité  qui 

■piisse  infiniment  et  qui,  par  son  action  sur  notre 

produit  un  surplus  croissant  d'énergie  religieuse 

raie. 

imaginons,  dit  William  James,  un  barreau  de  fer  qui 

■  it.  doué  d'une  vive  conscience  magnétique  ;  sans  aucune 

Lsation  tactile  ou  visuelle,  sans  aucune  représentation, 

sentirait  pourtant  les  diverses  modifications  de  son  état 

•iiagnétique  sous  l'influence  des  aimants  qui  se  déplacent 

autour  de  lui  :  ces  impressions   détermineraient   en  lui, 

d'une  façon  consciente,  diverses  attitudes  et  diverses  ten- 

dîinces.  Impuissant  à  nous  décrire  l'aspect  des  olyets  dont 

l'action  ferait  frémir  ses  molécules,  il  aurait  néanmoins  un 

vif  sentiment  de  leur  présence  réelle  et  de  leur  souveraine 

importance  pour  tout  son  être»  ').   Ces  parolos  rendent 

^]  Vexpéritnce  religieuse,  p.  47. 
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II.  DRL  VeccHio.  —  Il  senliuienlu  giuridico,  2"  ed,  n«i«i 

Hoi-ca^  190S. 
Gi^^i.iKLHoSAi.vtDaitr. —  Fede  e  Ragione.Torino,  Frald'' 
J.  Van  iiEK  Mei^hsch.  —  De  Hodernisnio.   Brugi^,   Mi 
L.  Harricii    —  Pcidagogische  Psyclialogie.   Erstor 

kLTiatnit^vcrriuigen.  3^  Audage,  Kemptei],  K" 
Ceurc.e   m.   SAt\A(iE.    —   The  iiew   Philosophi    H' 

iiiorn,  11108. 
tîlOVAniit  V*ii.*Ti.  —  Tliy  Allack  on  Disljnrtiiin- 

—  13  mai  1908.  — 


Vhéè 

tioDi  nom  I 

■^  peut  être  l'ai 

adoW  plus  ou- 

ril  sr.uffreDi  j 

-<^st  de  U  noi 

•w  feroK  dt>  la  î 


'f-  :- 
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■"fl  confiance.  Dans 
"»r  quelque 
■t  de 
■■niais 
■iil.  sem- 
iiiil  plus 
k's  raisons 
■  :  non  encore 
i--lion  et  aussi 
.!'  auteur  ajoute 
1-0  qui  est  oxtc- 
ir  la  plus  intime  de 
■  i."   une  incomparable 
ji'iration  directe  d'une 
-Ml  plutôt  d'où  la  mienne 
ifscnce  d'une  force  étrange 
sL  que  iaililessc  quoiqu'elle 
■  (>L  qu'elle  tienne  d'elle  son 
une  intuition  spontanée,  vivante 
I    façon  la  plus  indiscutaMe  que 
i  re  qui  le  déborde  et   renveloi)pe, 
la  mienne  n'est  qu'un   faible  rellet, 
■  n'est  que  la  contimiation  et  le  rayon- 
vstérieui  qui  «  se  j'évèle  comme  la  Con- 
a  ma  conscience  individuelle,  je  le  nouimc 
iJieu  »  *). 
tutre  côté,  ce  que  raconte  Charles  .Secrétan 
10  âme  si  noble  ei  si  profondément    sensible 
.:e  sérénité:  «  Do  quelque  manière  que  ma  con- 
lentale  se  soit  formée,  olln  m'oblii^c  à  chercher 
ton  moral  la  dernière  raison  de  roxîslence,  ce  qui 
:i  penser  que  Dieu  m'aime.  Je  sais  qu'il  osi,  parce 
.sais  que  j'en  suis  aimé,  je  ne  subsista  qn.-   par  cei 


ï  '.  yn.  E.  Sansot,  Paris,  liK)7. 
IhUl,  pp.  119-120;  cfr.  pji.  lOT-lly. 
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assez  bien  le  phénomène  religieux  dont  pf 
tiques  du  jour.  On  y  fait  l'expérience  immé 
divin  ;  on  y  sent  comme  les  touches  purifia 


I. 


D'après  les  uns,  ces  touches  sont  intem 
par  intervalles  seulement  qu'elles  se  produi 
même  qu'elles  n'ont  lieja  qu'une  fois  dan 
entière  :  elles  marquent  alors  une  heure  d^ 
l'on  se  convertit  sans  réserve  à  la  pratique  e 

Les  causes  de  ces  états'  extraordinaires 
multiples. 

I.a  présence  de  Dieu  peut  se  faire  s 
d'un  certain  temps  de  vie  ascétique.  C'est  en 
chez  sainte  Catherine  de  Sienne,  chez  saii 
saint  Jean-de-la-Croix.  C'est  ce  qui  se  prô 
ment  chez  les  Çoufîs,  au  sens  des  auteurs  do 
en  cet  endroit  '). 

Le  sentiment  de  la  présence  de  Dieu  peul 
sant  d'une  inquiétude  religieuse  et  morale 
prolongée.  Il  y  a  des  ilmes  à  la  Pascal  qui  S' 
dément  de  l'insuffisanco  trop  manifeste  d 
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amour.  Daiis  ses  pages  los  moins  oubU£«!&, 

froy  retrace  avec  une  élo4]uence  un  peu  \ 

s'écroulùroiu  les  croyances  tic  sa  joune^' 

fois  envié  oe  don  d'éloi^Lience,  c'eût  ("''■*     ■ 

où,  tlaiis  un6  soirée  d'hiver^  sur  b   i 

église,  jo  sentis  outrer  en  moi,  avec  1». 

l 'intelligence  de  cot  amour.  Il  y  a    '  ' 

celn^  cîir  mon  foyer  n'était  [«is  tVni  1 

avec  queltjue  hâte,  j'essayai  dt*  m 

Pressé  de  troduire  l'impression  r- 

j'écrivis  avec  une;  iniptstuositti  i 

jammij  revenue  :  je  nreflbrr.K 

pages  que  jo  n'ai  jamaii*  rel 

les  renferme  exLsle  encort.m 

que  l'écart  sérail  trop  graml 

les  mote  tiîif^'S  ttlons  jm-   ' 

j'ai  vécu,  j'ai  souiferl,  j'n 

laboure.  J  ai  essuyé  do  Ii 

DÎor  ont  passé  sur  uio- 

Tune  sur  rauiie,  j'iii 

mais  je  n'iii  jtimaiA  il> 

sur  tous  les  raisom- 

toutes  les  fuuieiî  * 

Il  se  produiriiii 
émolionii  nrtisli 


du 

;.  Pieu 

;  ils    1» 

Il   rïotrû 

iHiu^rnpiîepton» 

"u  UDii  snric 


ao 


iii  (Ifivuir,  c'est   uno 

-  dû  ce  quo  i)oO* 

(<ia  nous  s«înmEï&  *■  '^ 

ii^ls  do  notre  nali*"^" 

j;^'iiies,  nous  sentons- 

.'it  dajijî  un  luure   ô*-*^ 

'  '1er  DÛS  indi^it^^^* 

-  vif.  d»!  plus^-ti  pl'^- 

1  iufsure  que  niuis  C<*^ 

de  notro  actCvité.    **    * 

plus  que  ccln  :  U    fVî^' 
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•5.  l'on  touche 

■r.  Et  n'est- 

,i-iiiêmG,  quand 

■1  csso,  in  aliquo 

iiobis   naturaliter 

lioininisbefititudo... 

■:i!i"0  Dcuiïi  esse,  sicut 

:<.>ï!Core  Petrum,  quaravis 

iimn*.  OrpUis  nous  l'aimons, 

,iis  il  se  donne  à  nous,  plus 

■  iiiicr;  plus  par  là  môme  nous 

hos  instincts  et  fonder  dans  notre 

u-e.  U  s'établit  par  là  une  sorte  de 

it'veloppement  de  notre  idée  de  Dieu 

■  jiiorale  elle-même  :  ces  deux  termes 

i  lour  ;  et,  par  suite,   ils  grandissent  de 

.;\  loyers  de  chaleur  qui  seraient  suffisam- 

■s  pour  se  communiquer  une  partie  de  leur 

lÎMsi    toujours,    en    vertu    du    même   rythme, 

jUo  l'ùme  soit  parvenue  aux  cimes  lumineuses  de 

■Il  donc  plus  question  du  vieil  ontologisme.  Nous  ne 

■■.>s  pas  Dieu  dans  nos  concepts  ;   car  nos  concepts 

■  lis  donnent  «  que  des  cspcccx  et  des  genres  »  ;   nos 

■    ■"■*'|jts  ne  nous  donnent  que  des  abstruclions-.   >i  Or  Dieu 

'U..  ^^   ni  une  espèce  ni  un  genre,  pas  plus  du  reste  que  rien 

p      '^«i  qui  existe.  11  est  du  concret  cl  non  do  l'ahsirait.  Nous 

f.^j  ^^''ons  après  coup,  quand  nous  en  avons  dèjii  l'idéo.  In 

|._      ^  entrer  dans  le  concppt  d'ètro.  "  Mais  -  c'est   pur  des 

jjj    *"^nchemenl8  successifs,  par   un   Jiiqiauviissoinent,  sysr.f!- 

Q^^      *-ique   qu'on  élabore  ^    ce  concept,   ninsi   qiio   tous   les 

-,^    ï'es  concepts.  Au  contraire,  -  l'idéo  do   Diou  su  l'orme 

^^me  par  des  adjonctions,  par  un  enricliisscment  incessant, 

*)  S.  Th.,  1«,  II,  1,  ad  1. 


:j.7) 
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ti'oxnrr.o,  sur  [ions  quo  par  intermittences  ».   -  î 
nwsf'tiliM  par  Ii;  sujot  rhins  ce  pliénomène  est  r|- 
spiriliicl,  (pli  en  un  sons  fait  partie  de  lui 
(•(■pciidaMl.  en  est  distinct,  exerce  sur  son  I' 
pcrsrMint'Iln  une  iniluonco  vivifiante  et  régèin 
parait  incomparalilc 't  '). 

D'îiuh'i'S   V(tnl.   plus   loin   dans   le  son-. 
Cri'aleur  ;i  sa  créature.  Ils  conçoivent  la 
(Ml  rliarun  de  imus  coiimie  continue  et  [■■ 
ciHU.-nivcut  comme  une  vie  qui  agit  s::i 
■■imc  cl  l'envaliil  ttmjiturs  plus  A  mesure 
avec  plus  de  j::énérosité  :   ce  qui  coi: 
-  dvn.iuiiMue  nmral  ?-. 

Il  l'aut  clieivher  Pieu  :  c'est  plus  i[ 
ciMitrainie.    Ainsi   l'i'xiire  l'insuflisai 
avons,  de  c»'  que  nous  taisons  et  de  ■  .  i; 

.')insi  le  veuleui  U*s  inaclit>vemcnts  e> 
IVs  que  nous  rélUvliissons  sur  nn'  -..in  c 

que  noire  vie  ne  peut  s'accomplir  i-ux  i 

tloiii  la  pler.iiude  soit  capalde  d>-  iloyce 

Iv.  ^'c  sev.'Liiuer.i  devioni  de  plus  >  lu  me 

p:\^;\>r.d.  de  plus  en  pUïS  impérii-  :■  .>?nt  foi 
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même  temps 

' iovancc  au 

l.'S  conditions 

jms  h  la  percep- 

l'.ignent  la  raison 

.  lûmes  les  formes 

i^.'ii.ions,  que  »■  nos 

•    un  fait   cet  élorael 

'ti  point,  s  est-on  dit  ; 

I'  nst.'c  liumuine  qui  nô  se 

.  -'n  de  sauver  ta  croyance 

i  u  i  consistait  â   laii'c  de 

'I  i  on  .1  fini  par  s'en  emparer. 

■llii  à  Inq^uelle  obéissent  cer- 

1  intuLtionnisuie,  que  ceux-là 

in  relativité  de  nos  concepts  : 

'il  difficilement  révoquer  en  doute  ; 

.-.iifliaamment  établi  dans  notre  livre 

.1  encore  plus  clairement  chez  William 
Im>  parle  quelque  part  du  «  bric-à-brac  y> 
licnnes  :  il  constate,  et  non  sans  ironie, 
lour  temps,  qu'elles  sont  tombées  pour 
I  ■  dom;iine  de  l'histoiro  ;  et  nous  iVu  croyons 
.  parcourez  ses  ouvrages  ;    et  vous  verrez 
r  penseur  exim-moderne  a  aussi  son  musée 
l'j-tfts  les  formes  innées,  c'est  pour  admettre  des 
;irquises.  Nous  faisons  nos  concepts,  nous  taisons 
reialîotiâ  ;  nous  les  faisons  d'après  le  profil  que  nous 
ivons  au  point  de  vue  de  la  science  ou  de  la  pratique. 
Irmi  nos  liaisons  de  pensées,  il  en  est  qui  l'emportent 
autres  en  Solidité,  c'est  simplement  qu'elles  ont  servi 
longtemps,  Par  suite,  elles  peuvent  se  modifier,  comme 
^X  lo  reste.  La  vérité  se  fait  et  se  défait  au  cours  des 


,*)  Pages  1S4-107. 


352 


ruT 


par  urie  sorte  de  crottBMWft  ocganiqop, 
fois  dét^nnioép  par  le  dnsuHDc  tf'  ' 
de  la  iiberU)  d  «ciioa  *. 


I4CS  iûluitionnislM  Je  smi 
celui  qui  se  prononce  pour  k-  • - 
qui  croit  au  ooniact  pmgre«ît' 
In  mémo  voie  iju^iLs  jycrnt  «n 

L'inuiltlonnistne    nopn&s*"  " 
conire  ïc  posiiiinsmo.  C«*I.'i 
liu'tl  a  POïfitHn  rliex  nous  :  ■> 
c«llo  que  lui  ont  douiiM*  It^ 
faiu.  nous  dit  Wiitimn 
tîse  pus  on  nous  tout 
tispiTACioQVûrsrAbsûiu  <n 
donné  *). 

Par  contre,  l'intuiiio»: 
(riiriH   «xcès   d'intel!      > 

quel  ■).  tVut-^ire  ni- 
les  cuLliiïliques  fnn' 


1    Kl^sitûU» 
'-il  dûoc  d« 

Wi  DUUS      "^ 

un  cydociQ  cl^^^ 


il  n'étèvâ  pas  À  Ift 

«  l'aticiDDeUes  «sot^** 

^mcs  philosophigu 
■jire  esprù.  Au  fon  ^^ 
-f»n  bunutioe  oonia^''*^* 
;!^*«:  (vour  que  n< 
_  il!  cago  à,ecunîui 


^nann  inieU0oU]el  dons  L^^~^ 
*  îoni  rôfttçiés  au  dedans^  ^ 
-  litait  A  jtijuaiîi  inacwjs— ^ 
iQ  vice  qui  cotopTOmot»^ 


lA 


iç  savoir  s'il  existe  dans 
•^^v's  au  xiiien.  Et  dès  lors. 
■os  a  leur  égardl  Considérés 
'  rtre  qu'une  vaine  poussière 
.  isniile  encore.  —  Le  savant, 
l'urier  comme  s'il  y  avait  des 
iiipg  que  la  science  y  trouvera 
!  ( .^us  devons  nous  conduire  comme 
-onnes  que  la  nôtre,  parce  que  c'est 
i'^  ou  de  meilleur  au  point  de  vue 
■ur  qui  donc  In  poursuite  du  meilleur? 
on  ne  saura  jamais  s'ils  peuvent  jouir 
fies  fitres  dont  l'existence  elle-même  ne 
Uio  simple  tijpotlièse.  Quelle  redoutable 
ir  !  Dès  lors,  je  ne  Uoug-e  plus  de  place, 
08  pieds,  je  ne  remue  pas  môme  le  petit 
se  pourrait  bien  que  le  plus  léger  de  mes 
l  fatal  à  des  myriades  d'êtres  que  j'ignore 
et  qui  pourtant  ne  laissent  pas  d'avoir  droit 
.  Ne  te  lùve  pas,  ô  Coufi  ;  regarde  encore  ton 
ne  sors  jamais  de  tu  bienheureuse  extase,  — 
7npossii)1e  ;  il  faut  agir,  puisque  nous  sommes 
■ft-  Alors,  que  l'on  se  rende  aux  données  du 
ffi  :  que  l'on  convienne  avec  tout  le  monde  que 
ttions  se  bornent  aux  êtres  dont  nous  pavons  ou 
avoir  rexcellencc.  Et,  comme  l'intuitionniste  se 
ut  seuU  qu'il  avoue  franchement  qu'il  est  à  lui- 
iquo  objet  du  devoir,  hn  conséquence  morale  du 
intellectuel,  c'est  l'individurilisme.  Et  mnlheii- 
tte  conséquence  a  été  trop  bien  comprise  de 
e  notre  temps  ;  elle  ne  se  prépare  pas  à 
'amillo  de  héros  *), 
i|ionnistes  ne  sauvent  pas  même  cette  expérience 

tm  James,  Prn^m.,  p,  2t(). 

rcc  point,  L.  Dauriac,  Ltt  crépuscule  de  Ut  moral*  kan- 
le  psychologique,  1907. 


rjTrl 


ri,--:<"^  t-.lz 


•tiî'ts,  comwî  l'rs  riua*'*?  ?:  ià  surfac*  du  ciel  ' 
r;st  Ifi  nîiiuro  <\<t  la   corjr^aUsar.c-e.  que  reste 
r<'rt;iiri  ?  lJ^;s  fairs,  riçn  de  jilus.  I»es  choses  o 
savnns   rif;ri,    pas   rn'Irme    si   elles    existent. 
Iilfjf|ii/!  dans  son  esprit,  et  plus  encore  qu'u- 
sa cJiv/;rno. 

M.  I'!ii,  Schneider  est  moins  radical  ;  ï 
[KirUMln  l'anlrc  un  pareil  amas  d'obstacl- 
M   ilitïlirentes  reprises  que  les  inférencc-^ 
-  n^lal.iv^ts  ».  â  notre  conscience  et  prés 
li-rr^  piircmcnl,  subjectif  «,  que  les  syst»- 
w.  siml.  ijuo  dos  '^  constructions  »  de  n^ 
il  iiii*  l;i  valeur  métaphysique  de  la  rai 
l'a  lail    KanI   lui-mômo  *),  Et  c'est  ; 
iiiti'llipMitv  nr  soil.  plus  qu'une  sort- 


II. 


l«nnci-P* 

■■■s  supp*^ 

;iutre  val^* 


Il  y  a  donc  un  tond  do  rehitix 
ponsiv  lies  inluiiionnistos  :  ils  !-- 
panv  «luils  ont  iTU  que  le  del 
sil'U*    I':  i"'ost  \:\  un  vioo  radio; 


ion  de  Dieu  ^ 

••  clément  do  r*»»-' 

■  son  objet  tel  q*^ 

:;uc.  Mais  le  znalh^ 


"■vm 


'u  rela- 
i«ie  Dieu 
non  plus 
»ux  incon- 
jilus  strict 
i>ieu,  dans 
iivRomène  et  le 
s(  aie  et  mémo 
,  il  se  fait  et  se 
il  naît,  il  se  déve- 
\',i  c'est  eo  vertu  de 
.[U'il   subit  toutes  ces 
rt   inâux  peipétuel  de 
■  '.'lÉCore  aller  plus  loin, 
,1  ia  logique  du  sjslème, 
pauvre  de  tous  en  réalité; 
■  -Hi'o  (jù  nous  le  percevons, 
<{•  elles-mêmes  qu'à  la  surface 
I  chose  la  moins  durable  qui  3e 
iste  qu'autAnt  qu'il  est  donné  ; 
,  t'i  son  avenir  ne  l'est  pas  encore, 
nticre  au  présent.  Platon  se  plai- 
i^'istO   de    "  la   volupté  ■    réduisait 
^joumon  marin  «.  Cet  état,  c'est  celui 
liie,  dans  l'hypothèse  que  nous  discu- 
ijio  la  ressource  de  répliquer,  comme 
que,  tandis  que  l'Infini  meurt  en  nouB, 
loppe  dans  d'autres  consciences.  Car,  pour 
)IW  réponse,  il  faudrait  recourir  à  la  valeur 
le  notre  raison.  Kt  l'on  n'en  veut  pas;  on  n'y 
lieux  préjugé  dont  la  critique  a  lait  justice. 


jMititn  criatrict,  p.  270. 
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vivi'  (If  la  (liviiiii-é  sur  lariuolli^  i' 
polir  l.'i  raison  ol  ijui  fait  If  foP"! 
(les  cMK'gorics  à  la  inoiif  ilo  K' 
rcpr/'sciilHtioiis,  (It;  quoique  <■• 
(luc  inn  maiiiêrn  à  moi  ilf  i*-- 
«'iVorts  fjuo  j(î  lais  pour  sai-^': 
auianl  «l'ôcrans  pour  lu'i-ii 
t|ut'linii»  ùu^on  que  jo  iii"v  pi*-' 
jo  u'ai   toujours   que    l'iiti'- 
Sans  (louif,  je  pourrais  ■ 
sur  la  l'aust»  do  ctMU'  ïiuj'' 
un.'  l'i'rlaiiu'  mosuro.  >  i. 
t'on.vpis  t!i'  ma   rais".', 
l>i>ur  invalidi'.  j;'  il-nn- 
J.»  no  sais  ri"»:;.  si;i..:. 
si  nioîi  t'iat    i:::éî!.- 
spirituel  -    on   -  •[  ■. 
siioïis  so:'.i  u:i  i''>'. 
'\\w  coWi}  .ri::;.-*  iv, 

O::  ivpî;;::-  i-i  |-  ■ 
u"  ::ul  s;----i  .'. 


■-1  ' . 


.;s  vraies, 
-  .ùh  lie  les  i 
.    •■  sa  loi  vont 
\<  toncièreni 
.■l'on  les  prei 
■-..■m   (logmaiiq 
.'   irréduclililo  ;: 
..  Car,  si  loin  qu 
.•  TiO  - ,  il  est  cnct 
—;  ioiigtemjts  qu'il 
■-    Le  principe  de 
l'iiruit  ;  et  c'est  as. 
.iijse  de  plus  que  ; 

<  données  de  l'ex] 

■  u\-uvo.  Je  vois  ^ 
:-"y  ait  quelque  au 
l'ir.'.ersootion  de  ir 
r".-'i'pe  une  portion 
•-•-»  que  le  devoir 
..^i'.   d*exijre:;-.-es  • 

■  ._,:;  :",■:. i  que  C'X'i 


uno  pnrliG  do  son  possible. 

Hori    possible,  Il  doit  aussi  le 

suul,   dans  les  deux  cas.  la 

"In  niÔniG  effet  à  produire  :  l'effi- 

'  sr  identique  a  l'égartl  de  tout  son 

■lié,  ce  possible,  l'étant  également 

'<•<■  de  rôsistance  ici  que  là.   L'être 

■  ■  i^ioup  et  pour  toujours  tout  ce  qu'il  a 

-.  11  ue  subit  donc  ni  hausse  ni  baisse  : 

iniine  degré  d'intcdlig'ence,  de  puissance 

1  -.tance  et  ses  attributs  immuables, 

nou tient  sans  doute  avec  la  nature  un 

.^o  inlime  ;  muis  il  en  demeure  cssentîelle- 

l.'inent  distliict.  Supposez,  en  effet,  que  la 

If  idoutiquG  par  quoique  c6té,  c'est  qu'elle  fait 

(Niuse  première  ;   elle  en   subit   donc  la  loi 

lîi  même,  il  faut  au  moins  qu'elle  réalise  à 

ir,  tout  ce  qu'elle  eonLtent  de  formes  et  d'ëner- 

''■J"^iubles,  Of^  comme  on  l'a  déjà  vu  plus  haut,  non 

^  manifestement  contraire  aux  données  de  Texpé- 

./^^  la  nature  épuisait  un  seul  instant  tout  son  pos- 

,^1'dre  qui  en  est  le  irait  dominant  s'évanouirait  d'un 

*■'   ne  resterait  plus  qu'un  tourbillon  tumultueux  de 

^   *^QViIées. 

^t  donc  que  l'Être  Éternel  ou  Dieu  soit  traiiscen- 
_  '^  monde,  et  de  toutes  pièces.  Ce  n'est  pas  assez  de 
'^réat  il  le  déborde  ;  il  ne  lui  est  que  présent.  Entre  le 
tiellft^^*^  et  la  créature  il  n'y  a  pas  d'identité^  même  par- 
»    il  n'y  a  c^ne  parousie. 


IlTr 


* 
*     * 


^•^(^    hissons  de  cAté  maintenant  k  tare  relativisle  que  con- 
1^     *•  presque  toujours  l'intuitionnisnie  actuel  ;  envisageons 

Pl*é8ence  de  Dieu  à  notre  ^ime,  telle  qu'elle  se  présente 

^  croyants  en  la  valeur  de  la  raison. 
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ToUos  sont  los  consi^uonccs  uUi 
rîntuilionnisme  doublé  de  relativi^ru 
quor  pour  que  tout  culUoUque  :<  ■■ 
h  pareille  tliùorie  ;  uir  il  \ïy  a  r. 
irréductible  aux  données  de  la  r<  i.' 
h  kuf  sourco  ùu  dans  lôur  dm 
On  peut  ajouter  qu'il  nWn  n.  ■ 
inlensiices  les  plus  It^^^tmi'J»  lU 
Pl>u8sq  lo  inèpriH  de  «ïlte  •  mi . 
permis  de  Jo  prendre  pour  pu 
nous  ix)nduil  jiar  lu  voie  d^ 
môiliodo  ciirtûaiennen"    ■  ■ 
pour  (ju*i>n  paîSJM  aïh\ 
propres  piiénonièncS' 

Quand  J0  mu  pluca  en 
nonoe,  jo  me  dis  ùt  hm  i 
chose.  Kl,  si  je  ic  ili- 
leâ  phénomènis  m-  , 


l«î5  fi 


nin^rz^. 


rdaliié.  À  la  tuuok 
lignes  ne  peut  stm 
Vœi>ace,  on  iju<â  1- 
ïoil  aussi.  De   (•" 
liotutoiit  ft  Votj' 

IWUl  9*  pC-^- 


%e 


w 


îouruiei: 
i'anpois 
i-:ô3  les  pr 
,ii':?  iicius 
■   un  sens.  Pl;::»  is, 
^s.  provoquée    ^z»^»'' 
[  QSt  on  no\is      ^' 
'^■iious  commo 
:  'f  mani&rû  de 
'•^enl  vraie.  Sa; 
)  «  «uporieurcs  <|> 
i  dp  finalité  s'n[ 
.    .  il  faut  (}U'il  exjâi- 
■'  s'ach6ve.  Cusl  o 
î  etiseigné  tous  les^^^ 
i*;  6  CCI  Égard  va- 
■  lire  est  une  prcuv» 
itiûrtalité  do  l'âinpi 
Liccr  en  faveur  d- 
'   âa  deiiionstititlon  d 
-_  -_.  à  elle  ne  se  trouv*ir 

«TTttbétiqucs  a  priot  t.      •  ^* 
-^à  bien  qu'à  la  caust^t-^^stsa- 


.«  1» 


Mh 
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[ne  action  purificatrice 
lom,  qu'il  puisso  alors 
rt^ligÎGUX  êl  maral,  et  quo 
îr  en  nous  l'idée  de  cotte 
Pl:iton,  nous  sommes  Lréa 
(.Ti  doute  ;  nous  le  croyons» 
L'i-riences  toutes  personnelles, 
;.ie  apparaît  dans  les  perspectives 
..  à  nos  esprits  la  vue  d*une  toile 
■  do  musique,  c'est  employer  un  lyn- 
^nclitudo  ot  n'a  rien  h  faire  avec 
'  MoHOpliie.  L'homme  dégage  du  concret 
il  a,  par  suite,  celle  du  meilleuL"  ;  et 
oi!édent  tontes  les  créations  arlistiques, 
Ib  les  concopLions  religieuses  et,  les  sysLèmes  de 
>Ut  est  donc  do  savoir  si  le  possible,  tel  qu'il 
iintre  pensée,  est  un  aspect  de  l'Être  Parfait. 
tiré  plus  haut  qu'il  en  va  dilféromiiient.  Lo  pos- 
Dieu  ;  ce  n'est  pas  Lui. 
Il  assez  bien  saisir  la  chose  dans  une  réponse 
'ite  ses  amis,  «  Quand  je  me  sens  bien,  dit-il,  et  que 
de  bonne  huiaeur,  suit  que  je  vojfig-e  en  voiture  ou 
me  promène  après  un  bon  repas,  ou  dans  la  nuit 
je  ne  puis  dormir,  les  pensées  me  viennent  en  foule 
lus  aisément  du  monde.  D'où  et  comment  me  viennent- 
Je  n'en  sais  rien,  je  n'y  suis  pour  rien.  Celles  qui 
laisent,  je  les  garde  dans  ma  tète  et  je  les  fredonne, 
'j&  que  du  moins  m'ont  dit  les  autres.  Une  fois  que 
iens  mon  air,  un  autre  bientôt  vienL  s'ajouter  au  premier, 
k^ant  les  besoins  de  la  composition  totale,  contre-point, 

(es  divers  instruments,  et  tous  ces  morceaux  finissent 
Drmer  le  pâté.  Mon  âme  s'endamme  alors,  si  toutefois 
ne  vient  me  déranger.  L'œuvre  grandit,  je  l'étends 
jours  et  la  rends  de  plus  en  plus  distincte  ;  et  la  com- 
l^on  finit  par  être  tout  entière  achevée  dans  ma  tête» 


aADfVS  rtAT 


On  p«He  «la  îmuIBsifiees  de  notre  nr 
tive  le  plus  f«$ôble»  et  dans  tus  li^n 
pour  £(re  tottjoQTV  cUir  :  on  fait  f- 
loot  r«  qui  man^uo  k  no$  pch- 
profondes,  à  ootre  vouloir  ïm  - 
lions  notre  iJi^l  et  quenÛQ  >>< 
no  conclut  quo  celle  Irug^tlU» 
In  prèaenco  de  l'Infini  ec- 
s'y  donne,  diins  la  mesure  ^--^ 
coinplémeiiL  néceswiirG  de  «"t' 
wmnur  est  trop  simple  pour 
douta,  noua  îisronft  tn  n<»'i 
pi>rtmit  sur  Tna-dylà.  Pnr 
plnjue  on  monde  ccnnn 
une  vio  fuluro  où  wWr 
quo  cn»ji'«(t  d^jà  V\:t 
l'èn^s  do  VK^rlise:  în 
pri^âqu'umiiiituu.  L'if 
K{w«  l'on  poui  iloniK  1 
CW  m*tuo  iui(?  pwu 
\\^     .    .■■■■; 


t-l't'JUlli'ô" 

a  Ci  r«*- 

j  liCHU  30tigo  très 
.•I  iiusomble,  voftà 


:i{Ut}  chose  de  31 
;,  il  eu  est  de 
^L'(^,  AU  degré  près- 
.  !io«  idée  ï  3'é(îria»i*- 

.  uW  Elle  éclat  1*=»^^ 
•a-aat  éirnngèro.  be  p'*"*^ 
::<i5tique,  c'est  encore 
-si»Ic  qu'il  lire  ses  iiis^^ 
-«  ierl.  S(H  œuvres  no  st^^^ 
^âgen<ces  d'uno  idée  q  .^^ 
«B  cas  n'est  paa  spêcijs^^ 
^  ni  ;  les  rcpvêsientadoc:;^ 
■fctitfea  repruseaiauoia 
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"^ip  n'est  d'ailleurs 
iiisioire,  d'autres 
.itj mes  garanties'), 
iiomènos  analogues, 
■  ii,i[iart  des  âmes  qui 
ilo  leur  sanctification. 
-:iiiiL  Augustin  ;  iais  que 
•  jiù  nie  connais  a  fond.  Fais 
ivi!  (le  ma  force;  dévoile-moi 
r  ;    laisse-inoi  te  voir,   toi  la 
s,  o  joie  (le  mes  pensées  ;  laisse- 
-  liasse   de    mon   cœur;    laisse-moi 
;.'...   Laisse-moi  te  trouver,  toi  vers 
.■'ire  ;  laisse-moi  te  saisir,  ô  toi  mon 
i  I>iou  trouve  des  Ames  qui  le  cherchent 
Jiiiê,  il  a  ses  heures  ix  lui  de  les  atteindre 
.  >ontir  qu'il  est  là.  Et  ces  touches  délicates 
■luveraine  ont  sans  doute  plus  de  place  qu'on 
il  IIS  la  vie  religieuse  et  morale.  C'est  une  des 
11'  lesi|uelles  ses  m  an  i  lest  at  ions  paraissent  si  ditiî- 
riiprendre:  elle  enferme  un  facteur  à  la  fois  intime 
.^•■L'lJdant  qui  nous  échappe  par  nature.  A  un  uionienl 
■  .  hieu,  par  un  acte  invisible,  clnnge  le  clavier  de 
--  -;  et  alors   commence    un   chant    nouveau,    l'hymne 
*  ■-  lornel.  Celui-là  même  qui  a  subi  celte  transformation, 
^  "^  >  l'explique  qu'à  demi:  si  queh(u'un  lui  dem.mde  ce 
Sïà'est  passé,  sa  réponse  ne  satisfait  pas  d'oi'dîiiaire  ;  elUî 
;^  t    même  aller  jusqu'au  ridicaile.   Il  y  a  quelques  années 
**^  ^quelqu'un  ouvrit  une  enquête  en  vue  de  savriir  los 
^  ifs  pour  lesquels  s'opèrent  los  eonversions.  Le;  résulint 
«qu'il  n'est  pas  de  raison  si  futile  ni  si  lûzarre  ([u'olle  ne 
^"^^se  mener  à  Dieu.  Celte  conclusion  est  vraie  en  a[qia- 

Ji  V.  La  croyance  en  Dieu,  pp.  '2;10-:î57. 
t  S.  Augustin,  fihnmlisvhe  lirtritilitititi^m,  '2"^  l'arti-.*,  ji.  1.  ('ulojriu', 
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r-iili[ 
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I.ti,. 

i"'. 
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'  I 


■:.   jil-;a  ■:■ tc  «[u'ail- 

.:.  il'.'S^rir.  :.  :.:  il  irimlo 

.,   -i  d*.»^  p-.-:>  :.:.t":s  qui  iie 

,.:i  irii-ii   i;   î'-'S   reluunio 

poursuivre  k*s  clirelifus, 

.riour  qui  'i»rv:iit  on  l'aire 

.   ■:irisliaiii>nit:'. 

Ki:lise  l'ont  ilii  ;  Il's  i't>r<.'S 

:'■  innés  divi-rses.  (.'"t'sl  ilaus 

,.'uu  le  n-garde  '.•oniiiic'  un 

i"v  trouver  sans  poino.  <i 

:\ros,  au  lit.'u  de  staiionnor 

'    y.:  rien  do  cela  n'implique 

..i";re  ;  il  n'y   ùaii   que  leur  - 

,>  •.■oxig:e  celle  perpéiuite  de-;:: 

LV.uiitioniiisleK.  La  irràee   rsty 

:   \\  le  veut,  connue  il  lu  veut- 

-.'l'aiuo  :  mais  la  nature  ne  le* 


■ -v!  .ue  de  croire  trop  ta<-ilo- 
-.  .uo  nous  avons  If  senti— 
■  .  ;■<  jvirle.    -  Il  n'y   a   rieii. 
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yï/itint  à  foison  dans  le  pays  d'outre-mer  ;  or  voici  ce  qu'ils 

Jious  raconiônt  de  leur  contact  avec  l'au-delà.  Les  uns  nous 

«'t5»<Mi[t,  que  "  leui*  personnalité  »•  semble  «  s'évanouir  dans 

i'in  firiité  de  Dieu  «   et  qu'ils   «  se  sentent  grands  comme 

^'iir»ii'ers  r»  ;   les  autres  ont   vu   que   «  l'Un   subsiste  à  la 

dîCTïâ'cnce  du  multiple  qui  disparait  r,  ot  que  "  chacun  de 

^o«is  est  précisément  l'un  qui  subsiste  ^.  Ceux-ci  se  sentent 

^     octifondus  avec  la  source  universelle  de  la  ^ie  "  ;  pour 

^^ui-là,    c'est    «  le   Moi  sous-jacont  »,   le  Moi   «  pur  «» 

•*    absolu  "  qui  se  fait  jour  à  travers  les  cloisons  de  -la  con- 

soi*5nce  normale»-  ^).  Chacun  glisse,  à  qui  mieux  mieux,  son 

"^^éliîinisme  ou  son  Bouddhifi^me  dans  l'objet  de  sa  vision 

^^     trouve  ainsi   que    ces   philosophies   sont  solides,  puis- 

Tu, 'elles  portent  le  contrôle  de  l'expèrionce.  Ce  qu'il  y  a  de 

plus  piquant,  c'est  qu'un  esprit  tel  que  M.  William  James 

P'*enne  intérêt  à  ces  élucubrfitîons  et  les  examine  en  vue  de 

®'*'^'"oir  si  elles  ne  contiennent  pas  quelque  chose  de  divin. 

-r>e  telles  éirnngctés  ne  sont  d'ailleurs   pas  nouvelles. 

Est. -ce  qu'on  ne  les  avait  pas  vues  se  produire  chez  les 

■^^l^mands,  bien  que  sotis  une  autre  forme,  au  temps  des 

'*>«^the,   des  Kovalis,  des  Lavater  et  dos    Klcist  *)  î    La 

'^^l  igion.  pensait  Schleiermacher.  forme  un  monde  intérieur 

**-     ^3- fi  rituel,  essentiellement  individuel  ;  elle  est  une  com- 

^  ^*  *^ion  toute  personnelle  avec  la  conscience  créatrice,  un 

®**'^*'    de  gjflce.  un  cbant  intérieur  de  la  vie,  un  rnjoii  issu 

*^^^^      sources  les  plus  secrètes  de  l'àmCj  et  répandani  sur 

^^^  JStence  entière  un  air  de  fête,  de  joie  dominicale.  Par 

*^  *-'•«»  »est  irréligieux  tout  ce  qui  fait  ia  matière  d'un  con- 

.       t*t^   j^récis,  d'une  activité  intentionnelle, à  savoir  ;  la  science, 

—        '*^<Drale  légale,  l'activité  pratique  sous  toutes  ses  iormes«. 

^I-igieuse  aussi,  la  morale  elle-même,  quand  elle  se  com- 

^3^     "^^' in   James,  L'expérience  relig.^  pp.  327,  328,  330,  331,  .<Î33,  335. 
*k    ^79-380. 
WnL    ^^  G.  Goy3i\Ji,  L'Allemn^^tte  religieuse,  t.  \,pp.l'^A-2ll.  £.  Spenlé, 
'"^iist  pp.  71-73.  7*J-77,  88-^,  358,  àGO,  368,  369,  Paris,  Hacheltc,  IWS. 
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sar  le  mouvement  philosophique  en  Belgique  peut 

aitiM  m.irqué  :  suivre  les  évolations  de  la  philosophie 

'Oecideni.  aân  de  ppériser  le  rôle  de  nos  nationaux  aux 

Qiomenls  de  cette  histoire.  La  tâche  n'est  pas  aisée, 

Ifti  matériam  de  pareille  eiitreprise  ne  sont  pas  suffi- 

ifliont  rassemblés.  A  côté  d'un  petit  nombre  de  philo- 

pbes  belges  qui  sont  bien  connus,  combien  d'autres  dont 

ïffl  seul  est  sauvé  de  l'oubli  !  Il  faudrait  rendre  justice 

crénnciers  de  l'histoire,  établir  leur  valeur  doctrinale,, 

situer  dans  leur  milieu,  éventuellement  publier  leurs 

'Uvres.  I)ê  patientes  recherches  monographiques  pourront 

'^»Ps  nous  rapprocher  pas  à  pas  de  cet  idéal. 

La  présente  notice  essaiera  de  mettre  à  profit  les  travaux 

'^tués,  de  signaler  en  passant  ce  qui  reste  à  faire,  de 

ter  les  radres  généraux  d'une  histoire  de  la  philosophie 

Belgique. 

L'essor  de  la  vie  scientifique  et  philosophique  en   Occi- 

't  daie  de  l' érection  des  écoles  monacales  et  capitulaires  ; 

^harlemngne,  (jui  con(;ut  et  réalisa  celte  œuvre  de  régé- 

'*^tion    pédagogique,    a    plus    d'une    attache    avec    nos 

*^i«nnes  provinces.  L'impulsion  une  fois  donnée,  le  sol  de 

b  O^nnanie  se  couvre  de  centres  d'étude.  Dès  le  \"  siècle» 

^^H"*  devient  une  métropole  intellectiïelle.  Les  écoles  do  la 

_  ■^^Irale  Saint-Lambert  et   des  collégiales  rivalisent  de 

et  les  écolàtres  y  affluent  «  comme  les  abeilles  vers 

^.rbres  en  Heurs  ».  Kn  même  temps  des  écoles  abbatiales 

^^■issenl   sur    de    nombreux   points   de   la   principauté  : 

«îmbloux.  Wiiulsort.  Saint-Hubert,  Stavclot,    Brogne, 

ïtum,  Florennea,  Fosse.  A  Lobbes  surtout,  qui  dans 

*^ais3nnle  principauté  do  Liège  détient  le  sceptre  des 

^^es  '). 

''Vvec  Notger  (fin  du  x"  siècle),  Liège  étend   au   loin  la 


^   G.  Kurth,  Notger  dg  l^ége  et  lu  civilisation  au  X*  siècle,  t.  I* 
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pose  do  repaies  abstraites,  déduites  par  la  raison.  Il  ne 
reculait  pas,  au  moment  où  il  formulait  cette  idée,  devant 
les  conséquences  les  plus  hardies  d'une  pareille  affirmation  : 
«  il  admettait  fort  Ijien  le  mariage  civil,  voire  mémo  des 
unions  plus  lil)res  et  moins  durables  »  ').  Et  ces  paroles 
traduisent  la  mentalité  qui  dominait  alors.  De  semblables 
divagations  n'ont-elles  pas  paru  et  prospéré  dans  tous  les 
milieux  de  visionnaires  ?  Montanus  faisait  déjà  dire  au 
Paraelet  :  «  I/liommc  est  la  lyre,  et  moi,  je  vole  comme 
l'archet  ;  l'homme  dort,  et  moi,  je  veille  ».  Il  voulait  signi- 
fier par  là  que  Dieu  se  révèle  à  chacun  de  nous  et  que  cette 
révélation  prime  toutes  les  autres.  Or  on  sait  les  erreurs  et 
les  désordres  qui  sont  sortis  de  cette  maxime  orgueilleuse*). 


Kst-ce  donc  qu'il  n'y  ait  rien  à  prendre  sous  les  formes 
plus  ou  moins  erronées  do  l'intuitionnisrao  actuel  ?  Ce  mou- 
vement, d'idées  qui  a  passionné  tant  d'esprits,  ne  conserve- 
t-il  donc  aucune  signification  ?  Ce  n'est  point  là  notre  pensée, 
si  sévères  que  puissent  sembler  nos  critiques.  Je  vois  dans 
ce  in(>uv(Mnent  un  apiiel  du  dehors  au  dedans,  du  ritualismc 
nu  sens  intime  des  choses.  Noire  siècle  charrie  dans  son 
cours  bien  des  éléments  funestes  :  ce  serait  une  naïveté  que 
de  ne  lo  point  voir,  une  iLkOielé  de   ne  point   le  dire.  Mj 
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*'^i  »  chacun  devrait  les  louer  de  leur  effort  ;   car  la  foi  reli- 
g^^use  ne  pourrait  qu'y  trouver  son  profit.  Comme  l'a  très 
"^^On  vu  Mgr  Cuthbert  Hedley  *),  plus  la  religion  vient  de 
^  ^me,  plus  elle  gagne  en  spiritualité,  plus  elle  est  elle- 
^éme  et  plus,  par  suite,  elle  a  do  puissance  d'irradiation. 
^'est-ce  pas  ce  que  le  Sauveur  voulait  faire  entendre,  lors- 
qu'il prononçait  ces  paroles  sublimes  et  trop  oubliées  : 
•  Dieu  est  esprit  ;  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent,  l'adorent 
en  esprit  et  en  vérité  »  ')  ï  Le  christianisme,  comme  tout  ce 
qui  a  vie,  ne  se  développe  que  par  le  dedans. 


Clodius  Piat. 


')  The  Holy  Eucharist,  London,  1907. 
')  Ev.  S.  /,  IV,  2L 


X. 


LE  MOUVEMEXT  PHILOSOPHIQUE  EN  BEI 


I. 


A  ceux  qui  seraient  tontes  de  dire  :  «  Il 
philosophie  belge  i ,  on  pourrait  répondre  que 
sations  piiilosophiques  ne  revêtent  pas  de  fon 
caractérisées.    Les    frontières   politiques   n' 
l'essor  des  idées  ;  et  une  doctrine  philosophi- 
puissante  pénètre  l'atmosphère  inteUectuell<' 
une  civilisation  ou  même  une  vaste  époque. 

Des  hommes  comme  Platon  et  Aristo 
seulement  des  philosophes  athéniens,  leu; 
Tantiquité  et  le  moyen  âge,  et  on  en  re 
les  temps  modernes.  La  rapide  expansion 
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,  il  expose  dos 

nrilyse  avec  une 

^^  s  et  le  processus 

irlomphe  définitif 

.  toute  la  scolastique 

/^  iv  Simon  de  Tournai 

.  il  connaît  et  cite  plu- 

^  lOie,  qui  par  leur  rapide 

lissainment  à  la   renais- 

;  et,  à  ce  titre,  sa  philo- 

■s  nouveaux. 

d'Alain  de  Lille,  dontracti- 
Huc  celle  do  Simon  de  Tour- 
significative  au  point  de  vue 
Né  vers  1128,  il  semble  avoir 
.  en  1202,  à  l'abbaye  de  Citeaux 
iCcrivaIn  élégant  et  d'une  latinité 
[joque,  Alain  de  Lille  a  attiré  sur 
qui  veulent  reconstituer  la  chaîne 
irétîens  au  moyen  Age.  Avec  Jean 
'  dans  l'histoire  de  l'humanisme  du 
remière  place.  Mais  il  recouvre  ses 
■  poétique»  et  très  souvent  ses  allégo- 
-sent  à  l'intelligence  de  sa  philosophie 
ration  aristotélicienne  en  psychologie  et 
'le  plus,  elle  fait  accueil  à  quelques  con- 
.*^  que  des  monographies  récentes  *)  ont 
0.  Dialecticien  consommé,  Alain  excelle 
polémique^).   Il  l'a  pratiiiuée  contre  les 
ient  la  spiritualité  de  l'âme,  et  ses  disser- 


.-(  Symbole  de  saint  Athunase  ;  Snmnie  thrt>lnf;i<}ue. 
ler.  Die  Philosophie  des  A/aiius  ab  Ihnh/i's,  Milnstcr, 

unira  haereticos  ;  ars  catholicité  fidei  ;  thfuln^icae  re- 
■tdianm;  deptanctu  uaturae. 
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d'averroïsme  et  de  rationalisme.  En  réalité,  it  expose  dos 

théories  aristotéliciennes  et  scolastiques.  analyse  îivec  une 

grande  netteté  l'origine  sensible  des  idées  et  le  processus 

alfstraciif.  Ses  écrits  ')  font  pressentir  le  triomphe  définitif 

du  «   réalisme  modéré  «  auquel  souscrivit  toute  la  scolûstiqae 

du  X  m*  siècle. 

fis  sont  inédits,  et  c'est  fi'ichcus,  car  Simon  de  Tournai 

apparaît  à  un  tournnnt  de  l'histoire  ;  il  connaît  et  cite  plu- 

ïieii  ms  des  traités  nouveaux  d'Arislote,  qui  par  leur  rapide 

vul^^arisation  contribuèrent  si  puissamment  à  la   renais- 

^n<^e  scientifique  du  xm"  siècle  ;  et.  h  ce  titre^  sa  phila- 

^^r*^»ie  est  une  annonce  des  temps  nouveaux. 

*■  -*  n  peut  dire  la  même  chose  d'Alain  de  Lille,  dont  l'acti- 

it^^    littéraire  est  plus  connue  que  celle  de  Simon  de  Tour- 

'***■*-  -m.   bien  qu  elle  soit  muins  significative  au  point  de  vue 

^  *'i-^tement  philosophique.   Né  vers  1128,  il  semble  avoir 

.  *^^^gné  à  paris  et  mourut,  en  ISO'2,  à  l'abb.iye  de  Citeaui 

^-■^^quelle  il  appartenait.  Écrivain  élégant  et  d'une  latinité 

*^5^*^arquuble  pour  son  époque,  Alain  de  Lille  a  altiré  sur 

*-       l'attention  de  ceux  qui  veulent  reconstituer  la  chaîne 

*~^^  r  des  littérateurs  chrétiens  .iu  moyen  Age.  Avec  Jean 

^i:disbury,  il  occupe  dans  l'histoire  de  l'humanisme  du 

*■"■'  siècle   lu  toute   première  place.  Muis  il  recouvre  ses 

^-*^^triues  d'une  livrée  poétique,  et  très  souvent  ses  allégo- 

"^^s  trompeuses  nuisent  à  l'intelligence  de  sa  phîlosophia 

^^lle-ci  est  d'inspiration  aristotélicienne  en  psychologie  et 

^'1  métaphysique  ;  de  plus,  elle  fuit  accueil  a  quelques  con- 

*^çptions  illogiques  que  des  monographies  récentes  *)  ont 

mises  en  évidence.  Dialecticien  consommé,  Alain  excelle 

surtout  dans  la  polémique^).    Il  l'a  pratiquée  contre  les 

Cathares  qui  niaient  la  spiritualité  de  l'ime,  et  ses  disser- 


•)  EttPa^itititt  (iu  SymbuU  de  saittt  Afhmmse  ;  Somme  t/iéoiogiijue. 
't  Baumgartner,  Oie  Pkihsophit  d«s  Ai<$Hus  ab  InstiJis,  MOnster, 
|89G. 

')  Tractitliis  conlrit  huerfticos  :  ara  cathnticae  Jidei  ;  thfutvgicae  fe- 
gtttag  l  AnticîuuUinnHS  ;  de ptanCtu  nnturae. 
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talions  Pur  la  simplicité  et  sur  l'immortalité  de  l'âme  c:  -«z^o- 
stiluent  k  la  fuis  un  réquisitoire  précieux  pour  l'intelUge^    «-ice 
dos  doctrines  matérialistes  contemporaines  et  un  résum^^    de 
psychologie  platonico-augustinienne.  Nous  achèverons       de 
caractériser  la  complexe  personnalité  d'Alain  de  Lill&  ^     en 
rappelant  que,  par  une  autre  série  d'œuvres,  il  apparL.  £  «nt 
à  la  mystique.  Mais  ia  mystique  catholique  est  un  déptxxHe- 
ment  do  la  iliéologie,  et  nous  n'avons  pas  à  nous  en    jr^  ré- 
occuper dans  celte  notice  '). 


lijir 


On  vient  de  rappeler  que  la  scolastique  constitua  j^  ï"*' 
gressivcment  son  patrimoine  d'idées.  Il  faut  ajouter  q       ^-*^ 
])our  le  défendre  et  l'élargir,  elle  fut  obligée  de  lutt_- 
Jamais  tliéorie  pliilosophique  ne  réussit  à  vivre  sans  sil- 
hi  contradiction.  . 

Des  hommes,  tels  qu'Anselme  de  Cantorbéry  et  AbélaC^        ' 
jicc(Mituent,  de  fn^'on  divoree,  le  premier  en  théodicée,  . 

socoiid   en   n]éla[)hysiquo  et  en  psychologie,  cette  grart^"'^    , 
(loctriiio.  clef  de  voûte  d'un  système  :  que  Dieu  est  distiir*^  * 
de  tout  autre  être  et  que  toute  substance  est  individuel  -^^ 
Mais  déj;!,   au    i\''  siècle,   la  contradiction   s'était  levé^^^^   ' 
et  .Jean  Scot  l'^riuj^ène  avait  mis  en  circulation  une  phi    -^*'   . 
soidÛL'  iiiLiiiisti:'.  .'luï  iilhifes  néo-platùiiiciennes.  cjul  dev^"^         ' 
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et  la  Diatière  :  tout  est  tte  nature  corporelle.  Et  tout 
)nipénètre  duns  une  substance  unique.  " 
e  livre  de  l^avid  de  Dînant  est  perdu,  mais  Albert 
jirand  et  Tbomas  d'Aquin,  cinquante  ans  plus  Lard, 
inent  encore  la  peine  de  riJsunier  sa  pbîlosophie  et  de 
'éfuler  :  pi'euve  non  douteuse  de  l'itiliuence  dont  elle 
î  dans  les  écoles,  même  au  xiiT  siècle.  Quand  aura 
i  Averro^s,  qui  devait  être,  pour  les  scoUstiques,  un 
rsaire  autrement  terrible,  plus  d'un  document  officiel 
.nuera  d'associer  le  nom  du  [ihilosopho  arabe  à  celui 
tiilosoptie  diuâutiùii. 


k 


IL 


3  xiu"  siècle  est  VA^e  d'or  de  la  philosopliio  scolas- 
;.  Il  s'ouvre  dans  l'éclat  d'une  renaissance  brillante, 
n'intéresse  pas  seulement  la  philosophie,  maïs  toutes 
ormes  de  Tacliviié  întelleciuelle.  La  scolnstique  appa- 
de  fa^'on  delinitive  et  dans  sa  systématisation  caracté- 
que.  Dos  ordres  entiers  se  constituent,  qui  se  vouent 
étudier  ;  Paris  organise  son  univemlé  et  réserve  à  la 
osophie  une  place  d'honneur  dans  l'enseignement  ;  on 
récipitp  avec  avidité  sur  des  livres  de  pliiiosophes  grecs»  - 
I  ou  arabes,  que  des  traductions  nombreuses  de  l'arabe 
la  grec  en  latin  rendent  brusquement  accessibles  à  tous 
lommes  d'étude.  C'est  une  fièvre  de  travail. 

r  n'est  embrouillé  comme  la  chronologie  et  l'histoire 
Tcrsiotis,  qui  sont  venues  révéler  à  l'Occident  les 
icis  traités  d'Aristote,  d'Avicenne,  d'Averroës,  d'Avice- 
1.  Elles  sont  de  valeur  inégale.  Les  traductions  litté- 
â  de  l'arabe  en  latin  étaient  défectueuses;  au  oontraire, 
)s  faites  directement  sur  le  grec,  présentaient  plus  de 
intle. 

e  dominicain  Guillaume  de  Moerbeke,  en  FLindre, 
lit.  heUéniste.  philosophe,  appartient  à  la  pléiade  de 
Mcteurs  qui  travaillaient  do  pieuûère   main  le  texte 
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grec.  A  la  demande  de  Thomas  d'Aquin, 
prît  une  traduction  nouvelle  de  diverses  n 
S'il  faut  en  croire  une  autre  thèse  mo, 
un  second  lielge,  le  dominicain  Henri  d 
été  associé  à  cette  entreprise  générale 
gréco-latine  d'Aristote. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Guillaume  de  Mo»' 
autre  point  de  vue,  une  influence  prol 
recte,  sur  la  philosophie  du  xiu^  sièclr 
la  traduction  latine  des  Elcmenta  Tl 
Et  ce  livre,  qui  jouit  d'un  crédit  d'ail: 
avec  le  Liber  de  causis,  une  des  si.i 
diates  des  aspirations  néo-platonici 
Divers   autres   opuscules   de   Proci 
dehors  des  versions  latines  de  Guil' 
ce  qui  rend  celles-ci  plus  précieuse- 
en  dire  autant  d'un  traité  de  Plo' 
par  le  dominicain  belge  et  dont  ' 
serve  qu'en  fragments  '). 

Capitale  incontestée  de  la  y 
Paris  est  le  théâtre  de  joutes 
Irillnntes,  le  rendez-voui' 
)S.  Aucun 
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prirent  en   main   sa  .cause  pour   la   defe 
intrigues,  les  pamphlets  de  toute  sorte  et 
doctrine.  Une  de  ces  thèses  nouvelles,  la  p 
assurément,  est  relative  ;'i  l'unité  de  la  forn 
ou  du  principe  qui,  dans  toute  chose  de  la 
fère  su  détermination  fondamentale  et  ausi 
A  la  fin  du  xiii"  siècle,  on  controversait  s 
pluralité  dos  formes  dans  les  êtres  etsurtoi 
comme  aujourd'lmi  on  discute  sur  l'évolu 
ou  sur  l'existence  des  nouraènes.   Nous 
traité  d'un  de  ce-s  polémistes  de  la  première 
tn(e  formac  de  (iilles  de  Lessines,  un  écrit 
daté  de  juillet  1278,  et  qui  retlète,  dans  so: 
agressif,  l'ardeur  passionnée  dos  débats  de  ] 

D'autres  enfin,  en  ce  tlornier  quart  de  si 
nom  est  une  personnalité,  ne  tinrent,  ni  pi 
ni  pour  l'ancienne  scol;isti(|uo,  mais  pour 
ginal  oïl  l'on  trouve  du  nouveau  et  de  l'n 
un  ensemble  de    sblulions  personnelles 
fomlamentalos.  Us  forment  un  groupe  i- 
peut  appeler  le  groupe  dos  tvlrcfiquei-, 
liHiJi  *o  groupe  :   Gilles  de  Romo,  di: 
do  nombreuses  édîl 
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■  .'.'S  épisodes  los  plus  bruyî*"i\As 
■  :•■  Paris  se  ratlachont  à   c*."*lAe 
.:-5  :  io  systùnie  scolnsliqup    «"X  "^^^ 
.-    :'Ai;iiu,    avec    lionaveniuro        ^^ 
--    -i_-'.'s  dont  il  vicni  d'tHrc  pr»  ^ 
,    T.  p;ir  un  privilège  sinjru  -ï-  ^ 
.-.  /esl  un  philosophe  bnilj.Tnc  ^^^^^^^^^^ 
■;    .•?  leader  incontesté  do  l'.'n  ^ 
-i:::êiuo  et  la  septième  décade 


iiw  partie  importante  dos  mfiili 
,  H  i]ue  Dante  immortalise  si 
:-s  Je  la  Divine  Comédie  IPai 


•.^.~  ;:erna  di  Sigieri 
.  -V..  nel  vico  degli  Strani 
::•.  ■■Jwsi  veri. 

..:?.  riuisque  Sun  plus  illustre  collèiru<*,     * 

■  :  .:i  peine  do  réfuter  r.r  pro/'cs.so  ses 
y:^  t'piscopale  los  condamne  solen- 

■  iilï  sont  connus  avec  certitude  de  la 
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dans  ses  voyages  célestes};  et  peut-être  avant  novembre  1284, 
dans  des  circonslunces  r[ui  demeurent  vivoment  contestées. 
La  mfiuv.'iise  fortune,  qui  l>risa  sa  carrière,  fut  fatale  à  un 
nutre  Belge,  partisan  do  son  averroïsme,  bernîor  de 
Nivelles,  dont  on  sait  peu  de  eliose. 

Le  turbulent  chef  de  parti  Siger  de  Brabant  est  aussi  un 
proTessûur  romjirqjunble,  et  11  revendiijuc  hautement  le  carac- 
tère onfiscohfififjiu'de-  sa  pliilosophie.  Il  se  pose  on  adversaire 
*l'A.lljert  le  Grand  et  de  Thomas  d'Aquin,  conlra pi'aecîpuos 
*^  S^fnlosophia  viras  Albertum  ci  Thornam.  L'œuvre  capitale 
ne   Siger,  de  anima  inieUecdva,  a  directement  inspiré  le  de 
'*^**fetfe   infcllecfus.  confra    aver-rdfstns    de  Thomas  ').    Le 
^  -    ^Jandonnet,  dans  un  ouvrage  de  premier  ordre,  a  décrit 
•^^t-to  lutte  corps  à  corps  des  deux  chefs  d'école  ;  il  a  montré 
ï  *^*?'  l'enjeu  de  la  lutte  était  la  doctrine  scolastique  dans  ses 
"copies  fondamentales.  Sijjer  do  Brabant  professe  toutes 
^    théories  spécifiquos  de  rnvorroïsnie  :  il  souscrit  à  l'unité 
^    l^intellect  pour  tous  les  boiïimes,  conclut  à  l'unLon  pure- 
^^^*^t  accidentelle  de  l'âme  racionnelle  et  du  corps,  com- 
"^^*tiet  la  personnalité  et  l'immorlalité  personnelle,  nie  la 
^^^l^onsabililé  morale  et  lu   Providence,  atlirme  la  réalisa- 
'^»*  nécessaire  du  monde,  sa  production  par  intermédiaires, 
-       l>ar-desEus  tout,  cherche  à  abriier  l'orthodoxie  de  ses 
*^tï*ines   derrière    le  célèbre  principe   des  deux  vérités, 
,  ^^*^ir  que  ce  qui  est  vrai  en  philosophie  peut  être  faux  en 
^^^Xogie  ei  inversement. 
*  1-     n>st  pas  étonnant  que  pareilles  thèses,  enseignées  par 


ret, 

lexx- 


t^crsonnage  en  vue  à  F^aris,  aient  soulevé  des  oppositions 
■ritissantes,  et  qu'on  ait  mis  tout  on  œuvre  pour  entraver 


iniluence.  Sigcr  disparu,    Taverroïsma  vit  son   essor 
•^•"lenlanéuicnt  brisé,  mais  il  reparut  non  moins  vigoureux. 


aVK 


:iv"  et  au  xV  siècle, 


fc,*    A'jenl  d'être  réédité,  dans  la  collection  camplèle  des  Œu%'res  de 
.J^^f  de  Brabant,  par  le  P.  Maodotiaet  (t  Vil,  des  «  Philosophes 
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)nflitsinévita!)los  éclatent  et  les  épisode: 
e  riiisloire  de  l' Université  do  Paris  se 
iitte  de  deux  grands  systèmes  :  le  systêit 
défendent,   avec   Thomas   d'Aquin,    avo< 
Duns  Scot,  les  philosopiies  belges  dont  il 
—  et  le  système  averroïste.  Or,  par  un 
échu  à  notre  petite  Belgique,  c'est  un  pliil 
Siger  do  lîrabant,  qui  est  le  leiulcr  in- 
roïsme  latin,  pendant  la  sixième  et  la  > 
xm*  siècle. 

Réputé  il  était,  puis([u'unc  partie  in 
os  arts  épouse  ses  idées,   et  que   !)■ 
nom  dans  ces  vere  tlatteurs  de  la   1  " 
diso,  X,  l;3G)  : 

Fssa  I-  la  liice  eterna  di  S 
C'he,  leypentlo  nel  vico  li 
Sillo^iitzu  Jnvidiusi  veri. 

Redoutable  non  moins,  puisque 
Thonms  d'Aquin,  prend  la  peine 
doctrines,  et  que  l'autorité  épisci 
nello-iuoiu.  Pou  d^î  détails  sont  v, 
de  Brabant.  Il   est 
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A  quel  g:rûupc  faut-il  rattacher  des  :iuli 
du  xiii'  siècle;  tels  Henri  Baten  de  Malî 
'le  Bruges,  doni  nous  commisgons,  en  nu 
iniMiiaires  d'Aristote  et,  des  traités  oi'igi 
Dûuni,  doiit  Hauréuu  signale  un  coninil 
et  au  début  du  xiv"  sièckf  le  sorbomiiste, 
(mort  eu  13-11)  qui  a  laissé,  en  manuscri 
diums  de  logique  ?  Des  travaux  innnogr| 
seuls  livrer  les  éléments  d'une  réponse  à 

111. 


Les  noms  qid  appartiennent  aux  xiv* 
nombreux  peut-être,  sont  assurément 
l'histoire  du  mouvement  philosophique,  i 
continue  à  suivre  le  rythme  de  lii  philc-s 
et  on  sait  qu'avec  le  xiV  aièclo  se  dess 
syniplômes  d'un  appauvrissement  gént^-nj 
nouvelle  école  scolastique  naît  au  dôbn 
terminisme  de  Guîtlaiiiue  dOccam, 
réaction  contre  les  entités  abslrait*^-^ 
de  Duus  Scot  avaient  peuplé  la  m. 
spire  d'un  coneeptualisrae  et  d'une  i'i' 
sans  irnlup  les  doctrines  organique» 
altèrent  la  pureté. 

L'occannisJiio  eut  un   succès  d* 
philosophiques   de    Paris    lui    ou 
port6S.  Encore  un  Belge,  le  port*' 
à  Paris,  pendant  la  première  m 
Hufidan,    de  Béthiine,    né  iJanx 
xiii"  siècle,  recteur  de  i'Univi 
légendes  eirculent  autour  do 
de  Paris,  son  séjour  ri  l'IJnive 
avec  Jeanne  do  Nuvitrre. 

Il  mourut  après  1350.  Liis" 
sieurs   fois  édités  du  xv° 
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->:  7  tuiochtone  à  Louvain  {1423] 
.^::s  !os  annales  de  la  pliilosophie 
.-:  -?  L'ourant,  scientifique  sur  le 
■':>!  e  de  Louvain  fut,  pour  les 
■oi:é  de  Paris,  au  xiii"   siècle, 

M.  De  W'ulf, 

^rutesseur  a  l'Université  de  Louvain. 


XI. 

LE  FONDEMENT  BIOLOGIQUE  DE  LA  PSYGIIOLOGIE, 

Noteâ    (Critiques. 
(Suite  et  fin  *). 


Xjës  progrès  de  l'expérience  en  psychologie  onl  fait  voir 
combien  peu  fondé  était  l'espoir  d'arriver  à  la  -  quantifica- 
tion des  faits  psychiques  n.  Pouvons-nous  >^  quantifier  » 
les  faits  psychiques  en  les  mesurant?  Pouvons-nous,  surtout 
pour  tout  ce  qui  reg'ardo  les  manifestations  supérieures  de 
la  vie,  mesurer  les  laits  psychiques  î 

11  est  clair  que,  pour  les  faits  physiques  auxquels  les 
formules  mathématiques  ont  été  appliquées  pour  la  première 
fois,  la  formule  mathématique  sert  à  exprimer  avec  la  plus 
grande  précision  possible  la  loi  que  l'expérience  et  l'obser- 
vation ont  permis  de  déterminer  ').  Or,  pour  qu'il  fût 
possible  d'en  faire  autant  pour  les  faits  psychiques,  il  serait 
nécessaire  de  réduire  les  faits  psychiques  à  des  faits  phy- 
siques. En  parlant  de  la  psychologie  physiologique,  nous 
avons  vu  que  cela  est  absolument  impossible  et  que, 
s*il  est  vrai,  qu'il  y  a  une  connexion  intime  entre  les  faits 
anatomiques  et  physiologiques  et  les  faits  psychiques,  il  est 
impossible  de  réduire  ceux-ci  à  ceux-là  comme  le  mécani- 
cîsme  avait  espéré  le   faire.  C'est  donc  avec   raison  que 


■j  Voir  Revue  Néo-Scolas tique,  mai  1909. 

';  L'application  des  miêthodes  mathématiques  à  la  science  a  été  ample- 
menl  trailée  par  Mach,  Galton,  ^uételet,  etc.  Volterra  a  donna 
un  bon  expusé  synthétique  de  La  question  dans  l'Archivio  di  Fi> 
siologta  Cl^&J- 
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La  création  d'une  université  autochto 
fut  un  événement  décisif  dans  les  annji' 
en  Belgique.  Elle  fit  afllucr  le  courni 
sol  de  la  patrie.   L'Universiié  do  I.' 
Pays-Bas,  ce  que  l'Université  de  I' 
avait  été  pour  la  France. 

Professeur 

(d  suivre.) 


0  A.  OEMELU 

hiabra  ')  écrit  :  »  Nous  ne  pouvons  pas 
.u  nombre  comme  d'uno  représentation 
,iquo  individuant  une  qualité  psychiqui 
faits  psjcliiques  ne  sont  pas  inosurablcs,  j 
minations  physiques  de  mesure  se  rapp- 
forces,  énergies  objectives,  tandis   que  \ 
psychiques  de  mesure  sont  elles-mêmo^- 
cliiques,  des  valeurs  purement  psj'chiqU' 
qui  H  clairement  établi  cette  irréduclil  li  ' 
facile  de  comprendre  que  les  faits  psy  I 
étendus,  n'étant  pas  des  grandeure,   ■ 
mesurés.  Mesurei^  c'e^t  voir  combien  '1 
déterminée  (unité  de  mesure)  est  cui 
grandeur  (grandeur  à  mesurer)  :  or. 
se  distingue  des  autres  par  la  qualit<' 
étant  hétérogènes,   qualitativement 
se  soumettre  à  une  couimune  luesur- 
sentent  une  intensité  qui  est  suscep. 
de  diminution,  mais,  si  nous  pouvi 
ment  eu  gros  et  d'une  manière  \(\u 
do  l'intensité  psychique,  nous  ne  ; 
bien  une  sensation  donnée  est   i 
_Si^ cette  lemaïque  est  imporlain 
ires,  elle  a  um 


liologir  eïpérimonfjile, 

premier  mérire  de  la 

ivoir  fait  de  la  i>sydio- 

■•lle,  d'avoir  muKi])lié  et 

M^i^iaax  qui  préparent  la 

•    ravenîr  r^.  Il  en   trouve 

yohologues  de  profession, 

I    une  scienco  n  eux,  n'ont 

■istiiuer  à  la  muUphjsique. 

d»3cIarations  explicites  à  ce 

.»vter  ici  ce  jugement  du  même 

kl   rardijifïl    Mercier  :  •*  Bien 

substituer  n  la  métaphysique 

l'dogie  contribue  ainsi  comme  les 

■r.  à  fixer  les  bases  scientifiques  de 

o.EUe  provoquo  systématiquement, 

de  stimuIanLs  physiques  oL  phy- 


!c  affirmatian,   voir:  GemelU,  Del  valore 

'.'igia.  Scuola  cattoltca,  1907,  Milano; 

iilogiof  Riv.  dl  psic.  âppL  e  se.  affinî^ 


■haloffie  exp^rimetttah.  Paris^  1904. 
y.  Lonilun,  1891. 
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Psous  avons  montré  comnienl  une  pareil 
êlw»  justifiée. 

Parallèlemoiit  aux  désillusions  iiiéviu 
tisans  oxclusifs  de   la  méiliodo  cxpéj-i 
logie,    il  fiiul    nolcr  la  bicnfaisMiitc  ini  | 
rfilipliciitioii  dv.  cet  le  méthode. 

Kn  t,'tr<'t,  tandis  que  les  iirot.-tgouisto 
la  psychnlop,'ie  à  lu  biologie  avaient  esj 
de  l'expérience  aurjiit  bit^itôt  conduii 
une  «  psychologie  sciemilique  »,  c'es 
logie  suivant  les  ornières  des  autres 
ayant  avec  elles  des  méthodes   co: 
avaient  toute  confiance  dans  l'expéi 
délivrer  du  caucliouiar  de  l'iime  i- 
psycholo^io  expérimentale  elle-nir 
raison  Alliotta  •),  qui   a  inaugui' 
positivisme  sous  lequel  se  cache 

Co  fait  ei  les  raisons  qui  l'oi' 
pleine  lumière  par  le  cardinal  M<' 

Nous  ferons  observer  ici  qur 
certains  philosophes  envers  la 
due  non  point  à  un  ibinger  réel 
iréscMler  pour  le   [irindpe 
éthude  est  pi 
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tivisme  tend  à  retourner  à  la  forme 
son  roprcsentant  le  plus  complet  dai 
c)ui  étîiit  ccllo  de  l'empirisme  critique 

Cetto  influence,  in(liro(tte  toutefois 
exercfH^  d(;puis  que  roxpéri<^nce  en  t 
lion  et  rendu  plus  sûrs  les  résultats 
l'iinportiinco  de  la  psycholofîic  expéri 

Et  en  arrivant  à  cette  cojiclusion,  j 
mclanier  d'une  parole  de  S.  É.  le  cai 
n'a  pas  ét<!  sufiisaninient  tenu  (compte,  ; 

Pour  combattre  l'ojiinion  de  ceu: 
philoso])hes  catlutliquos  no  savent  p; 
vieille  de  quelques  siècles  •-  le  jour  <  ■ 
fesEauieuL  un  t;ill  olisorvc  eL  qui  se 
haliilULW  rt  ]iremli*o  cuntuie  point  de   I 
d<s*  rficherohes,  l'oljservation  sour«- 
veraine  niaîtresso  do  hi  science  r, 
l(*s  iilùlusophcs  catholiques  font  d- 
pliUosoplûe,  il  convient  do  noter  r- 
du  savant  iirchev*'que  de  Maliiies  : 
jugés,    c'est    que    nous    devons    [ 
junmbi,   nous  catholiques,  aimer 
►j^+VoIps  lit'  philosophie  *« 

fit 
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RÎdlojïiqiie  ;i    l;i    lois  ;    il    n-lrvc   de 
('(iiiscic'iK-c  cl  i\f  \'\i\'fiOyyi\\inu  l'i(pl(»i 
href,    l;i    r.'tison  iri'irc   (riino  soicM 
«'SI  loul  iniliqui-r'.  - 

I)(''siifiii.iis  rnlisi'rvaiioii  ci  I'c\j 

rin''lll(il|cs    ili(lis]iciis;il)!cs    ;l    ];i    ]is\ 

deux  nuMlimlcs  tldhcni  se  f(iiii| 
ne  |icuvi'iii  t'jiirc  liiilliie  eulrc  lc>  . 
elles  ilniiMci'oiii  la  sol  m  ion  ilc- 
|)sycli(i|()_i:Le  a  nflroiiu'-s. 

Ndiis  jiniivoMs  roiiclui'c  (•e^ 
<\nr.  le  «'aracicre  fiji|Mriqu'- 
l'ci-iicrclics     psviliolniîiijues     l;> 

r.issiniil.Hidii  (le  la  jjsvclinlni 
parce  que  rexpérieiice  ]is_vcli' 
|ili_vsi<iiioitiie     lellertM'iii     par 
qu'il  es!   iMi]iiissiIilc  de  la  d- 
se  servcMi    les  diverses  scj. 
linjiiiijcs  d'cludc  en  se  sei" 
c\|icriiNcniales  essaient    A- 
Itraiiclic  de  la  liicilnnic.  iK 
cl    en   df'iialurani    l'exp»"'!-- 
'csprii  -^cieiiiitique 


.  .   ■!  ri  * 

M"[,'l[_-  *^ 

.:-:l'^s  iL 

■  i-i  'i-'p'iuillc    -■ 

■    •  'MaillOS  (1  -9 

îi'is  d'exoi'ce*S^ 

■  il  [isjcliologic      ■ 
i!i:!iient*e  ne  s'es 

■  <   i>sy<'hologie 
■■•■■■'r-A    du    transfoi — 
'.'lis  les  accessoire  "" 


ii'Tiie  rravoir  fait  \sn 

■  Il   niilion  d'évolution 

.ii.  IV-volution  consiste, 

Je  la  matière  et  en  une 

ir;jio     par    laquelle    la 

;''l;iiivement  indéfinie  et 

relativement    définie  et 

Livinsforination  parallèle. 

Spencer  est  un  processus 


les  manifeslalions  les 
[înstitdUons  socîfiles, 
sL'idoa  transitoires  dans  le 
•CAS   cosmiques,   des  nélm- 
I*  flévoloppemenL  est  absolii- 
..ilitù  interne,  c'est  le  résultat 
'riiMitation   et  Taction  ne  sont 
ircunstances  »  ou  lien  encore 

■  anifjue  gouverna  également  le 

■  '  psychique.  Spencer  ne  consi- 
s  psychiques  dans  le  domaine  de  la 

qu'on  ne  iieut  en  rendre  compte 

'    -i'i^TC  l'activité  p,sychique  et  l'acti- 

'isrmble  de  l'individu  à  un  point  de 

t;  Spencer,  si  tous  les  processus  fonc- 

(endeni  à  la  conservation  de  l'indi- 

,   ils  répondent  n  des  nécessités  biolo- 

I /activité  psychique  ne  semble  alors 

'"  kl  différenciation  ultérieure  du  simple 


iw*  no  fais  qu'indiquer   succinctement    cette 

niOriterait  une  plus   ample  discussion  —  la 

l'ivo  des  facultés  psv'chiqnes  de  Spencer  n'est 

lose  qu'une  nnalog^ie  audacieuseraent   greffée 

Xhèse  qui  a  beaucoup   perdu    de    sa   valeur 

Ainsi,  pour  Spencer,  raclivilc  do  l'boraine  est 

Il   de  l'adaptation  sous  l'induencc  des  condilinuR 

'-^  de  l'ambiance,  de  la  survivance  du  plus  apte  à 

I  do  l'héréditc.  Il  est  évident  qu'on  a  nfffiire  ici  à  un 

il'i  développement  de  l'aclivité  psvcîiîque  fjitt  d'une 

•-'  analogue  à  l'hypothèse  de  la  sélection  naturelle. 

lit'  quel  droit  a-t-on   fait  cela?  Depuis  les  sévères 

de  Wigand,  Hainann,  Pauly,  Kassowitz,  Delage, 

Driesch,  Fleiachmann  et  autres,  la  doctrine  de  la 

)n  naturelle  est  désormais  condamnée.  On  peut  aussi 

le  los  récentes  études  sur  Thôrédité  dues  à  Meudelf 
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on  se  trouve  on  présence  d'un  i 
réussit  pas  à  accorder  avec  elle 
comment,  surtout  dans  ces  demie 
de  divers  côtés  de  délivrer  les 
joug  de  la  théorie  de  l'évolution  c 
des  affirmations  métaphysiques,  i 
monisme. 

Cette  réaction  ne  manquera  ce: 
également  une  iniluenco  bienfaisa 
mais  il  faut  bien  reconnaître  que 
que  timidement  fait  sentir  jusqu 
encore  imprégnée  du  concept  fo 
mismc  qui  y  a  été  transplanta  I 
propres  à  une  théorie  biologique,  i 

C'est  à  Spencer   que  revient    i 
première  tentative  d'application    | 
aux  sciences  biologiques  ^).  Suiv: 
comme  on  sait,  en  une  intégrail 
dissipation    concomitante    de 
matière  passe  d'une  homogène! 
incohérente   à  une   hétérogéii 
coliéreiite  et  l'énergie  subit 
Ou  liien  encore  l'évolutioR( 
niasse    cotM 
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Correns.   Tcherraack,   celles   sur 
(mutation),  principalement  ducs  ui 
Hugo  de  Vries  et  au  zoologue 
l'école  bioraétri(|ue  anglaise  et  am< 
Tïavenport,  Pearson,  etc.)  M  ont 
cette  conceplinn  simpliste.  On  ii 
la  sélection  naturelle  pour  explii; 
psychique  humaine  :  tout  au  plu^ 
comme  l'un  des  nombreux  factcui-si 
au  processus  évolutif.  De  tom 
relie,  dans  le  cas  présent  oncoi 
no  peut  avoir  absolument  rien, 
pour  la  mort,  et  non  pour  In 

Encore  moindre  est  la  v 
niste  de  E.  Haeckel  *)  quai; 
logie.  Haeckel  nous  apprcml 
sance  sensible  (Emp/indtmff). 
a  sa  mémoire  (iiedddttnis), 
des  phéaoraènes  physiques 
émaillé  de  contradictions  : 
sait,  ne  manquent  pas  dan 

Ce  qui  constitue  la  bas' 


'\i 


seulement  tous  les  organis: 

ont  la  conscience.  De  en  .les  qQ 

primitif  du   monde  bien  -.  saurj 

exlrémement  diiierents,  i'  iicstatî 

cellule  jusqu'à    celle    ri»  ,  st-  prés* 

théorie  étend  donc  jusq  .iit  deg 

science.  v>  icUei 

Il  est  facile  de  metiri-  >  par  Té' 

Haeckel  et  ses  partisanj^  himme  t 

de  la  monade  leibnizie  :'Uilat  ce 


')  Pour  la  bibliog^rapht'i 
menti  on  nées. 

*]  Ses  idées  sont  ejtpns' 
verstandUche  Studùfi  ùbt  ■ 


:  iitCtVolumim 

-■■  m  Berlin,  Fï 
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é^'alement  arltitrniie  1  application  de  cette  d 
plicftiion  des  autres  îo.inireslaiions  de  l'actH 
intelligence,  l:ing:age,  etc. 

Or,  tout  cela  démontre  que  l'abime  réi 
l'âmi?  spirituelle  et  la  malièro  est,   comi 
aussi  notre  expcrienca  interne  et  externe,  tel 
que   U  théorib  da  l'évolution  ne  réussit  paî 
Comme  je  Tai  observé  dans  nifi  préface  é^ 
connu   du    Père  Wasmatin    ^),    cet   abli 
plus  grand  que  rabime  qui  sépare  la  matU 
la  matière   inorganique,  la  vie  végcUitive' 
sitive  ;  il  n'est  pas  possiljle  de  le  Cûnililer,  pi 
spirituelle  et  la  matière  sont  diamétralomï 
monisme  moderne  a  démenti  depuis  longl 
antique  et  il  cherche  de  toutes  ses  forces 
renée  essentielle  qui  existe  outre  la  m! 
mais  il   n'a  réussi   ni   avec   la  psj'cliolo| 
rbomme  ni  avec  la  psychologie  couipar* 
des   animaux.   Entre  le  mouvement   do 
et  la  pensée,  entre  l'instinct  des  animai 
l'antique  et  infranchissable  nbluie  est  lo 

Vaines  ont  été  toutes  les  lenlatlves  d 
celles  faites  par  les  recherches  sur  l'ii 
des  singes  et  des  fourmis  que  celles 
abaisser  le  niveau  intellectuel  des  s 
spirituelle  humaine  dans  ses  manït* 
vie  sensitive  animale  telle  qu'elle  se 
que  l'évolution  a  conduits  à  un  hai 
et  de  fonction,  il  y  a  une  ditï'êrenc* 
est  impossible  de  la  faire  franchir 
Ici  il  faut  nécessairement  que  l'b 
un  acte  de  création  qui  est  un  p* 


'\  />i  bioîo^ia  maderna  e  la  fforin  d 
')  Oie  Biologie  und  die  Knhritktttt 
Kamp/  um  die  EntwickîuHgstheorir  » 
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une  inriueri. 
psvchologii 

Mais  il 
service  à  l.i 
quable  in!l'. 
rechercliOH 

Commo  I 
lion  biùltt,:-i 
de  I;i  scioi' 
détenniiuii! 

Tant  i\\.v 
diielle  (.'i  '. 
aniécûdciiî 
sons  pas  a  ■ 
but  et  (■ciii-- 
comme  in-i 
nous  ne  \» 
les  tcndaii'. 
lions  qui  i: 
antérieure 
trouvons  f 
n'ont  pas  j 
satislitils  ij 
pour  l'indi 
i'îivurabl 


jî  sciences  biologiques 

■.  iieiaphvsique  d'après 

"ïvchique  doivent  se 

-    -    .  vie  en  général  dans 

.:'.  le  cosmos. 

.  -  '.svchiqucs  est  absolu- 

.  ■  .  ie  biologique  est  alors 

.    ..logie  a  pu  exercer  une 

-■.lologie,    il  est  évident 

.  recherche  métaplivsi({ue 

..-  intime  des   faits   psy- 

'  .  Lommc   des  phénomènes 

.->:;!  point  dans  les  autres 

•  f..voii'  ce  qu'il  y  a  derrière 

idvoir   par  conséquent    si 

-    .i:int  à  ces  phénomènes  et 

riîes  ne  peut  être  donnée  par 

,-  >  dit  avec  raison  (Irasset  ') 

.  î<  de  la  biologie,  la  biologie 

ii.-iuiion  qui  regarde  exclusive- 

;iUireinent  n'est  possible  qu'à 

-^   Bunee,  MorseUi.  etc. 


-^ 


'■«. 


9' 


( 


-*  j 


LE  FONDEMENT  B10I.0CÎHJUE  1>E  LA  PSVOHOLOGIE        400 


'SOÎ^Dce  explicative,  nous  ne  pouvons  pourtant  nous  arrêter 

À       <:?^  point,   mais   nous  devons  passer  outre  et  tendre  à 

r^^<z>udfe  les  proMcmes  de  la  nature,  de  lu  signiHcation  et 

d^      la  valeur  des  mnnifestaiions  de  raclivîté  psychique.  Or, 

ce^t-X-^  recherche  ne  peut  être  fuite  que  par  une  psychologie 

pi:»  iXosopliique  considérant  que  l'esprit  n'est  pas  un  simple 

ofc^j  ^l,  ni  une  des  nombreuses  choses  que  la  science  peut 

p«:^*3  «ndre  pour  objet  d'éludé,  mais  aussi  le  mojen  par  lequel 

la»-        ^~«aliié  se  révèle. 

3F^rétendi'e  étudier  les  fonctions  vitales  de  l'esprit  dans 
Ifcs  l_»nt  d^arriver  à  déterminer  la  nature  et  la  Hnalité  de  ce 
*l.^-*-*il  y  a  derrière  ces  phénomènes,  cest-à-dire  de  l'Ame 
"  ^-^•-'xiftine  par  les  seules  méthodes  de  la  hiologîe,  c'est  com- 
^'^^^^^'-'re  une  erreur  scientifique  parce  que  cela  équivaut  à 
l*-**^supposer  une  assimilation  des  faits  de  la  vie  organique 
^^'  <ies  faits  de  la  vie  psychique,  assimilation  que  rien  ne 
l*^>"met  d'admettre. 

*^OTicluons  ;  D'un  cùté»  la  biologie  a  procuré  des  avan- 

^^S"es  incontestables  à  la  psychologie  en   étudiant  les  élé- 

^^^^*^ts  concomilants  et  les  corlBcients  de  l'activité  psychique 

^*'       surtout  en  flxnnt  les  méthodes  do   recherche   expéri- 

*^**^'ït.ale  pour  étudier  ei  décrire  les  phénomènes  de  l'activité 

****3^clûque  ;  mais,  d'uri  autre  côté,  elle  lui  a  mnniicslement, 

"^^      en  préiendunL  renfermer  dans  le  domaine  des  mani- 

/^^^<»  lions  de  la  vie  organique  celui  des  manifestations  de 

^    "^ie  psychique.   En  tout  cas,  la  biologie  est   nettement 

/^***-îiicte  de  la  psjcliologie,   soit  que  celle-ci  se  borne  à 

*^^''ire  et  à   expérimenter  les  fuiis  psychiques   (psycbo- 

"^Sî^  empirique),   soit   qu'elle  .«►' élève  jusqu'à  devenir  la 

*'*t,abte    science  des  fonctions  de  l'esprit  et  qu'elle  en 

^^^^VïiTche    la    nature    et    la    final 
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ËBBai  d'ane  démonstration  mathématique 


On  ;i  [iraposé  un  graml  notiibre  d'argiimefl 
l'enisleiii-e;  Je  iJieu.  Il  n'cnlrt'  [yoini  dans  nol 
snijiiietlrti  à  la  critiqua  ni  luénie  Je  les  rappnrtei 

Nous  voudrions  seiileiiieut  roiirnir  »  loul  ei 
irmniùru  tint  naiis  siraible  la  |>lus  âini|tle  et  la 
nais:N»iice  de  Dieu  laquelle  pour  âlre  élûmeD^j 
ininriïi  rtgoureuseniL^nt  sclenlifiquc.  Celle  coi 
taiif,  car  elle  n'aura  }»as  d'autre  olijt't  tiue  1' 
dlsliiiotioii  cravcu  ce  <|ui  n\M  pas  Lui,  lu&isj 
BcientifiquCf  mtitiièmaSitjue.  Kilt:  ne  laissera 

IClk'   sera   ainsi   [ilus   [larfailf,  plus  rerïa 
savants  en  général  oal  de  la  sck>ut:c  fju'ils  ^ 
Vl  cfla  pi^nr  deui  motifs. 

n'aliortl,  parce  qiu^  la  cannaisAanv'e  sek-nl 
|ias  é<-   vv\W   des    faits   de  sens  cuitimun. 
rexistt?ni-L>  duâ  {;orp!^,   tandis  que  la  plii|. 
nique,  Physique,  Uliimio,  Itiubgie,  etc., 
la  connaîssaiice  de  IVxistcncc  des  cop|, 
savants    [ou    du   niuins    presque    tons)  A,  ^ 
scienlinqueiiienE  leur  cmyaDce  à  culte  », 

l'jl  sefond  lieu^  la  eonnaissaiici'  pbîlr 
Dieu  t'st  plus  parfaite  que  celle  que  f 
siques,  pour  eel  autre  niolif  que  les  • 
a'sppuie  sont  en  très  petit  nombre  et 
litières^  l'iMir  cchi,  elles  sont  aussi  \v^ 
de  la  généralité  des  hommes,  et  le- 
dont  nuus  aurons  à  nuus  ser\JT,  sor 
euunall  te  uiicin. 

Il  ne  peut  oepeiidanl  élre  qtiesli 
pamliun  rexialencc  de  lUeu.  I.*' 


4A^ 


r»^»^--^"""" 


re^^*^ 


èlfî 


fornp' 


e\i5 


\c. 


an»  tl^ 


nv( 


(J'ie^ 


CaT  "^ 


aAorS 


st>n 


Ma*^ 


5\0Tï 


u>*^^"^ 


..«lû^- 


ce* 


(oCItt* 


Xc^^**"!   .;   «^^*     "des* 


Je 


ïïonc 


t:^^'--::^  - 


ïU<: 


cara* 


^'ttU 


^^^V.0.^^^^ 


'^^":.^«=^^^- 


4W  V 


^?1 


1.1' 


,^u^«;«^^,  .,p,po 


A\^ 


VÊLV^' 


;gîS^'^ 


,l«.  c»' 


s'i 


e«e 


'«^^"i^:s!«^^^^' 


.-''«•'"''!:>  "«^  ^'' 


esi  «"*J 


■èAc 


_i^  v! 


iri'*" 


:iîïsi 


9l|*''°       »*<=**'■        .lUw*""' 


COMPTES-RENDUS 


421 


i'oiif    le    jthâlosop])e    de    Hanovre,    Pesp-ice  est   nn  ordre  de 

coV-.vîslenres  pI  le  leinps  im  ortlre  de  successions.  Miiis  les  relations 

*/e    coi'xislence  et  de  succonsiort  dont  il  s'agjl  ont-ellRs  une  v;iU>iir 

o'»/«-c:;live  on  setilunu'nC  suhjcclive?  1-es  formaissons-ntius  a  priori 

"n     «y    puxtfrionT  i^  fion\  là  cU^S  iiroblriuos  lii»[OJ'Li)iins  auMjm^ils  on 

''o'*  ■»<' de&  solutions  dill'éroiilË».  Citiidé  [lar  un  exutneii  iniiiiilîeiix 

"*^^     textes.  M,  ^an  Uit-ma  cherclje  h  dégiiger,  à  ce  double  [wiiil  de 

^**^»    h\  vériodilp  jiciisée  de  Leil>iijz.  Pour  I;i  Ijipn  ciimpiciidre,  dtl-il, 

*'   ■  ""J'orte  de  distinguer  Vétendue  de  l'espace,  et  la  durèi'  du  t^mps. 

'  *-**  ^iidue  cl  la  durée  son!  dus  alti-iltiils  des  choses,  des  rapports 

'''^*^***  entre  des  lei'ines  j'érls  ipii  sont  les  moniides  on  les  moments 

si«f  c^cîssits.  [)t'  ce  chef,  dles  ont  donc  un  caraclcTi' objectif  inconles- 

*-***^.    D'uulre  ]t;ir(,   comme  cli:iijiie  sujet  se  les  représente  h  sa 

°*~*'*îère,  elles  doivent  contenir  ijtKdque  chote  d'iii];igin:iire  et  de 

.        ~**^ir  aux  |icrei'| liions  individiivlles  i|iii  leur  donne  nrj  aspctl  sub- 

^^*-^*  *  f.  L'espace  el  le  temps,  au  contraire,  sont  des  erililés  piirt^menl 

*    ^-'^^les»  des  lictioits  de  Tesprit. 

*^"^tin,selfinM.V:(uBiénia,rcii|insté[ioTilr  pivjcholoj^icpie  de  l'espace 
*^'  *«   temps  tiiii  est  •'•videinment  c^nseigjuiu  piir  Leibniz  n'exclut 

*  *  "«iitienl  une  api'ioi'ité  logique  partielle,  ti  Sans  doute  resjjace  et 
''*^n^ps  tels  qu'ils  nous  ;i|i|iai'aissenf,  ntdssant  de  notre  réllexion 

**    i^expéneijce.  et  des  liabittides  ipil  prennent  corps  dans  notre 

^ï*****  à  mesure  ijue  se  rOpétcnt  nos  [jcrceplions  du  inonde  extérieur 

VlMe  s'afli['uie  la  consdence  de  notre  durée  interne.  Mais  ces  pei-- 

^^•■■«lins  ellesinrnies  du  monde  extérieur  el  celle  conscience  de 

*  ''O    propre  développeniiîut   ne  sont   poSrsiblcs  sons   ta  forme  uîi 

•  *>;S    3^e  tuodnisenl  isncn  raison  de  la  nature  de  noire  substance 
.^*-"' 'Viduelte,  qui  enferme  en  elle  ce  qui   lui  arrivera   :1;  juiîiaîs,  en 

^"^■l  «'es  lermes  à  raison  de  certains  élémeTits  a  priori  qui  nous 

j       ''st-ilueiit.  l'armi  ces  déments,  il  faut  couqUer  uue  fonction  de 

**■  t*<irailisation  el  une  fonolioii  de  spalijilisation  de  (ont  ce  ipii  esl 

*J*^*^    d«  (terceplion.  n 

^*^    second  livre  de  cet  ouvrage  esl  consacré  à  la  lliéoiic  de  Kaiil. 

I  *5space  et  le  teitip-s,  dit  K:mi1,  son)  des  iutnilions  pur*:s  el  o  privri 

^  '  ^>  sciisJbïlilè,.  c'esl-à-diri^  d«s   iiitntlions  anierienres  à  tonte 

*-**-^  cience  et  iudépi'udaiiles  de  lu  sensation.  Lelte  célèbre  déliaibon 

^     ^**-»l'*vé,  elle  aussi,  de  longues  controverses.  On  peut  se  denumder 

I  ^>(ri't   de  quille  anléiiorilé   il  est  ici   (pieslion  et  quellR  esl 

«    '■  ^5-*turede  ces  intuitions.  S'agil-il  d'un«  antériorité  psyeliobigique, 

^^nologique  ou  m^^mc  simplement  logiijue  ;  en  second  lieu,  ces 

*****!seiilaIions  u  priori  sans  lesquelles   aucune   exjïérience   n'est 
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E.  Van  Biéha,  L'espace  et  k  lanps  chez  Lcih 
infi'\  V-3SI1  pp.  —  Alcau,  1908.  Prix  :  t 

l'armi  los  nomliroiiscs  tlirorii-s  sur-  l'i'*.! 
VII  le  jour  ail  noiirs  des  Irois  ilcriiicrs  si-' 
de  Kant  occiipt'iil,  s-aiis  mtcuii  dciiilt?,  ii 
non  soiiloinent  i\  riitsoii  de  leur  [uiissaiit 
à  raisuit  de  l'iiilliu'rnt'i'  ijifelles  oui  i'xi'< 
pOnsoc  pliilnso|iltiini<>,  Dos  Inrs.  rirn  il 
IVihjel  de  multiples  truvaiix.  0[H*ndaii 
de  ces  qitcsiions  ardues  en  cotniriidnn 
dillii'ile  de  détcrniiniM'  quel  fui  le  scn 
tlii(''oricSf  quel  est  le  l'oiideineiiit  de  lein 
elles  scrnhleiil  sr  *;oneilier. 

C'est  le  triple  problème  que  M. 
ppsotidre. 

A  rrpoipie  où  Kaat  cômmi'ni.'ail  ' 
erilupies,  h  philosophie  leilnii/i*^n 
c^<->lit.  U  élail  donc  naturel  ipu^  Ih 
d'appui  d:iiis  le  Ieibniicî;inisjne  p(r<< 
Kii  fait,  chaque  fois  qu'il  revient 
[jeiiSE'e,  il  a  soin  de  dt'linin  rt  de  ' 
notammenl  en  i78l,  d:iiis  h  Crii 
dans  Stin  ouvrage  contre  K1)it1i;h 
lion    des    Progrés   df   ta    mi'i'>i 
(Cependant,  le  plus  grave  repiLn 
coin[irninis  PidijeetiviliÎT  des  iii>! 
tiatit  la  si'iisibililè  avec   ta  ri>>' 
Celte  doctrine  il  la  prend  miV  i  ,, 

non  dêpidsiM".  l/Hiidr^  npprifi 
leibni/Jaiiismc  constitue  la  ) 
Biéma, 

Après  cette  sorte  d'iidroi 
système  de  Leîbni?.. 


iiil  df»  odidiU^ 
:  iiiiu^  l'M  \\onni 
..t4-  dn  rv  priiw 

'.!.-  est  foBTl 
,     ,,.;ice  <'l  de  tfi 
lu  connaisMiiiee  at^ 
liflifde  entre  tt>( 
.  t:iupiriques,  lù 
d  faiil   doDC  eu  fà 
,    I m.  iiilcruiédiaiiT  eut 
-sinrr   de  l'enleiidrMiiçj 
,W  ei'Ite  dernière  et 
Il   que  les  sciences 
I,  i.rs  singulières  de  l'e* 
.    -^  Les    intuitions 
iilf  iloiinée  d'expérii 
ilr  resjuil  el  n'a  qii* 
,  I    réellenieut  tiuelqiie   ehos 

jB  Biéina  traite  de  l'opi 
titrnnt*  et  de  ses  cunscqiiici 
Il   \ir  intêriH.  Sans,  il» 
ii-s  dic  Kmit  et   ne 
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ôini!.   Nous  uimoiis 

ijet  avec  iino  réelle 

un  souci  coustaiit  de 

I).  Nvs. 

iste  des  hl.  Thomas  von 
'rofessor  Tur  Philosophie 
—  Paderborn,  Druck  und 
><;.  Preis  :  Mk.  â,r>0. 

un  exposé  suceinct,  ulair  et 

if.  La  yoëlik  qui  en  constitue 

s  clogi'S  pour  la  forme,  luais 

quelques  réserves  sur  le  fond. 

lie  <i  logique  n)atêrielle)),qui  nous 

de  KanI,  après  avoir  montré  les 

iiilogie  avec  la  psychologie  et  la 

^   bien   exposé  et  critiqué  en   peu 

i|ui  se  sont  partagé  jusqu'à  ce  jour 

Tauteur,  avee  bien  de  ses  devanciers, 

pur  et  simple  est  la  seule  opinion 

.  iiliandouner  les  trois  vérités  primitives, 

ic  certain.  Tel  est  d'ailleurs  Taboulissant 

un  réalisme  naïf  vent  donner  à  la  vieille 

aequatio  rei  cl  iutclleclus.   —   I.a  vérité 

'imilé  avec  rinlelligt^nce  qui  la  perçoit.  » 

!<■  extérieur,  dit  le  \y  lluber,  est  une  vérité 

|u'il    n'est    point    né(-essaire   d'eu    fiiire    la 

■  il  Topinion  du  vulgaire,  uiiiis  noti»  ne  eroyous 

Il  problème  capable  de  convaincre   beaucoup 

on  de  Pyri'hun. 

K.  (iiniKtunM. 

par  GEOitr.E   l'j»w.v[ti>  Mouhf,  rellot\  ni'  '['rlnily 
:  idge.  In-8"  d(!  xxvii-:2y:2  |):igcs. 

"  livre  excelle  philnl  (buis  la  [inrlic  iH'><;:itl\c  il>'  s:i 

'i  consiste  i^i  dire  ce  (priiiic  cbusr  n'est   |i:ih  d  à 

^sièmes  qu'il  éciirte.  M  ilil  liii-iiK-iin'  ipi'il  ;i  rln'n-lii'' 

Mie  Kant  le  lit  pour  la  in<''tii|>liysii]iii>.   \i"i.  ■■  l'roli^o- 

ile  Ethique  (jui   prétcndiM  :i  r\vf  srii-iitiliijiie  i'.  C'est 

it  ce  qu'il  reprend  à  Kiml  ;  il  esliuir.  :iit  riiiili';iirf,  que 
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|iussîl>K\  sonl-t'Iles  des  formes  piiiTS,  des  c;idi 
loi  de  l'ûiinitÎRsniK'e,  ou  une  iiilLiilioii  vcTitablû 

Si'loii  MM,  Kield,  Colien  t>t  UoiitruiLx,  Kniit 
V.TÎiiijuv  que  les  coiidilîoiis  de  viilîdilé  lie  V{ 
r\ternc,  c'eRt-:J-dire  ce  sans  quoi  loide  cxpél 
j»oiir  rL'spi'U  tuiiiiiiin.  L','t[»riyrit6  \\f.  cous! 
iiiilriiorilA  olirouologiriiip  nuiis  une  rmtôrk 
nVs(  pus  une  nuHliodr  i}sycli()lo^'it|iie  mais  un 
daiiUile  t|ui  piîul  lions  la  rêvclrr. 

Par  contre,  H.  Vujlâugei'  coiidumnc  ce 
se  prononce  \\ow-  rinnèilé  d'un  Tondenient  d< 
spatiale  01  tertipuiflie. 

Que  penser,  dit  M,  Van  Uïéma,  de  cplte  i^ri 
i\\'\%   u  il   n'y  :i  mienne   ciuilr.idii-tinn    imiIi-i?    I 
CL'ndiinlale  cl  une  înlerpri-tallon  psycliulogii^^ 
justes  limitefi.    Kaul,  dit-iU  rcj^jirdo  Fcspiici 
dus  riiniii's  n  />n'ort  en  cr  si'iis  i|iu'  le 
spalîal   et  de  leuipori'I  d:ius.  la   rcprès 
l'esprit  avani  toute  expérience.  M;iis  cela 
ipit;  \cfi  iiiilioiis  d')-Sp:U'i'  *>!  ili^  Itiiiip^'^  siiiil 
logiques  de  Cf  fait  que  l'oLjel  de  reprcseni 

Kesle  l;i  question  dc  savoir  quelle  est  !•> 
oetir  i|ui  ie  mittù{vf.\f-  {\i-^  qu'niie  matit!]  < 
à  l'esprit,  et  que  l'e-ipril  rctrome  soits  U< 
lorsipi'il  deK:igc  les  eniidilions  Ionique;» 
n>nsid(''r+'e.  U,  \im  IVu'vnn  y  voit  un  pr« 
LVspHL'e  el    le  leiiips  ne  stml   ni  des  d' 
produits  d'une  élaboi'iilion    iiilellei'Ciiel 
les  olijets  d'uu  jîenrc  de  eoim:iLss:iiirc  »> 
lu   rouiiiussaiire  i-mph-iqui-  et  la  rimti 
partieipaiil  de  l^iprioritè  et  de  la  néces 
pnvitéj!<'  de  synllièse  de  l'autre,  si 
piviinoiit  leur  point  d*a|i]nii  dans  ces  d 
se   Irouveut   du   minie  coup  lt-f;itirr 
(1 /«luri  el  snlijei-liu'S  eu  elles-xui-iue; 
est  ijéjà  |ioni-  une  part  essentielle  l'iU' 
valeur  plit-noiuêiialc.  bieu  qu'il  cxi' 
en  deliors  de  lions.  ' 

Entiu,  dans  son  deniîer  livre,  M.  \ 
des  i!eu\  lliéories  kantienne  cl  Eeilu 
C-i"  travail  est  très  fouillé  et  pre<e 
l'auleur  est  (Kirlisaii  couvaiiieii  d-- 
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loin  de  Hi-lermîm^r  |ç  degri;  de  viVilè  «|iie 
eunduile,  rMllii(|iio  »  ]>oiti-  oLjct  de  dtitorjiiîi 
itio(  hten  el  ;\  r<i[<'[niS'il''  le  inul  mal.  Iln[ 
s'ui'ciiimr  de  la  vérilé  des  |ii-0|i(isili(tiis  qn 
d'mtc  chose  piir  ruppot-l  à  un  cas  pnrtictilii-r 
nlijM   l'i's   driiv    i|iir'sliiiiis  :    (Jm^JIfs   clitisfs 
mimes,  cl  jiis.ijii'ii  i|iicl   |kiiiiI  ?  Pur  quels 
rendre  aussi  bon  qm-  pyssiljle  ci?  (pii  cvïsli^ 
i|ni  revient  ii  diii.'  i|iic  il^-  soi  ((Mjur  l'CiirleiPi 
(|ui  ri'|iosc  sur  iiiie  erreur  ijivctoiilaire'i 
ment  esl  celle  i]iii  se  |ii>i'le  sur  ce  f|ui  est 
est  îissez  èvidoLl  el  iravance  p;ts  Wniicoiil 
'M  |i:i(î('s  ([lie  t'iudeiir  consacre  à  In  poser^ 
sut-  tdace. 

l/untcur  exiinilne  ensuKe  fclia}i.  H,  III' 
ré|it)ndc>iiil  ù  la  [ircmirrc  i|iiestiiiiii  ;  yn'esl-c 
Il   eK:tnitne   ;iiflSL   tout   d*abord    l'KflMqiM 
syuuitytnes  les  mots  bon  el  naturet.  ki  nutii 
iv  di\is;tut  s[>èciHii|iieiiieul  eulrt'  le  iircrss* 
rallnclic  ù  t'KlliiiiU'^  n;Unr.^lisle  In  morille 
Au    resie,    il    rejelle    rKlliii|iie    luiUirnlist 
rix'dùtiisiuis    ;1i|>rès  i.>\:iinen    des  doclniif 
Sidtçwick.  Lliei  Mill,  l'auleur  relevé  su 
considéra  ctininie  moyen  —  il  ;itir:iil  pu  aji 
el   le   plaisir  niasiderr  riimme    tiri.   On- 
«■(infusion  Lcfiil  nu  moins  rnire  It.*  pl.-iisir 
considéré  t'iinime  rrilère  do  ee  i]iii  «-sJ  b*] 
[M'u  &ùr.  Kuliiii  Taiiteur  e\:iiuine  les   reLJ 
t'ulitil;^risme,  M  rei»arÉ|ue  jiislemt'nt  qti 
Tfsoul  pas  la  i^iie&liûii  du  Lieu  en  gtnk* 
l'Ëtliique.  que  l'ulililarisme  est  rcfuU* 
ui^mr  <■!  i|ue  lui  nnn  plus  ne  fournil  [»i 

Après   1rs   élliiipies   iKilundislcs. 
nHapliysii|uv  t\xt"i\  idcutilir  avec  ITll 
MUSi. 

n  passe  ensiulc  à  la  sr<x>ude  t)iios1iJ 
qui  est  Ihui,  maïs  connent  nous  poui 
dus  la  uwsure  où  aoire  ItlMtlc  dii 
BOUS  doHue  pouvoir  su*  1»  ciNsa 
Uu'a«i>os>-i]uu&  il  faire  1  c'esl-^ii 
lMf«8«  quettes  buwtt,  c|iMllr& 
{MnéoédMltts  90«l  pui 
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Nous  crovuiis  sincèrement  que  l'auleiir  il  louf 
r»il>Ie  des  vastes  constn^lions  syiilhiliffiics  où  li 
gilêssesunl  égares. HeMl-tl'trr.fepeiiilanl.psl-Ll  .ilt^ 
loin  dnns  ht  proscriplinin  de  ['tisn^e  des  niélaphoi 
l'j  scit'iici'  l't  tU^  \:\  iitL"t:]|divsi<|ii>i' ?  L«-   Tiill  df  ItïC 
chez  c:ËiL\-[à  iiiémoi|ni  Ic^  :;l;^riuk-til  comme  îniiti 
st'mblt.'  nionirer  ijii'ulles  rrpondeni,  tout  comml 
N's  llirocies,  ù  tin  lH-si>in  df  riiilelligenci"  liiinil 
Kii&ci>|tlil)loâ   d'un    (>nipLoi    l^^iliiTie  :   nous   ne^ 
mieux  ({lie  le  P.  ArnùiE  lui-in^me  nous  en  pr 
condiliuiis  f^l  les  llmili^s,  d;iiis  nue  t'-ludê  Côil 
logK|H(*  et  lu  psYcholugie  de  la  mctapliore.  Olli 
inlôressjinle,  obtienl  une  iniptitlance  cajMiule  e 
nos  cuHct'pls,  relalifs  soii<  nii  crriain  nspi'cl,  9C 
|t|ioi'i<(ucs  :  dt'U'ririiiicr  Itnir  rapjHirl  avec  l'iib 
àissiiuK,  el  ea  doLiilkT  les  fornit^s  vark-es»  est  i 
en  oiilologie  el  irileriologie  a»ssi  bien  i[u*ea 
de  souligner  !a  porlce  de  celle  i|iieslion  th 
certains  asjiocls  du  problème  religieux.  < 


C.  Saholea,  Carditial  .YnPinan  and  lis  influnt^ 
thought  (CullecUdn  «  Tlie  ^iVorld's  l-puch-M» 
Clark.  liK)8  ;  pp.  t74. 

H.  Sarolea  a  voutit  an;:ilYser  la  personiialît 
sr'^  ouvrages,  leur  sitïDiiicatUin  inlrinsèi|ui 
vh[\ic  el  leurs  !nler|iiétalions  »  (p.  M). 

jt  nous  fait  entrevoir  chez  Newmn»  un 
subtiU  ergoteur,  et  aspinuit  à  la  vérité  d- 
vivant  d'une  ne   paisible,   connue   un   n- 
(p.  AU),  r^«plir,  imprt'âsiùnnable   (p. 
modiRu  enlit^rem^nt  l'Eglise  dWnglelen 
ceu\  4pril  renei>nlraît  (p.  -M].  £l  il  ctin- 
énigme  •  ou,  en  appliipiaul  le  mot  de 
honmio  est  nn  e1i.nt)s  d'idées  claires  ■   ( 

Ail  cbapili-c  IV,  M.  Sarulea  sVITorc" 
meut  »  la  conversion  de  Newinan 
calluiliqiie,  car  diH  l'ûriginc  siin  an 
[p.  tU)  :  seule  une  religion  imiffrati 
comme  »»  profire  |teESiHiiia1tté  pouv: 
harnuiniser  les  oppositions  de  sa  na 
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I'aui,  (ÎAri.TiER,  L'îdml  moderne.  La  Qii 
jinnale  ;  la  Question  religieuse,  l'n  vol 
llacheltr,  liHtB.  Prix  :  3,50  fr. 

M.  Paul  (•aiilticr  pour  rorumler  ce  qu 
à  r<>alîst>r,  Icnlo  du  concilier  les  opinion 
t;ours  (le  cou  dernières  années  sur  les  que 
rcliffieuses. 

I.n   muraie  i{m  est  bien,  malgré  les 

M.  Durklieiin,  une  science  véritable  quoii 

licre,  lUiU  upérvT  \\n  rvUïuir  vers  l'i^val  ai 

ebrêlien  ;  l'ini  el  l'iiulre  sont  animés  d'i 

leur  fusion  joindra  k  la  réhnbîLitntlon 

sacrifice  (]ui  çsl  la  loi  de  la  vie  ;  nne  telle 

ri<  qui  ne  doit  pa^  vouluir  dire  égoïste: 

liKiust*  de  In  tradition  el  des  lois,  elleens* 

])»rcbacun.le  souci  de  la  vertu  pour  relève 

Lu   question  soriale  qui  doit  être  saigr 
question  morale,  l^ou^era  iia  solution  dai 
justice  nouvelle.   l\  faut  exiger  dans  les 
libre  ronsenlenieni   des  parties,   mai:-  u 
prfstlili»D$,  tu  même  temps  qu'une  ''er 
luire  des  po-rsonne^^^  garantie  ûe  teiir 
sara  r^ali>«  grâce  à  des  socour?  dîslri' 
tous  ceiix  qui,  par  faute  ou  par  «ccid 
d^  rèlis|^  ntnmiun   de  là   %ic.  Les  pi' 
nn  droit  nalurv^l  à  cette  assistiDce    ' 
Lflcic  s<>cîal  *|oe  Tic 
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les  n<li)lt(-)ï  (|>.  3i2Jil  ;  ajniilt'ii;  certaine  stirv 
li'llc  Ifi  Iniili'  <li'^  hliiiiilivK  (}).  '(  Ji]  Pt  des  & 
poiirrn    *<•    iTiifln-    curiiplr    ilei>  r.niisf^s   et 
dui\i^nl  c>\]ili4|iii'i'  VA!  fail  (II-  h  criniIiiuUlé  ij 
devenir  un  lli'im. 

r.Vsl  (Irtiir  nvcf  raison  qiu'  sor loUijçiiii's  et  pi 
h  vv  pnihlj'ini-.  I.i'  rm-Ut^ciu  Lmt-nit  à  '■liidier 
pliéiininî*nes  psycliiqites  cl  les  rrucliuns  i( 
li>}ïi(]nt>,  ponr  Ruôrir  les  ilôfaiils  dp  lem] 
l'oitM.'ils  piitir  l'i'itMfiilioii  physiipio,  sit^gérri 
aux  pti!(Moiis  (p.  408), 

t.V'polo  et  njijK'li'-e  à  »nr  jrnmdc  mission  ; 
^(►il  «iil1iïi;iiilf  à  :in  r-lft'  li^  iriitu',  —  lii  ron< 
plutôt  prtr  réinolînn,  —  mais  en  cr  sens  qi 
nn'ciliiiri'  di-  la  t'nnnnkwjucc,  nllfîndrf  tes  ^ 

1.1-  pn^iT  ;ii  lui  iiiissi  snti  n'ilc,  à  ronttilîi 
reli(tû'ii^  ilt'iMSse  la  leltrc  dti  raU*eliistue  (p. 

haitK  riiili'rprrtntion  îles  talls,  i-aiiiine  ilan 
la  riMii'e|ilioii  pliilu-wtpliûjiie  esl  fiMMbitu^iilal 

ï.'èroli"  italienne  de  rrîmirialdgie  de  MM.  Fi 
mt'rtie  lie  niellre  eu  relief  t'inilneiire  d^s  coil 
drs  uuomaltes  itnaluini(|(ies.  des  tendances  h 
«I  i\es  n^iulitioH»  clinialénqiics  ;  maïs  (Icirr 
à  ail  cas  de  ps.\cl»o(ialhie;  le  mmiuM  scraîl- 
tpril  serait  alvMirde  do  [Hinir  :  la  p^-tne 
rr\prv»i<)ii  de  la  Uft-i'S^U*  dv  la  dt^rnsr  so 
Tm^U*  (takUtùi^te  (p.  3iiî)? 

M.  I^KYtni  df'ffud  cuatrr  rile  sa  dortnn« 
Ubrrle  p'rst  \vts  ■bwhi^,  \e  drUfMMtsae  a 
TeuitalMu  r\Xtn*  m'tat  poa  M<vssilaKl«  pq 
rpcoMalt  à  raryuft  <ic  amorvre 
tt».  Mil.  Dè$  kn.  le  drail  4e  I 
mpoMiUttè  Mmle  (p.  WEU 

Ot  tivtn^  a  le  «wnle  dr  \w^gmiû<r 
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CHRONIQnH  rHir.o*jf>| 


]*.  Coconnicr  Tut  en<<iiile  ci|)pctc'  à  enseîgi 
II  fonda  la  Revue  Diomisle  duitt  il 
mort.  Il  laisse  un  ouvrage  iniporlunt  surj 

Cours.  —  M.  WiLLUH  Jmiks  Tiill  au] 
ik  Oxford,  une  série  de  leçons  sur  La  phi 

Sociétés.  ~-  Vnù  tundalîon  nouvell 
pemenl  des  Universités  et  Grandes  Eco 
poris  avcL!  r^Vnièrîqin!  liilîne  ».  Ceile  asi 
jiiîsatjon  ci  le  développement  ds  rchlioni 
savants  de  Frarit-e  et  ceux  des  diflei 
latine.  Son  œuvre  se  poiirstiilt  dis.eiit  I 
pulilication  d'articles  et  d'analyses, 
ofFerts  aux  savanis,  mit  professeurs 
Fran^:c,  par  des  envois  de  thèses,  mé: 
Le  grouponi(?nt  ciiniprerid  des  iui.Mnl>res 
bienfaiteurs  (payant  des  eotisutious  de 
des  membres  k  litre  colleL-lif  (insliluliou 
et  périodiques)  et  des  ooiTespûmlanls  El 

—  La  Sueiélé  de  recherches  pliilosopli 
1o  5  mai  une  séance  sotennetle  à  la  mé 
Rayhond  y  a  lu  une  élude  sur  b  thèor) 
M.  !?AuvAUi:  sur  La  duelrinede  la  liherU 
anr  sa  Théodieée,  M.  \V.  M.  Coi.em*n  ■ 
au  dcveloppcmcnl  philosophique. 

—  I^es  13  cl  10  avril  derniers  eut  lî 
le  cinquième  Congrès  annuel  aniérlcal 
laie.  Quinze  luborutuires  s'y  Erotivni 
plusieurs  prublènieâ  gèncriiux  et  un 
nouvelles  ou  en  voie  rie  progrès. 

—  Le  proebatn  Conjures  inlernali' 
berç  s'annonce  cornue  devant  titre  f- 
une  relation  détaillée  dans  notre  pri 


Fubllcations  collectives, 
pubtic  une  eolleclion  nouvelle  sd" 
ihtse,  qui  n'est  pas  sans  analo^i 
française  bien  eoitiiiie  que  publie 
Flanimarlon.  Le  but  est  le  uiéiiu- 
sation  scientifique.  Les  hommes 
d'être  au  ciiurant  des  découverte 


iO  OUVRAGES  ENVOYÉS  A  LA  RÉDACTION 

.  RoussRLOT.   —   Pour    l'histoire   du   problème   d 

mo}en  âge  [Beitruge  zur  Geschiclite  der  Philosopl 

alters).  MiîDster,  AschcndorfT,  1908. 
CopiN  Albancclli.  —  Le  pouvoir  occulte  contre  la  I 

Vitle.  1008. 
Abbé  Comte  PmLiri'E  uk  ItinEAUCUL'RT.  —   La  Coupe 

Bruxelles,  Cocuiaere,  1908. 
C.  WitLEHS.  —  IMiiloisopbia  moralis.  Treviri:»,  ex  ofGeii 

Pauliuum,  1908.  —  Mk.  7. 
Fra  Agostiko  l^rof.  Doit.  Ckhelli.  —  Il  segrelo  per 

Mitano,  Gtiirlanda. 
Pierre  Roisselot.  —  L'Intellecluallsuie  de  saint 

Alean  (collection  historique  des  (irands  Philoii' 

6  fr. 
Haralu    HôFFDiKG.    —    IMiilosophie    de    la    Rel' 

J.  ScHLEGEL.  Paris,  Alcan  i,Ril)l.  de  philosopha 

1908.  —  7,50  fr. 
L'Année  psychologique,   publiée    par  Alfred 

Paris,  Masson,  1908.  —  15  fr. 
D*^  FRi?fçois  DA  Costa  Ciiharaës.  -~  Contribiil 

des  mystiques.  Anamnèse  de  quatre  cas. 
S.  Talamo.  —  Il  coïK-etlu  délia  schiavilù  da 

sculastici.  Ronia.  Cniotic  cooperativa  edi 
Gasto»  Sortais.  —  Manuel  de   Philosophie. 

9rr. 
JuLiAN   Restrïipo  IUR^A^DE7..    —   Leccion. 

Iinprents  Cikloiubia.  hKi7. 

—  Brève  Apologia.   V> 
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m  exposé  comi 


»let, 


>raî.... 

■litre  en 

..  p,  1G9). 

•  :H  convaincu 

ro  prouvée... 

"I*:  de  rArithraé- 

lacMre  sur  le  même 

i:i  géooiélrie  astrale 
'  pour  pouvoir  résoudre 
KisUnte  — C  est  donnée  » 


'•■-  puis  résoudre  tout  pro- 

t  .[iiJienne  à  l'oxceplion   de  la 

II'  i|ui  ne  se  laisse  pas  obtenir 

'■'  est  grande,  plus  on  se  rap- 

I,.  lidienne,  qui  correspond  â  une 

■  ii3tante  ".   «  Sî  la  géométrie  non 

■    ;' géométrie  rénlisée  dans  la  nature] 

.  i.iii  dans  un  cerlsiin  rapport  avec  les 

)lcs  à  nos  mesures  sur  la  terre  ou  au  ciol, 

iïr  a  posteriori  ^  [Ibid.,  p.  187). 

M-il.  «  Nous  devons  reconnaître  humble- 

fitiinbrc  est  purcmenl  une  création  de  notre 

e?t  pour  notre  esprit  une  réalité  à  laquelle 

ouvoiis   pas   attribuer   des  lois   complètement 

\/bid.,  p.  201). 

!,  C  m;irs.  »  Par  l'impossibilité  où  l'on  est  de 
lOr  «  priori  entre  ï  [gêonictrie   eucliilienne]  et  S 
i.rie  non  enclicîicnne]  se  trouve  précisément  démon- 
plus  clairement,  que  Kant  a  eu  tort  d'affirmer  que 
est  seiticnieni  la  foi'îne  de  notre  intuition  "  [Ibid.^ 
îi,  OU  Mn(hi:'nm}iscke  Ayinalcn,  XLIX,  p.  IGG). 
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Jusque  vers  cette  époque,  ce  n'était  que  sur  l'autorité  tu 
Gnuss  que  ses  correspondants  devaient  admettre  ces  asses 
tions  si  importantes.  Mais,  en  1832,  toutes  venaient  d'êtn 
prouvées  par  Jean  Bolyai  (1802-1860)  dans  la  célèbc 
Appendix  au  Teniamcn  de  son  père.  Trois  ans  auparavan- 
Lobatchefsky  (1793-1856)  les  avait  aussi  démontrées  dar 
son  premier  mémoire  russe  sur  la  géométrie  qui  porte  se 
nom,  et  qu'il  devait  exposer  d'une  manière  si  complète  daa 
l'ensemble  de  ses  travaux.  En  1854,  Riemann  doubla 
virtuellement  l'étendue  de  la  géométrie  non  euclidienne  -■ 
observant,  au  fond,  que  le  postulai  des  deux  droites,  — 
sixième  postulat  d'Euclide  '),  n'est  pas  plus  contenu  que 
cinquième  dans  la  définition  habituelle  de  la  droite.  ^ 
1878,  De  Tilly  (1837-1900)  donnait,  en  partant  de 
notion  de  distance,  un  exposé  complet  des  principes 
cette  géométrie  riemannienne,  en  même  temps  que  de  1'^ 
clidienne  et  de  la  lobatchefskionne.  D'illustres  matbémn 
ciens,  Cayley,  Lie,  etc.,  traduisaient  en  analyse  les  spé«c 
lations  des  géomètres  proprement  dits  sur  les  principes 
la  géométrie.  Barbarin  y  ajoutait,  en  1897,  le  beau  th-^ 
rème  suivant  qui  permet  de  dissiper  bien  des  nuages  :  DtJ 
chacune  des  trois  géométries,  il  y  a  des  surfaces  dont  U 
j^odésicïups  ont  les  propriétés  de  la  droite  des  dei 
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janiaîa  savoir,  pnr  robsorvation  ou  rexpérience,  si  la  géo- 
métrie physique  est  eucUtUenne,  même  si  elle  test  véeïle- 
metti. 

4_  (iauss  cl  /('  nombre  des  dimensions  de  f espace.  De 
^f^£/.  «.iaiiss  ajoutû  après  ces  derniers  mots  de  notre  der- 
nière citation  (6  mars  l.S3£)  :  -  Kant  n  eu  tort  d'affirmer 
que  respace  est  scnfemenf  ht  forme  de  notre  intuition  ",  ce 
qui  suit  :  (F)  -  J'en  ai  iiidiquù  une  autre  raison,  tout  aussi 
probante,    dnns    un    petit    article    qui   a    paru   dans   les 
CJOttingische  gelelirta  Anzeîgen  eu  1831,  partie  04, 
P-    ^5^  *  (  Wa-he.  W[\.  p.  S24  ou  Maihcmatifiche  Annaien, 
^L<ÏX,  p.  166).  Le  8  lévrier  184G,  il  signale  de  morne  la 
portée  de  cet  aiticlo  à  Scliumficher  {ïbid.,  p.  247).  En  voici 
^^     passîige  essentiel  avec  quelques  autres  dans  lo  même 
Sens  : 

k(l")-  Î831,  23  avril.  -  Ln  distinciion  entre  i\  droite  et 
**    gr*»uche  est  en  soi  complètement  déterminée,  aussitôt  que 
rr»n  îi  fixé  (ii  volonté)  le  sens  des  mots  en  avant  et  on  arrière 
*^^^rtjs  le  pUn  et  des  mois  au-dessus  et  au-dessous  jinr  rapport 
^<Jx     deux  iaces  du  plan.  Cependant  nous  ne  pouvons  com- 
^^•Juiquer  aux  autres  l'intuition  que   nous  avons  de  cette 
dîst-incuon  que  par  ries  indications  relatives  ri  des  objets 
^■^o.t.^^riek  présents  devant  nous  ".  Fuis  en  note:  <*  Kant 
^V      *i*i^i   fait   ces  deux  remarques,  mais  on  ne  conçoit  pas 
^^^**3^inenL  ce  pliilosuphe  pénétrant  a  pu  trouver  dans  la 
P*'^*.Tiière  une  preuve  de  son  opinion   que  l'espace  «'est 
9  i«     Vitie  forme  de  notre  intuition   extérieure,    puisque   la 
^^'*^^3iide  remarque   prouve  si  clairement   le   contraire    et 
I    ï^***^^  *ive  aussi  que  l'esp-ice,  indépendamment  de  notre  mode 


dî 


^  *~ïtuition,doit  avoir  une  signilication  réelle^ (tfn«.Ts  Werke, 
-•       second  tirage,    p.    177  ;    extrait    des    Gotlingische 
-  lalirte  Anzeigcn,  1831,  23  avril). 

^il).  IH4ti,  8  février.  -  La  diirêfenca  entre  h  droite  et 
^fiuclte  ne  peut  se  définir,  mais  seulement  se  montrer  •. 
^^X'erhc,  VIII.  p.  2ÎI7). 

(I).  1846,  23  juin.  ^  Trois  droites  AB,  AC,  AD,....  non 


1"*'  :=iEeQ. 

Ai'! 

son  ;  . . 
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l'ons- 

ol>soi'\'; 

1S7S.    Il- 
liOiinii    )1'-   ■' 

(■(.MIC  gc-nlti 

clidieiir.''  >'  '' 
i-itMi»,  C;ivlt'v.   ■ 
laliuns  il'"^  P^*^'" 
la  gôoniélrie.  Bs' 
VL^me  suivant  qui 
chacune  des  troi 
£r*iodés troues  obI 
céométries,  dans  l""- 
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ktbmÂe  définition,  sans  r^ue 
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moindre  qu'un  ini!lionième  de  mipron.  nous  ne  pourrions 
p.Ts  nous  en  apercevoir,  parce  que  nous  ne  pouvons  raesurer 
des  distances  aussi  petites. 

5.    Origine  du  postulai  de  Kant  sitr  l" espace  :  le  prétendu 
pùradù-re  des  ohjefs  symétriques  ;  instiffififince  des  connais- 
sauces  mathématiques  de  Kant.   Kant  a  publié,   en    17G8, 
1h    dissorialion   intitulée  :     Von    don   ersicn    Ormtdc   des 
(Jn/o'^cfiiedeJi  der  Gegenden  îm  lintune  (Wcrf^e,  éd.  Rosen- 
kronz  und  Schubert.  V.  pp.  291-301}  où  il  expose  longue- 
ment ce  qu'on  a  .ippelé  le  jwr«(/are  [de  réijuivalence]  des 
objets  symétriques.  11  trouve,  dans  ce  paradoxe,  une  preuve 
évidente  que  l'espace  a  une  réalité  propre  indépendante  de 
l'existence  de  la  matière  {Ibid.,  p.  294).  En  1770,  il  fait 
iraitrp  la  première  esquisse  de  la  Critique  de  la  raison 
tre  sniis  le  litre  :  De  înitudi  sen/iibilis  nfque  ivîeUiqibitis 
foi-7tta  et  prineîpiis  (Ibid.,    I,   pp.  301-341).   Cette  fois. 
il  dûduil  du  paradoxe  des  objets  symétriques  que  l'espaco 
n'est  pas  objectif  ni   réel,    ni   substance,  ni  accident,    ni 
Halion,  ujAis  qu'il  est  quelque  rhosi^  do  subjecdl"  et  d'idcal. 
uno  forme  pure  de  IVntendemenl,  fondement  de  nos  intuî- 
'ioDs  sensibles  {îbid.,   p.   :Î22).    La    même  déduction  se 
''''^(JVfi  p.xposL-e  dans  lo  §  13  des  i'rntnjommn  (1783}. 
Va/Zieurouscnient,  le  panuloxe  des    objets   svmétriques 
^^iste  p&%  :  les  objets  stjmétn'ques  sont  éqnirafents  parce 
[S''' »^  jfj>/i/  composés  de  parties  égaies^  on,  comme  on  dit, 
p/rjvff^/cs.  On  le  di^montre  aisément.  Dans  son  M^moice 
£*S,    l'i.anl  avait  remarqua  que  l'égalité  ou  la  supcr- 
^j'tti   existe  et  qu'il  n'y  a  pas  do  paradoxe,  qunnd  les 
[r  c^n£*ifiérM  sont  autosffinéiriqws,  c'est-ji-dire  ont  un 
ft^    ^j^méirie  {WerMe,  éd.  Ros.  u.  Sch.,  V,  pp.  g9i-i- 
.^•c'Hs    tts  corps  sont   composés   de  parties  aido- 
I  suffit  évidomsient  de  le  prou^■er  pour  un 
\ppelons  0  le  centre  de  la  sphère  circon- 
^  loa  projections  de  O  sur  les  (aces  RCl\ 
' ■''  •   h:  téti'aédre  est  la  somme  algébrique 
:^  aaaiogues  à  OaBC,  0«BC>  qui  sont 
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autosymétriiiues.  Cette  dômonstration,  dont  nous  ignorons 
le  premier  auteur,  se  irouve  dans  la  3"  édition  des  Éléments 
Ôéoméhic  (pp,   339  349)  de   Legendre  (Paris,    Didot, 
t800).  Elle  M  été  relroiivée,  en  1844.  par  Gerling  et  Steg- 
mann  {Gmtss  Werke,  VI[[,  pp.  242-243).  Si  O  est  le  centre 
de  la  sphère  iascrile.  ADCI)  est  la  somme  ariLhinctique  d 
six  hexaèdres  autosymôd'irnics  analogues  à  OaBC«,  ce  qu£ 
prouve  le  Lhéorème  d'une  manière  plus  simple  (Dakbouï. 
Bulk'tin  des  sciences  mathématiques,  1900,  XXIV,  1"  par- 
tie, p.  274). 

Le  soi-disant  paradoxe  des  objets  symétriques  étant  un 
fiimplu  thêoréuiG  d'oquivalenoe  qui  ne  présente  rien  da 
mystérieux,  le  postulat  do  Kanl  sur  l'espace  comme  repré- 
sentation nécessaire  a  priori  est  inutile  pour  l'expliquer, 
Des  remarques  de  Ksnt  sui'  ce  sujet,  dans  sa  dissertation 
latine  et  ailleurs,  il  ne  reste  que  celle-ci,  dont  Gauss  a 
signalé  en  1831,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  (n"  4,  G), 
la  portée  anlikantienne  :  *;  Quae  jaceant  in  spatto  data 
unam  plagam  ccrsus,  quac  in  oppositum  vergaitt,  discur- 
sive describi,  s.  nd  na/as  intellcduales  rcfotnri  nulla  metitis 
acte  possunf  r  (Werkc^  éd.  Ros.  u.  Sch.,  I,  pp.  321-322). 

Kant  a  donné  d'autres  preuves  que  le  prétendu  paradoxe 
des  objets  symétriques,  qu'il  connaissait  mal  les  maLhé- 
matiques.  Dans  lu  Critique  de  la  raison  pure,  faute  de  bien 
savoir  la  détiniiion  du  signe  -\-  et  de  5,  il  ne  voit  pas 
que  l'on  peut  prouver  que  7  -j-  5  =■  12,  par  une  suite  de 
jugements  analytiques  (éd.  von  Kirchmarn,  p.  58).  Il  ne  ' 
connaît  pas(ou  méconnaît  la  rigueur  de)  l'admirable  démon- 
stration d'Euclide  pour  la  proposition  XX.  du  i''"  livre  des 
Êlhnenis  et,  par  suite,  ne  comprend  rien  au  postulat  sur 
la  droite  qui  permet  à  Archimèdc  de  définir  la  l(mguour  des 
lignes  courbes  [Ibid.,  pp.  76,  oï)).  D-ins  le  passage  de  k 
préface  de  la  seconde  édition  do  la  Cfi/i»^ue  {Ibid,.  p.  28j, 
où  il  se  compare  assez  naïvement  à  Copernic,  il  attribue  h 
celui-ci  celte  idée  qu'il  est  difficile  d'expUquer  les  mouve- 
ments du  ciel  eu  admettant  que  Tarmée  des  astres  tourne 
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avi*-<Jur  du  spectateur  :  or,  Copernic,  comme  Ptolémée 
d'fi-illours,  savait  que,  pour  expliquer  les  mouvements 
c^l-^stes,  on  peut  considérer  couinnï  immobile  tel  corps  que 
ro»"fc  veut,  pourvu  que  l'on  transporte,  en  sens  contraire, 
k  *.<::>iis  les  astres,  le  mouvement  dont  on  le  suppose  nnimô 
d.œ».r:»s  une  autre  explication. 

^I^ant  a  ou  le  tort  aussi  de  ne  p;is  se  tenir  au  courant  des 
fetiicles  critiques  qui  parurent  de  son  temps  sur  les  principes 
do    la  géométrie  (Saccheri,  Klugel,  Lambert).   Il  aurait  dii 
surtout  no  pas  né^lin;er  la  dissertation  de  Lambert,  son 
cot-respondant,  qui  lui  ux-ait  envoyé  des  critiques  si  judi- 
cieuses sur  l'esquisse  latine  (1770)   de  la   CHtique  de  la 
»*a»^o»t  put-e  [Werkc,  éd.  Ros.   u.  Sch.,  I,  pp.  363-369, 
s«»-t<3ut  p.  369).   S'il  av<tit  étudié  à  fond  \i\  dissertation  de 
^'•■imjert.  il  aurait  reconnu,  comme  (iauss,    que  la  notion 
oe    oçinstante  Rpntiale  fait  crouler  son  postulat  fondamental. 
r*ciur  sau%'er  l'apodicticité  de  la  géométrie,  Kant  a  placé 
Qaris   rentendemcnt  Icspnce  comme  une  forme  innée  con- 
fér-i-ir^t  les  propriétés  géoiuélrii[ues  îjux  données  des  sens. 
■^**-i^  Gauss  et  ses  coiilinuateurs  ont  prouvé  qu'il  y  a,  dans 
^'^'t^ndement,  un   nombre  indéfini  d'espaces,  caractérisés 
^    ^<^*iii  par  une  constante  spéciale,  et  expliquant  aussi  bien 
®^       xjns  que  les  autres,  les  phénomènes  géométriques  du 
*^*^  «le  sensible.  Le  postulat  de  KanL  est  par  trop  simpliste 
^^  *  explirpie  rien  ;  au  fond,  il  a  pour  Kant  le  sens  suivant  ; 
^  ^^space  est  une  représentation  nécessaire  rt  jorron"  (elle 
,      "^lle  donne  aux  intuitions  cxicrieures  les  propriétés  énon- 
^^^  dans  les  Kléments  d'Euclide  '*. 
«    ^*nadit,   en  parlant  de  certains  mémoires  consacrés  A 
-  _.      *~*t,  en  1904,  par  la  Revue  de  Meta  physique  et  de 

iv 


raie,    qu'au  w"  siècle,   la  phiîosophie  des  mathéma- 

^"^-Xes  de  Kant  a  vieilli,  qu'elle  est  dépassée.  11  nous  aemhle 

^lle  l'eût  été  au  lendemain  de  la  publication  des  Éléments 


*\U 


^t^ 


av 


Qclide,  si   Kant  avait  écrit  à  Alexandrie,  trois  siècles 
^iit  Josus-CItrist,  Euclide,  en  effet,  avait  eu  la  prudence 


OaVSR  C!0\"nîlî  ItANT 


ftutosyméin<]ue8.  Celte  démociîilrutio»,  dont  nou& 
le  premier  auteur,  st*  trouve  dans  la  y  éthâon 
de  Géométrie  (pp.  :î3V>:i49)  de  Legendre    ' 
1800).  Elle  H  été  rotrouvéo»  en  1844.  par  ' 
naann  {G(itm  HVr^,  VIII,  pp,  54â-243ï 
de  la  sphère  Inscrito,  AIïCD  est  U  »onii< 
six  he:tûèdros  auLosymiHnques  annlr>|. 
prouve  h  théorème  d'une  mumén-^  i 
BuUi'iht  des  si^'ctuxs  m<Uhémo/itji$'- 
ÛG,  p.  274). 

hs  soi-disant  paradoso  des  iuiltu;ia<ii  de 

sîmplo  Iboorèniu  d'iSi|mval'^' 
3n}'siêneux.  lo  postulat  rit- 

sentation  nâusâsiilro  a  p't.  =  ^, 

J)bs  rtïuurqties  de  Kim' 
latine  et  ailleurs,  il    :  ^m 

signalécD  I8âl,iit)ih  -^ 

la  portée  aoUkarn  M 


unam  jUagam 

ncie  poisunt  - 

Kant  a  *'. 
idf»  objets 
'Tnatiqwes.  ' 

«ivoir  ht.  ■> . 


^^T'  "J^'^  fonclion  rt- 
:rï^t|iio.  u  ëlnnt  don 

M  valeur  positive. 
?  =  1  ;  ( j-y)  ost 
^0L'^  c^t  (iUo  eucli«Uen/7< 
-  -  ,ca^.r^  :/l  OU  (^pv) '^ 

lin  euclidienne   (lobal-^ 
|%V  i  013  r  infini,  la  géo* 

.■^Hiii5tne  euclidienne; 
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■le  est  approximativement   ettcli- 
■ssertiûii   qui    renleriïie  dtntie 

Mansion, 

r-ité  d«  Gatid. 


-  iK'pnux  extraits  de  Gauss. 

IVAt.  Gttttingen,  6  MSrz  18321.  cGerade 
I  i-luklidieche  Géométrie]  und  S  [Nicht- 
.  ;:  .11  entscheiden  liegt  der  klarste  Beweîs, 
■■  ^u  bch&upten,  der  Rautn  sei  nnr  Porm  llnstref 
Jcrn  ebenso  slarken  (irund  habe  ich  in  einem 
i' met,  der  in  den  G6ttîng;îschen  g'clehrten  Anzei- 
K  (.1,  p  fii5  1  \Gaus^  Werke,  B,  VIII.  p.  224)1. 
.  .  he  gelehrte  Anzei^en.  \K\\,  April  23.  Gauss, 
u  der  Theoria  Residtiorum  hiquadrnttcortim,  Gammen- 
.1.1;  I  Dieser  UnterschiecI  zwischen  rechts  und  links,  ist  so 
l»j  voiwîirtS  und  rilckwSrts  in  der  Ebene,  und  oben  und  unlen  in 
in^  auf  die  beidei]  S^eitên  der  Ebent  einmal  (nach  Gefallenj 
r-  K<=!aetzt  hat.  in  sich  vOlli^  bestiimmt,  vvcnn  wir  i^Ieidi  unsere  An- 
I  L^'^*^'^B  djeses  Unterscliiedes  andern  ««r  durch  Nacliweisen  an  wirk- 
'*'    ^  *^ «"l jandenen  materitllen  Din)jen  miîiheileo  kOnnen  »  •). 

J  N  Nota  von  Gauss),  «  Beîde  Bemerkungen  hat  schon  Kant  gemacht, 

*     _**^3n  bes;reilt  nicht,  wie  dieser  scharfsinnigje  Fliilosopli  in  der  ers- 

^*nen  Beweis  t'Ur  Seliie  Meinujijt  dasa  der  Raum  nur  Form  unserer 

lOfiS^rr»    Anschauung  sei,  zu  finden  glauben  konnte,  da  die  zweite  so 

|ltlaT  a^s  Ge^entlitil,  tind  dass  der  Raum  unabhangig  von  unserer  An- 

ffCh^'Uurigsart  eine  réelle   Bedeutnn^  haben    musSj  beweiset  »  fGttusi 

W<^^ft  B.  ]I,  zweiter  Abdruck,  p.  177). 
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<1''  diiiiniM',  nnn  ooinmo  îles  /■ 
mais  l'nimno  des  posinhils, 
sur  (l.Mix  nu  U'ois  (Iroihjs  ■ 
pour  U'ouwr  la  tr(*oiii''iri'- 
lolialcIidskitMine  :  il  l;iis>;'.- 
(lo  r.'ivtMjir.  Kanl  la  W-vw 
lien,  n'auraii  pu  jJonsrT  .-i  ]'■ 

fî.   Cuiivlusiiin  :  Itî  /,'■' 
sirr/r.    I,a  irL'omûirii'  ■ 
mrfi-ir,  esl  contonu''  -■ 
a  coUf'  (le  Ligranj:'' 
(lùIinUion  de  ro.>*]»ar- 
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on  xj  X,  ....  x„  s  s 
la  distance  ./■//  « 
.'■//   ait   ou    !'■ 

«I  -f  «i  +  -  ■ 
caiTc  (le  la  «' 
Dans  le  cas 
jcli./v/  :  r\ 
chofskîen 
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-  rr.  suzeraine  oflicielle 

.    .vn  est  le  ncnn  désor- 

sfulement  on  enseigne 

.   l'aculié  des  arts  (pêdn- 

'.ys,  du  Châieîiu),  niais 

■:,  et  nous  verrons  des 

rôle  actif  dans  les  plus 

.:■!  des  concours  s'ori^a- 

..i:ro    pédagogies    pliilo- 

:„ier,  le  pri/nns-,  est  fêlé 
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Srre  de  Kivo,  dans  une  dispute  quodlibé- 

^mit  la  thèse  que   les  événements  futurs 

)nt  ni  vrais  ni  iaux  et  fit  de  cotte  doctrine 

>lic:ations  à  la  théologie.  Il  fut  vivement 

'   hltisieurs  de  ses  collègues  et  notamment  par 

/oinci-en.   La   querelle   s'envenîm-'^  et  s'éteJidit 

H'nt-  Le  contlit  académique  se  cooipliqua  d'in- 

yt  (Je  procès  ;  non  seulement  toute  l'univei-sité  se 

-.t  sur  cette  question,  mais  Li  Faculté  de  Paris  fut 

à  donner  son  avis  et  la  Cour  romaine»  saisie  du 

>\,  trancha   par  voie  d'autorité,  après  une  série  de 

^riures  qui  ont  été  récemment  exposées  ')  et  qu'il  nous 

impossible  de  relater  ici.  Ce  fut  la  thèse  de  Henri  de 

«ren  qui  finalement   l'emporta.   D'intéressants  raanu- 

'*"**-«  nous  ont  conservé  les  écrits  de  circonstance  issus  de 

conflits  d'idées  et  attendent  qu'on  les  veuille  publier  : 

>re  un  chapitre  inédit  de  notre  histoire  philosophique. 

-*^<ï!ais  l'aristotélismo  eut  bientôt  à  se  mesurer  avec  des 

^  l  ^Dsophies  nouvelles,   issues  de   la    Renaissance   et  qui 

.   *^*^^nt  habilement  exploiter  ses  faiblesses,  Ce  fut  l'huma- 

^^  *-^ifcne  d'abord,  le  cartésianisme  ensuite;  les  chocs  inévi- 

^-*  *-  «s  de  la  tradition  ot  de  la  nouveauté  furent  plus  violents 

^-*.  ^-êtro,  dans  nos  proçioces  belges  que  dans  n'importe 

^^  ^  autre  pays. 


■fti*. 


-j'humanisme  fît  de  l'Université  de  Louvain  une  de  ses 
Ldellcs,  On  y  rencontre  le  latiniste  Erasme  ;  l'espagnol 
-es,  si  acprbe  dans  ses  railleries  a  l'adresse  de  l'aristo- 

snie,  y  propage  ses  idées. 
Puis  Juste  Lipse  d'Overjssche  [I547-160G},  non  content 

restaurer  la  latinité  classique,  fait  en  même  temps  retour 
stoïcisme   antique^    tandis   que   son  successeur  Henri 


•  tofc     i  Cfr.  P.  Frédéricq,  U  hérésie  à  PUnivenité.  lie  Couvain  en  14JO 
^ZT^n,  Classe  Lettres  Acad,  Belgique,  1&05)  et  La  m  in  ne,  La  amtro- 

,^!^"ïfî  sur  les  futurs  conCùigents  à  ^Université  de  Loui'ain  au  XV'  s. 

*««»«/.,  190C1. 


%n^- 


LE 


tt«VlVElSK!iT 


VVWLOSOWW^ 


(5!*»'« 


ri/i" 


S\ 


tiusai  les 


H»' 


-wwMkA  Ut 


.  J 
V 


on 


■a  m 


*»  OSOl'inCil'K  KN  lîKLilItiCK  459 

^né  en  1587),  auteur 

et    surtout  lo 

'  ■  système 

lï.'  du 

-:ii:e  avec 

■  i    montrer 

iiu>  des  bêtes 

;\ (indique  haute- 

:  /livilés  organiques 

.■■i[i(:   fondamental  do 

■  it'part  établi  entre  les 

.  tiu'ps,  et  les  phénomènes 

l.:t   discussion  engagée   par 

.■fa.  .sou  Insiiiutiones  Medccinae 

s.ipiâco-physiologique,  et  les  pro- 

■  i.iqua  de  la  part  des  partisans  de 

.-i-L    de    Regius    d'Utreclit-,    ancrèrent 

'iii[iius  dans  ses  positions. 

]ias  cependant  à  endiguer  le  flot  montant 

.Mue,  à  l'Université.   Avec  Clérard  van  (iut- 

i'.-   Louvain,    (1015-1688),   s'ouvre   une  longue 

prolesscurs  franchement  cartésiens,  titulaires  de 

-  importantes,  dans  la  Faculté  dr^s  arts  ou  dans  la 

^if  é  de  médecine  :  citons  Guillaume  Phili])pi  de  liai, 

'  '-'Ur  (le  MeduUae,  et  surtout  le  cidèbrc  Arnold  Geulincx, 

.    _^Urquoi  les  Belges  se  sont-ils  laissé  devancer  i)ar  leurs 

.    ®*ns  de  Hollande,  quand  il  s'est  agi  de  puldier  une  édi- 

„    ^  Critique  et  complète  des  onivres  d'Arnold  (ieulincx  ')  i 

.       ^  doute,  il  fut  une  des  illustrations  de  rUiiiversité  do 

y^e  ;   mais  il  appartient  à  Anvers  piir  ses  origines,  à 

^"^ïlin  par  son  éducation  scieiilifiijue  et  par  les  débuis  de 


,  ^^trière  professorale.    Professeur  secondaire  au  coliègo 
■'-'ys  en  1646  et  professeur  prînuiire  en   Ifi.j^,  Ariujld 

-^    O^wo  pkilosophica  recognovit  J.  P.  X.  Laiid,  ;J  vul.  La  Havc, 
y***  1-1893. 
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^H           Qaspar  A'an  IWrk  au  [^i^rlaeiis  '}  (rAitv>  i          •.  «i  lenf 

^H          Cïérard  do  Vos  oti  Vossius,  omoigr 
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^^H            L^Tfle  crééE'  en  loGS  ;  Anirniiid  Watacuri     i  ^   •  ^ij;  logi^V 

^H           li(jij9)  pruEcsso  à  Miclde]Efuur>;.  Kn 

LmjiL     -^  ti(»  in  g^ 

^H           vorsité  uUenmiulti  de  Murbuiu'g.  C(w 

•f-   l%'^il|| 

^H           vers  (lo07*10^1)  défend  la  s<ro!ti»it'; 

^?«rces  de  rrz 

^H            raujïsmts  vl  Ohiîpninist  d'YiJiVS    |H 

-lies.  Avec 

^H           phvsique  et  la  murale  d'Ar(^ii'>><^ 

iniiîuiL  scie» 

^^^^ 

^^H 

.^■■tei  de  rétnde^ 

^^H 

^2>ti(jtie  l'union 

^^^^^          Av(.'c   rappjiriliiin   dti 

nffn*  déjà  en  ^oi'U 

^H          pliilosophie.  en  neJgiijUi' 

^^ML  luqucl  il  adlid 

^H           di^cisivos  et  coiupluXut> 

■  T^oir,  nv«c  Mafl 

^H 

^isioiro  du   carlâsiS 

^H              On  peut  dire  i^ii^*  '>" 

^H           seconde  pulrio  du  f^fii                   «_^ 

V»  ou,  9I  Ton  veul,^ 

^^P           qui  H^y  déroulëroot  t-4  <                 ^^^ 

^9t  ;  ciir  dès  qu'il  f^ 

^^P           de  notre  pi?lit  |i(ts.                           ^ 

t^/B,  csemwQ  du  corpi 

^H              Le  carttksîaiit^'' 

^  ncliotï  du  corps  su 

^ même  de  ltt-;im>.r.  -^ ^ 

■^.rtMmpnlT    k  Mfiaatk 

^^^7^. 
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Miivaîn  et  s'en  alla 

.'lononcées  contre  le 

--;.      ^  iniernonce  à  Bruxelles, 

J:::     ^  mie  des  idées  nouvelles. 

.'jiai'd  Dinghens,  de  Brée 

■iu'ufa  phi/sico-medica,    et, 

;i.    unissant  dans    un  même 

:irtésicnnes  et  les  théories  de 

liniiccs,  réussii  à  provoquer  une 

-  mouvementés  et  qui  rappellent, 

iilUt  de  Pierre  de  Rivo  et  de  Van 

;--i.'  de  Van  Veldon  aux  interdictions 

iiie  avait  frappé  la  théorie  coperni- 

i.:iin,   le  signal  d'une  petite  révolution, 

'iiervenir  des  corps  politiques  étrangers  à 

Mio  le  conseil  de  Brabant  et  le  conseil  privé, 

n  Veiden  sut  habilement  mettre  aux  prises  '). 


VI. 

idant  l'aristotélisme  se  perpétuait  avec  son  appa- 

iiialiste  et  demeurait  liermétiquement  fermé  à  toute 

•*rïce  étrangère.   Le  xvii*  siècle  recueillit  l'héritage  en 

^t  eu  défendit  jalousement  rintégrilé.   Dans  les  dcr- 

|*-^i'8    decennîums  du  xvii^  siècle,  l'enseignement  philoso- 

■'  '*1Uq  de  la  Faculté  des  arts,  de  Louvain,  vit  s'introduire 

_  U-Stige  dont  il  serait  intéressant  de  connaître  l'origine  et 

^       ^st  symptomatique  de  l'état  des  esprits  :  les  cahiers  de 

^^H^  conservés  dans  nos  bibliothèques,  sont  remplis  de 

^^^Hres,  que  les  libraires  vendaient  par  séries,  à  la  fa^'on 

__  ^Og  cartes  postales  illustrées,  et  que  les  étudiants  insé- 

^^ïit,  au  bon  endroit,   en  guiso  do  commentairi?.   S.-ins 


.    .    V.  Uonchamp,  Galilée  et  la  Bifli>ù/ue.  Essai  historique  sur  lus 
^*^^*»itudes  du  système  de  Copernic  en  Belgique  tliruxelles,  1892). 
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compter  dos  gravures  de  circonstance,  étrangères  à  la  phili 
Sophie,  on  trouve  une  collection  de  sujets  de  physique,  c^^^^~^. 
iHétai)hvsique  et  de  logique.  Les  matières  logiques  occuper  -^,  -^^ 
la  première  place. 

Or,  la  dialectique  que  Martianus  Capella  {v"  siècle)  pi 
sente  sous  la  forme  d'une  femme  aux  traits  émaciés,  et  q- 
chez  Alain  de  Lille  (fin  du  xn''  siècle),  au  moment  où 
scolastique  arrivait  à  son  apogée,  est  symbolisée  par  vj: 
pâle  jeune  tilic,  épuisée  en  do  longues  veilles,  apparaît 
sous  les  traits  d'une  femme  corpulente  et  mollement  assise=='^^,^--ifc 
comme  il  convient  à  dame  Logique,  reine  de  raristotélism— ^"""^ 
décadent.  ^-_>v<i 

Los  libraires  graveurs  de  Louvain  —  un  certain  DeniquC^  -ps 

et  surtout  un  autre  du  nom  de  Haye,  prope  pt'aedïcaiores^^ 
hifhcrnos  —  mirent  en  circulation  la  plupart  de  ces  gra- 
vures,  dont  nous  avons  pu   reconstituer  la  collection  en  X* 
entier  et   que  nous  publierons  quelque  jour.  On  les  ren- 
contre  dans   les    cours   de    philosophie   professés  par  un 
Mathias  Loncin,   un   De  Decker,    un  Tamino,   un  Adrien 

Xève  (xvi)''  siècle),  professeurs  dans  une  des  quatre  péda 

ij,ogie.s  universitaires.  L'usage  de  ces  illustrations  philo — 
sopliiquos  se  retrouve  ailleurs  qu'à  Louvain,  notamment  à^^  '^ 
Douai,  et  il  répondait  trop  bien  à  la  mentalité  de  l'époque»  .*'--*'6 
pour  no  pas  se  perpétuer  au  xviu'' siècle.  C'est  ainsi  qu^  ,^:__*ue 
flnns  lo&  cours  ilfs  Jésuites  de  "NVallers  et  de  Guerin,  pro  -^^"^  ^' 
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daÎDord  que  les  aristotéliciens  ilo  ce  Lonips  prennent  la  paille 
de^  aiûis  pour  la  graine  des  choses.  Telle  cette  représenta- 
tion du  <-  Pont  dos  ânes  «,011  écltitent  l'importance  exagérée 
prise  par  la  théorie  des  figures  et  des  modes  du  syllogisme^ 
et  la  ïerreur  que  cette  matière  inspirait  aux  réripîpndaires 
de^  pédagogies.  Or,  les  hexamètres  du  Dai'opU  et  du 
^(«yocco  n'ont  aucun  sens  si  on  n'a  pénétré  Tesprit  même 
du.    raisonnement  syllogisliriue. 

Elles  apprennent  aussi  que  plus  d'une  doctrine  .'U'iatoté- 
licioTinG  étaii  fnussée  et  dënatarée  ;   à  prouve  les  schémas 
syiïiljolicjues  dos  genres  et  des  espèces.  Quatre  têtes  dis- 
posées dans  un  cadre  et  appaiLenaut  à  deux  hommes  fort 
cliox'-^]us_  à  un  cheval  et  k  un  Iioue.  ont  en  commun  le  noyau 
*^'i*-X',')]    (genre    commun]    qui   n'est   ni  poil   de  bouc,    ni 
^"^"^'"elure  d'homme,  ni  crinière  de  cheval,  mais  peut  êtro 
**'"*^    cela  d'après  le  capal  iiuquel  on   l'adapte  (diiFérence 
P^*"-iifique).  Or,  pareille  image  engendre  ci  a  dû  engendrer, 
^'*^=  les  étudiants,  cette  Ouïsse  notion  que  lo  genre  et  la 
'^^^^rence   spécifique  correspondent  refipectivoment  à  des 
'^*"*^ties   rveUcment  distincies  du  même  êtj'e,   alors  qu'ils 
^^^'^stituent  des  roprt'ScnLations   mentales  d'un  même  être 
-  *^«^/ ;  confusion  d'idées,  qui  suffît  à  rendre  inintelligihles 
^^   Irois  quarts   des    théories  logiques  et   métaphysiques 
^'Aristote. 

En  matière  de  philosophie,  l'imagination  ne  peut  en- 
gendrer que  dos  illusions  trompeuses.  Les  professeurs  des 
^vif  et  xvin^  siècles  commirent  une  grosse  faute  en 
■encourageant  cet  envahissement  de  la  gravure,  ou  tout  au 
moins  en  ne  s'v  opposant  pas.  N'était-ce  pas  un  aveu 
^^  d'impuissancef  Four  soutenir  l'attention  et  rendre  attrayante 
^H  une  discipline  qui  fatiguait  la  mémoire,  sans  plus  satisfaire 
^H  l'intelligence,  ils  avaient  recours  à  de  bien  petits  moyens. 
^H  La  scolastique  universitaire  languit  à  partir  du  xvii'siccle, 

^H        non  pas  par  faiblesse  doctrin.ile,  mais  à  cause  de  Tinsuffi- 
^H        sance  des  professeurs. 


-      .  ^  J      II  -TJï*    OS 


..-^    Irî 


■■-"-      l-r 


-  ^r  ■  :_  .■■--•■sir 
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à  2'Université  de  Colog-ne  et  traducteur  de  la  Théodicêe  de 
leitniz.  et  le  cHrtésicn  Gitillaume  Uuvivier,  professeur  au 
Grand  S^minjiîre  de  Liège, 

Ues  préoccupjitioTis  mvslîques  et  poétiques  se  font  jour 

dans  les  entrotipiis  philnsophiqufs  intitulés  L'Arengh  de  la 

TRon/nQiie  de  Corneille  de  Nélis,  de  Malines,    né  en    I73S 

et    évé(|ue    d'Anvers.     Quant    à    l'abbé   do   Mann,    de    la 

Chartreuse  de  Nîeuporl,  f|ui  fui,  avec  de  rs'êlis,  un   des 

organisateurs  de  l'Académie  royale  de  Belgique  (1772),  ses 

^'^tncnpe.i   mêla  physiques    des   Hres  H   des   connaissances 

févèlont  en  lui  un  esprit  non  moins  personnel  et   qu'il  n'i'st 

piis  possible  de  rattacher  à  l'uno  des  philosopliies  existantes. 

Lu  manifestation  la  plus  bruyante  de  h  vie  philosophique, 

^"   xviii'  siècle,  fut  la  propagande  entreprise,  vers  17f,0, 

Pî>r  Un  groupe  d'encydopédisîes  frnnrais,  mais  ancune  idée 

nouvelle  et  qu'on  ne  dût  au\   imitérialistes  iran(;ais.  ne 

rtit  (Jq  celte  ceuvre  révolutionnaire,  dont  la  principauté 

^   t-iégc  fut  le  centre  ').  Pierre  Rousseau,  fondateur  du 

"^i*nal  encyclopédique  à  Liège,  do  la  Gazette  des 

^^^  êites  et  de  la  Société  typographique  à  Bouillon,  est  un 

'ë'îirisateur  des  idées  de  Voltaire»  coramc  Pieire  Lehrun, 

.  ^*^<teurdu  Journalgénéral  de  l'Europe,  répand  celles 

''  .-J.  Rousseau.  Pour  étoutibr  les  germes  de  trouble  social 

*^     contenaient  ces  dangereuses  doctrines,  un  groupe  de 

/       ^ïnistes,    avant  â  leur  tèlo  le  Pêro  Jésuite  De    Fcller 

et 


Xî 


*  Bruxelles,  en  173Ô),  fonda  le  Journal  historique 


ïttéraire  et  engagea  contre  les  encyclopédistes  liégeois 
.  vigoureuse  campagne.  Mais  leurs  elVorls  demeurèrent 

t»,    r*  ■^lissants.   La  tourmente  révoUiiiannaire  soufHa  sur   la 


& 


^1 


erx 


^L(|ue  ;  elle  emporta  l'Université  de  Louvain.  4'ailleurs 


<iécadeiice,   et  arrêta  net  toute  la  vie  scientiâque  du 
•3^  s. 


t.    *    V,  dans  les  Mémoires  couronnés  par  rAcadémie  de  Belf;ique,  les 
^*1m  de  Francutle  el  de  Kllntziger,  l.  XXX  (1B80). 
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Vin. 

Durant  les  premières  années  du  xix'  siècle,  on  s'occuf^- 
de  la  pénible  élaboration  des  instituts  d'études  sup  ^^ 
riouros.  L' enseignement  philosophique  s'organise,  à  part^  — 
de  l>ilO.  û  Itruxelles.  en  1816  et  1817  à  Gand.  Liège  ^ 
l.ouvuin.  lort  rnlentie  pendant  les  périodes  impérics.  j 
01  hollandaise,  l'activité  s'affirme  plus  intense  à  partir 
IS'V.  N'en  déplaise  toutefois  à  ceux  qui  voudraient,  h  _  <: 
pn^pos,  luairnitior  l'avèneinont  de  la  Belgique  à  l'indéf^^^ 
d;i:'AV.  los  Bol^os  ne  produisent  pas  alors  de  philosof^.^:^ 
oriirh'.alo. 

t.\'poiul:uii  les  grandes  discussions  philosophiques  q  ' 
suricis^iMU  au  xix'  siècle,  intéressent  les  esprits  cultivés  dtf^ 
lU'uv  mondes  ;  et  leurs  éclios  se  répercutent  dans  nc^^ 
itiilieux  universitaires. 

liio  de  ces  controverses  réussit  même  à  forcer  l'attentioi^^ 
lU'  Ifiranirer  sur  la  petite  Belgique:  nous  voulons  parler^ 
du  iruditionalisme  et  de  l'ontologisme  qui  avaient  leur*^ 
foyor  à  l'iniversilé  de  Louvain,  entre  1834  et  1865. 

Si  l'on  son^e  que  le  traditionalisme  est  né  sous  d'autres  ' 
iiou\  ;  qu'il  est  issu  d'une  réaction  contre  la  philosophie  * 
lie  la  Franco  révolutionnaire,  on  aurait  tort  de  rapprodier  " 
U's  limidités  qui  le  caractérisent  de  l'esprit  conservateur  et  -^ 
it  do  notre  jeune  nïaioriîililé.  Etimyés  de  l'absencoi^ 
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traités  de  logifiue  et  d'ontologie,  de  théodicée  et  d'anlhro- 

polog'ie;  en  fran(,'aiR  :  un  Prâcis  de  logique  éfémentaire,  des 

Précis  d! anthropologie  psi/choiogique  ;  un  Uvro  De  la  con- 

naissrrnce  de  Dieu,    une    Théodicée  chrétienne  ;    un   Easui 

d'idi^ct/ogie  ontologique .  Ds  Tits,  citons  un  Examen   de  fa 

morif/tj  philosophique  du  pmtlhcisme. 

Poxjv  mieux  éviter  le  scepticisme,  pour  mieux  garantir 
la  raison  contre  ses  défiiillances,  pour  établir  l'objectivité 
des  itlées  sur  des  bases  immuables,   n'aynnt    rien    de    la 
fragilité  des  choses  qui  tombent  sous  nos  sens,  les  onto- 
logistes  s'ingénient  à  uionirer  que  l'Être  infini  est  présent 
àVf&prit  humain  par  une  vision  immédiate,  sans  interposi- 
tion d'aucune  iniage,  el  que,  dans  celle  contemplation  de 
ï)ieu.     nous   voyons   les   vérités   èlcrnelles   et   immuables 
régissant  toutes  choses. 

w  professeur  Ubaghs  fut  un  protagoniste  ardent  de  cette 
étrange  philosophie  ;  îl  sut  la  répandre  et  la  faire  accepter, 
bes  articles  de  la  Revue  catholir^ue  où  il  engage  sps 
pûlemifjues,  VB.ssai  sur  fidcologie  ontologique  où  il  expose 
^'J^stitie  son  système,  révèlent  en  lui  un  opiniâtre  et  un 
"fithousiaste.  Si  le  tradîLionnlisme  ontologiste  part  d'une 
*>xiréiïic  défiance  de  la  raison  vis-à-vis  d'elle-même,  ses 
T**'*^:! usions  sont  d'une  incrnyablo  audace.  Qui  donc,  avant 


les 


ontologistes,  osa  doter  l'homme  d'un  pouvoir  intuitif  de 


**ïnfini  ? 

Les  conlradjcEeurs  d'Ul>aghs  ne  furent  pas  à  court  de 
^^isons  pour  montrer  les  faiblesses  du  système,  et  notam- 
^^m  Kersten  et  le  chanoine  Lupus  ')  harcelèrent  do  r ri- 
^J^iues  les  thèses  de  cette  fausse  idéologie.  Elle  devait 
succomber  à  sa  propre  faiblesse  ;  et,  quand  l'autoiilé 
roiïiaino  intervint  pour  l'interdire,  l'ontologisme  ébranlé. 
f^*-  définitivement  discrédité  dans  les  centres  académiques. 


'1  U  traditionalisme  et  h  raitonaltsme.  examinés  au  point  de  vue  de 
l** philosophie  et  de  la  doctrine  catholique,  3  vol.^  1858. 
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;  'ein  -ie  nouveUes  idées  germaient  dans  les  milieux  catho- 
'.i.iues.  >n  r.-ivenir  leur  réservait  une  rapide  expansion. 


La  philosophie  kantienne  eut  peu  de  succès  chez  nous 
bien  .pi'elle  tut  enseignée  à  Liège  par  Bernard  Denziger*:. 
■  ie   LSIT  ;i    l^.'3U:  et  pour  retrouver  l'influence  du   critr. 
viorne,  il  faut  arriver  jusqu'aux  contemporains.  Par  contre- 
ii!i  Tuilosophe  de  parenté  kantienne,  K.Krause(I781-183â. 
ruuva.  :i  rrniversité  de  lîruielles,  deux  adeptes  fervei 
^i.  [tot-ovet-arns  :  M.  Ahrens  >;  d'abord  (1808-1874),  M. 
»ei\i;hitMi  oiisuÎEe  '-.Le  -  panenthéisme  "  de  Krause  se  ra; 
■acho  ;i  la  liLTiiéo  iiléalisie  dos  systèmes  post-kantions  et  es^ 
ip;>.u*'.M!ie  à  la    -  philosophie  de  l'identité  »  de  Schelling:   "■ 
■\    v'5*;iir'    X'}   v-'oncilier   le   panthéisme  et  la   personoalité 
ilvino.  t/'-.'si  la  oo  qui  caractérise  le  panenthéisme  et  en 
;ui     iih-  sv^U'uiLitisaiion  Iiybride,  accueillant  des  théories 
iMUisv'itii'ju-.'s.  b-lli?  demeura  stérile  chez  nous.  Car  il  est 
'ww   ".e  'u'u:s  étrange   qu'un  homme  de  valeur,  comme 
1  ■■.vfLi'iior.  il;  pu  enseigner,  pendant  un  demi-sièéle  (1847 
i  iSïT  ,  u"0  tuôme  doctrine  sjins  faire,  dans  son  pays,  un 
■»».'iu   iiSv-i'Io  .lui  recueillît  son  patrimoine  d'idées. 

'■  w  ii':si.,>iïio  inriuence  qu'il  convient  d'enregistrer,  est 
.-.[.■  i'i  spa-iautlisme  éclectique  qui  fut  si  longtemps  la 
■.i,M-s\>j>;iio  otlioiello  en  France.  F.  Huet,  professeur  à. 
l^r«  t  L^ÇtO.  nariiL-ipe  de  cette  orientation  d'idées, 


LE  MOUVEMENT  l'IIILOSÛI'HigtE  HS  BELIUQUE 


4(j0 


Loomam  ')  (1848-1882)   et  A.  Le  Roy*)  (1850-1889). 
qui  ont  fourni  une  longue  ciirrière,  sont  demeur*!'S  lidèles 
a  xjin  spiritualisme  principicl,  sans  grande  originalilé,  mais 
co  restitué  de  doclrines  saines  et  robustes, 

Leur    collègue.    M.    Delbœuf '^j    (1831-1895)    obëit    à 

d'ïEutres   tendances,  et  on  peut  dire  que  sa  menlaliié  a  été 

fomaée  à  l'école  du  positivisme.   Du   ]iosi[ivisme,    Delbœuf 

a  "pris  le  culte  du  fait  et   lo  besoin  d'observation  qui  sorit 

à    la.    base  de  ses  nombreux  travaux   scientifiques.    Il  est 

^'«iAleurs  lioranie  de  science  plutôt  que  philosophe,  et  les 

ou\''x-itges  qui  lui  ont  \alu  la  célébrité,    à  Tétranger  plus 

«iocore  qu'en  Belgiqu'",  sont  orientés  du  côté  de  Texpi^rience 

'^'*-"«ciiA'    de    logique    scientifique,    La    psychologie    comme 

^■t^c^-^-j^^f.   nadiVclle,     Logique    nigoi'îthmiQuc,     QiicsHons    de 

^^^^-<JSf}phie   et   de   scieni-e^   etc.)     La    psycho  pbysiquc   le 

^^«IviJisit;  il  6t,    de   l'hypnotisme,  l'obiet   de    nombreuses 

*^^^ Perches  ;  d'autre  part,  il  a  laissé  des  études  de  logique 

^^^       le    rapprochent    singulièrement    du    positivisme;    il 

'^*'*^^oiia  de  la  liberté,  une  explication  qu'il  crut  neuve,  mais 

^^n  rencontre  déjà  au  moyen  âge  :    la  liberté  serait   un 

A'oir    d'inhibition    ou    de    suspension    de    nos    actes 


v<^1 

r       *-*^nlaires.  et,  comme  telle,  il  la  déclare  compatible  avec 

j-_^    _     *i  *^^  1'^  conservation  de  l'énergie.  Puis,  caressant  cette 
j^-w^^^.  il  Tétunciit  à  la  nature  entière  et  en   lit  l'âme  d'une 

^-losophie  évolutionnisto  et  positiviste. 
ç^,^    -*De  Delbrnuf,  on  peut  rapprocher  un  savant  de  premier 
^^^  '^^^re  qui   ne  prît  du  positivisme  que  la  meilleure  part  : 
méthode    de    rigoureuse    observation.     Nous   voulons 


•■m.^^    i  Prinn'pes  de  la  phihsophie  morale^  1856  ;  De  la  liberté  dans  la  int 
«.^^    ^^fUctue/l^  et  dans  ses  raftports  av€c  le  matérinlismt,  1871  ;  D§  la  coH- 

^m^^^ssnnce  de  st»-Mé.me,  IfiSO  et  ltiS3. 
»j-^     ^      ^  Que^tfOfiA  psychologiques.  1846;   La  phthf^nphîe  tn  i8S4  i  La  phth- 

^^^ViK  au  pays  de  Uége  (XVIl*  et  XVIII*  s  ,  ifHV)). 
^r  J  Esiais  de  io^tijue  scienlifiqtte,  ISfift  e(  la  traduction  d'un  ouvrage  d< 

fc  "L'cberwen^   t^roièj^omèiift.  phihtsophiiiues  de  la  géométrie.   —   La 

•^^^^^chologie  cvmnie  scienct  naturelle,   lB7(î.   —   Logique  algorithntitfue, 
^*^6.  —  Quettioits  de  philosophie  et  de  science.,  lB8o  ;  etc. 


parler  de  (Juételel  '),  directeur  de  l' Observatoire  royal. 
(1790-1874).  Cet  homme  iiîciïte  ici  une  place  d'hon- 
neur, parce  qu'il  fut  le  père  d'une  Idée  nouvelle.  U 
appliqua  Ea  statistique  aux  fuits  d'ordre  social,  \n  théorie 
des  probabitités  aux  sciences  morales  et  politiques.  Son 
Essai  de  physique  sociale,  paru  en  1830,  définît  le  but  de 
la  nouvelle  science  :  étudier  par  leurs  conséquences  •  les 
causes  soit,  naturelles,  S'iil  perlurbairicos,  qui  agissent  sur 
le  développement  du  l'htimmo".  Lps  statistiques  de  l'âge 
od  l'on  se  marie  lui  révèlent  tme  constance  remarquable  ; 
les  tables  de  criminalité  accusent  de  même  '^  un  budget 
qu'où  paie  avec  une  régularité  effrayanie,  celui  dos  prisons, 
des  bagnes  et  des  échaCaudsi.  Mais  Quételet  ne  commit 
pas  la  faute  d'assitnilor  le  fait  psycbologique  et  social  au 
phénomène  purement  matériel  et  ne  prétendit  pas  chercher 
dans  leur  régularité  l'effet  d'une  loi  invariable  *).  L'organi- 
sation morale  de  l'homme  ne  s'explique  pas_  comme  uno 
pure  organisation  mécanique  où  tout  est  régi  par  le  déter- 
minisme. Ainsi  Quételet  sut  éviter  un  écueil  où  beaucoup 
d'autres  »  observateurs  sociaux  ■»  échouent.  Et  puisque  nous 


')Quêtelel;  Physique  Sociale  ou  tf,is<ii  sur  le  développe tnmi  dn 
facuMs  de  rhomme,  1SÉ&  ;  Atithrot>otnétrie  ou  tnésitre  des  dijff:re>tte:^^^ 
facitltéi,  de  /'Aomiihc,  1870  et  1871;  Sur  ta  théorie  des  prot'nf^iUttB^-, 
afypliquée  aux  sciences  inaraie^i  et  politiques,  1S4G;  Du  système  socîffi  e  ~~-^. 
des  his  nui  ie  réf^t&sent,  1849. 

'l  «  Un  des  faits  qui  semblent  avoir  ie  plus  alarmé,  parmi  ceux  que  j'a 
cités  dans  mon  ouvrape,  c'esi  celui  justement  qui  se  rapporte  ^  1 
constance  avec  lanueîle  on  commet  des  crimes.  Du  rapprochement  de 
nombres,  j'avais  cru  pouvoir  déduire,  comcne  conséquence  naturel]» 
que.  dans  un  état  dûiitiè  et  sous  Tinfluence  tîes  rnêriiics  causes,  on  do» 
s'attendre  à  un  retour  des  mêmes  effets,  à  la  reproduction  des  mitn^  4 
crimes,  des  métnes  condamnations.  Qu'en  est-il  résulté  ?  Des  personne  M 
timorées  ont  crié  au  ïatftlis.me  !  »  Mais,  cependant,  les  faits  rester  -^ 
indéniables;  le  tout  est  de  les  bien  comprendra,  t  Or,  que  nor  ^i 
apprennent  ces  faîis  ?  Je  le  répète  :  que  dans  un  état  social  donné  et  g  j — 
demeure  sous  l'inlluence  des  mêmes  causes,  les  effets  ne  subissent  p 
de  changements  sensibles  et  oscillent  en  quelque  sorte  autour  d'un 
raoyen.  Remarquez  bien  que  j'ai  dit:  sous  l'influence  des  mêmes  cai 
de  sorte  que  si  ces  causes   viennent  à   changer,  les  cffe'S  seront  atl= 


nécessairement  modilîés.  Or^  comme  tes  lois  et  les  principes  de  reli^ 
et  de  morale  sont  des  causes  influentes,  je  n'ai  pas  seulement  l'espc 
mais  j'ai,  ce  que  vous  n'avez  pa.s,  la  convicUon  intime  qu'on  pe 
réformer  ou  améliorer  la  société.  » 
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cirons  les  hommes  de  science  qui  ont  quelque  droit  d& 
J6g"urer  dans  une  galerio  de  pliilosoplies,  n^oublions  pas  le 
f .  Oarbonnelle,  dont  l'ouvrage  sur  les  Cou/îiis  de  fa  scitnce 
et  d^  kl  philosophie,  est  de  puissante  originalilé  et  valut  à 
son  fxuîeur  une  grande  répulation.  Ls  V,  Carbonnelle  fut 
pentlïjni  de  longues  années  l'inspirateur  et  la  cheville 
ouvi-i^re  de  la  Revue  des  Questions  scientifiques. 

Enfin,  pour  rendre  aussi  complet  que  possible  ce  tableau 
"^  l'activité  phitosophique  depuis  IS^iO,  il  faut  rappeler 
les  r>oms  de  quelques  historiens  :  Schwai'tz.  à  Liège')  ; 
Alti-t:ï^j,çi.  !^_  h  liruxelles  ;  La  Forêt  ^},  à  Louvair,  et  en 
*lehox^  du  monde  dos  professeurs,  philosophes  de  profession, 
'6"^  Van  \\''eddingen  *),  à  qui  l'on  doit  de  nombreux  et 
***«arquables  travaux  sur  la  philosophie  du  mojeu  âge. 


M 


ÎSï 


ous  y  joignons,   avec  u!i   souvenir   ému»    le   nom   de 


Bï*  Moncliamp,  membre  de  l'Académie  de  Belgique  {1856- 
4>*0'7'j  à  qui  l'hisioire  des  idées  philosophiques  dans  nos 

P*'*^'^inces  est  redevable  de  travaux  de  grande  valeur-  Ses 
^«Xftî  sur  les  développements  du  Cartésianisme  dans  les 


^.i^-Bas  ont  ouvert   des  voies  nouvelles,  elles  sont  bahn- 


^^^Aend,  suivant  îa  juste  expression  des  Allemand:^.  A  côté 

*^   Son  Hisioirs  dit  Carlésimnsme  en  Belgique  '■']  que  la  mort 

^  ï  ni  a  pas  permis  de  comploter,  et  d'un  ouvrage  sur  Galilée 

^rt  Heitjiijue  *),  il  l'édigea  une  Ibule  de  notices  addition- 

^lles  qui  le  ramenaient  toujours  à  ses  recherches  favorites^) 


.^.      'i  Travaux  sur  Socrate,  Henri  de  Gand,  Manuel  (Chhtotre  de  !a  philo- 
^•^Aif  ancienne. 

■^       ■)  Jrttroiîuciion   à  tèUtde  phiioisof>kique  de  l'histoire  de  l'humanitêt 
^86  \  Cvuri^  de  phifosof'hte  de  l'histotre,  1840. 
')  Histùire  de  la  philosophie  ancienne.  2  vol. 

'j  Mentionnons  de  lui  son  Essai  critique  tur  ia  philosophie  de  saint 
"^^naelme. 

*)  188B,  in-SS  &43  pp. 
')  1892.  in-12.7Gpp. 

*)  Dans  les  Bulletins  de  PAcad^mie  de  Belgique  (Isaac 
■^Beekman  et  De^curtes  à  propos  d'une  lettre  inédite  de  Dencartes  tï  Col- 
-^■ists,  Ift95;  Descartes  et  Bosiuet,  1896;  Une  lettre  perdue  de  Descaries 
«i  propos  de  la  nouvelle  édition  de  sfs  œuvres,  10^9;  Les  correspondûnta 
ibdg^  du  grand  Huyghens,  1894);  dans  la  Kevue  Générale  (Geu* 
4itl<kx  et  sa  théorie  dr s  causes  occasionnelles,  1880);  dans  les  Précis 


■"nalisme  et  le  spiritua- 

Cousin.   Elle  a  pris 

-,i])liie  conloraporainc  et 

.1 ,  ii  l'O  double  titre,  elle 

H^K  l^liif,  dont  les  néo-kantiens 

-.^'.•v  ne  contestent  plus  la  valeur 

.Ml'  une  rivale  sérieuse,  s'est  déve- 

.:    l>i;lgique,  dans  les  séminaires  et  à 

v-iivain,  où,  depuis  1894,  un  institut  est 

.iilicté  à  son  enseignement  intégral.  La  Bel- 

i-\ni,  îi  l'heure  qu'il  est,  un  des  foyers  les  plus 

!  i-xpansion  de  la  philosophie  nOo-scolastique. 

->i  se  vérifie,  une  Ibis  de  plus,  l'idée  émise  au  début 

"'>uo  notice  :  à  aucune  époque  de  l'histoire,  les  Belges 

'î  *e  sont  tenus  à  l'écart  de  la  philosophie  occidentale  ; 

;i  diverses  reprises  ils  ont  contribué  à  diriger  le  mouvement 

oU  même  en  ont  pris  la  tète. 

M.  De  Wulf, 

Professeur  à  l'Université  de  Louvain. 
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préjug"cs  éclectiques,  iic  peut  sr  (UTeiidro  de  Sîicrificr  au 
noniinîilisnie  en  écrivant  que  sïiinl  Thnnins  n'est  parvenu 
à  rejeter  les  -  espèces  -  de  Déoiocrite  que  poiur  leur  sub- 
siitiier  ri**s  entilw;  nussi  L-liiiiiériqties.  qii'-  en  un  mof,  il  ;i 
l){[\  pii.swT  1rs  idi'ps  ilc  IV.vîslcnr*'  iiltjp('li\('  :i  rrxislmrf 
suIijeoi.ivt?  *  '). 

Cette  discussion  au  sujet  des   *■  espèces  -   peut  paraître    « 
Runinnée.  EUe  a  pourtant  son  importîince  aussi  bien   pour  ': 
1p  psychologue  que  ]iniu'  rhistorion  de  1ji  pliilosnjihie.  Pour  -"a 
expliquer  Un  coniioissance  il  ne  suffit  pas  en  clîet  de  poser  -:! 
une  fjM'ulté  et  un  objet.  La   conniiissHnce  étant  une  union 
des  deux  établit  inévit^iblement  mte  relîilion  de  passivité  et*^! 
d'activité  enii'e  Ui  chose  extérieure  et  le  sens,  créant  ainsi 
dnns  le  sujet  une  disposition  psydiique  qui  rnvertit  do   la  m^- 
présenco  de  l'objet.  t')n  peut  préférer  certes  In  iprininoIogLej 
moderne  au  langtige  moins  heureux  des  scnhistiques,  mais. 
on  no  peut  wms  injustice  i;ixer  d'erronée  ou  de  naïve  unt 
coufoptiou  cjui  Ifiii  de  Tinipression  sensibln  une  immulaiic 
spiriiualin  pour  Im  di.stinLîUPt'  ih^s  phénniiiènes  pliysiquoiî  on 
chimiques,  conconutunts  inséparables  de  la  sensation,  et  qui 
détinit   le    *  déteniiinant   cognitionnel  i    des    niorlernes  ^ 
•^  riînîiressifiti  :ni  moyen  de  hiqueilc  l'espèce  est  i-cçue  d^m;^ 
IVtrijiine  du  •^viis par  muniàre  d'intention,  et  non  par  nianièrt? 
de  forme  physique  "  *).  Quoi  qu'il  en  soii,   le  moyen  âgo 
témoigna  â  la  théorie  des  espèces  iutentitmnelles  uii  intérér 
miirqué.  et  il  fyt  JntérwsanL  de  savoir  quelle  fut   l'iittitude 
de  Rojçer  Bucon  dans  cette  discussion. 

A  première  vue  et  si  l'on  se  réfère  setderaenl  i  certains 
Iiussap-es  de  sji  Perspective,  les  vue.s  du  Docteur  admirable 
paraissent  confirmes  ;'i  celles  de  son  émule  Thomas  d'Aquiu 
et  d'Aristote  qu'il  se  plnir  h  rei;arder  comme  son  umître 
préféré.  Le  caractère  passif  de  la  sensation  et  la  nécessité 
d'une  «  espèce  "  à  l'acte  de  sentir  y   sont  afiirmés   caié- 
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>|  E.  Cliarli:s,  Roger  Bacon,  pp.  290,231. 

'}  S.  Thomas,  £'£'  muma,  II,  leclio  XIV.  —  Gardai r,  La  connaû' 

leg.  p.  Al.  Paris.  Lelbielleux,  


tfiiiïclitinl,. dans  l'alKniJtilioii  comme  dans  la   ncigiiUon,  Là 
nuaiico  est.  ce  qui  lui  est  !o  plus  étmnper  —  do  niéme  que 
ie    dniiie.    Traitaiil    des    seasalions    visuoUes,    il    écrit  : 
«■  Oportot  paliens  assimllurî  per  ap'cns.  Sed  ^isus  est  virtus 
p^ssiva...  PI,  ideo  oportet  quod  assUuUf^mr  agenti  qiiod  est 
x-isibilis  "  ').    Plus  loin,    il  ajoute  :    -  Visus  indiget  specie 
rei   visibili^.  nam  sine  illa  non  \'idebit-   secundum  quod 
-Aristûieles   dlcit.  secundo   de   Anima,  quod   universaliter 
sensus  recipit  speciem  spnsibiUuni  iid  hor   ul  fifit  operutin 
spntiendi  »  *).    L:i   ressemblance  dn   l'objfri    actualisanl  la 
faculté  sensitive  n'ost  autre  chose  qu'une  Imapo,  uneformo, 
'^uw  impression,   une  -  es[i6ce  -  enrtti.  -  SîniitiUido  tigentis 
non  est  nisi  spocios,    ut   oinnes  si'iunt  -  ^).  Après  de  telles 
«lécbiraiiniis  —  at  im  pourrait  les  rnulliplier  —  ne  sei'ail-on 
pas  tenté  de  reprocher  à  son  historien  d'avoir  rsngà  Bacon 
parmi  les  adversaires  des  *-  espèces  »  ?  ^)  Ce  n'est  pas  â  ton 
ponrtant.  Car  si  Roger  ramasse  également  toutes  les  for- 
mules aristotéliciennes,  iî  n'en  retient  le  plus  souvent  que 
la  leltre  et  la  tourne  â  son  sens.  Au  reste,  on  ne  s'étonnera 
pas  outre  mesure  de  voir  un  esprit  de  sa  trempe  et  aussi 
délibérément  logique  rester  ici  encore  conséquent  avec  le 
principe  augustinien  de  sa  métaphvsique  qui  identifie  l'aclî- 
vilè  de  l'élre  et  son  essence. 
K   La   loi   d'interaction    des   substances,    par    laquelle    il 
e.\plique  toutes   les  manifestations  de  l'activité   physique 
ou  psychique  dans  l'univers  '"■).  impose  à  Roger  Bacon  de 
reconnaître  au  phénomène  cognitif  un  double  aspect  matériel 
et  formel.  Que  la   sensibilité  soit  passive  d'abord,    il   le 


'IH   Bridges,  O^usr  Affl/its,  t.n,  P«-s^ecitVfl,P.l,d- V.c  I,  p.  81. 

*)  Ihtd.^  loc,  cit. 

*)  ïbid..  loc.  cit 

*)  E-  Charles,  Ift^ér  Bacon,  p,  239. 

»)  N'ogs  avons  e^tpcyé  tr^s  sommatrcment  cette  loi  dans  notre  itude 
sur  tes  conséquences  criti^riologiques  des  principes  augustiniens  de- 
Bacon.  Cir.  Rev.  Néo-Sc  ol.,  novembre  ISOIj  ;  une  théorie  itituîiio- 
nute  au  \ÏII«  tiicte. 


i:s 
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flénlnrc  siins  ambages  :  la  sensation  ne 
sous  l'action  d'une  cause  excitatrice 
]on};rtomi)s  que  s'exerce  celle-ci.  Si  un 
vient  tout  à  coup  intercepter  l'acnon 
neuses  sur  l'œil ,  la  vision  cesse  ^)-  P 
peu  surpris  que,  avant  reconnu  de  1; 
sens,  il  en  étudie  la  nature  non  pas 
de  la  sensibilité  que  dans  l'excita 
une  telle  aiiiiude  apparair  pour  I> 
tranche   vivement    sur   celle    de 
derniers  considèrent,  non  sans   r 
rinimuiaiion  subie  par  le  sens  jm 
Raeon  s'obstine  à  envisager  le  ré: 
1,1  cause   elle-même.    I/etfei  pro 
apenis  iiritiirols  —  dira-r-il  — 
(juelle  est  la  nature  de  cette  fam 
sai:s  cesse  et  que  l'on  pourrait 
celle  des  autres  scolastiques  ? 
force  ;  elle  est  l'action    mêm- 
substance  agissante  ou  si  l'on 


/ 


'■:i,i 


;/i 


,]i-il 


r^    -/rei 
■  ^  *-    . 

■    ..   les  îUlt*   j/t^^ 

-■  regarde    ^f^ 

wsuel  engc''^  ^c- 

.  -  Patet  per  t^  yjo 

-ium.   et  ab  ^ ^^ 

.■jteciem  venienC       ,^5 

■    re   deux  opinic^^^^e 

!s,   au   rapport        ^a 

.veté  ;  et  à  l'cxtrêi  \ft 


Tnute  substance  produit   aiu' 
l'-ujrturs  la  même,  quoi  que  so 
son  inlluerice,  sens.inlellieem 


.:i  sensation  pour  *^-#v^ 
oartos  et  Malebranc^"     ^*\e 


de  Tâme.   La  vra    v^^oî^ 
nblll  à  rencontre  de  %C^^^^''^ ^.^x 
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mt  son  action  en  dehors  An 

vivement     débattue    dans 

tt  ijue  Roger  se  pose  à  l'occasion 

't'i  ptiônomène   de   vision  ').   Il  se 

'lo  la  théorie  de  rémission   des 

''S  raisons  qu'il   en   donne  sont 

'1  mentales.  Si  toutes  les  causes 

mos  capabk's  de  di?pr^nser  leur 

.lu  compIHe  de  leur  effet,  il  faut 

!  1  puissance  vistipUe  une  aptitude 

•  'ptif.  Or,  comme  la  vision  est  la 

disinnt,   elle  ne  peut  évidemment 

liant  une  projection  dos  raynns  de 

!i  reste  —  njoute-t-il  —  la  supériorité 

^iCnsUives  sur  les  causes  purement 

-ci  dans  l'impossibitilé  de  déployer  une 

luio  suffisamment  effîcaice  sur  les  organes 

|(iuc  que  Tceil  prête  le  concours  de  son 

ié  causale  de  l'ol»jet  en  préparant  le  milieu 

ïcevoir    celle-ci,   transformée   elle-même, 

,   rendue  conforme  et  proportionnée   en 

nature  ofgnnîséc  de  Fœil  '). 

que,   d'après  notre    docteur,   entre   les 

l'oeil  et  les   forces  émanées  de  FoUjet  se 


i  Tiaec,  seu  virtus  visiva,  seii  radîi  visuales  fiant   ab 
x'isam,  lîiibîum  futi  semper  apud  sapientes.  »  Ibid , 

I  permette  de  citer  en  entier  le  texte,  en  raison  de  l'impor- 

croyons  devoir  lui  attribuer.   «  Et  ratio  fit  hujus  pftsî' 

tnif   res    naturnhs  cniiiplft  suani   artionem  per  so/am 

et  speciem...   Et   îdeo  oparEet  quod  visiis  Éacriat  opera- 

per   suam   virtutein.   Sed   operatîo    videndi    est   c^rta 

ïîlis  distantij,  cl  idco  vi.ius  co^noscit  visibile   per  suam 

iUiplicatani  ad  ipsum-   Praeterea  species  renim  miindi  non 

m  de  se  agere  ad  pïenam  aclionem  in  visu  propter  ejus 

ide  oportÉt  quod  juventur  et  excireniur  per  speciem 

îedat  in  loco  pyramidis  visualis,  et  alieret  médium  ac 

reddat  ipsum  proportionale  visui,  et  sic  praeparet  încessum 

XK  rei  visibilis  et  insuper  eum  nobilitel.  ut  omnino  sit  con- 

>roportioiia.lis  nobilitati  cûrporis  aniniati  i^uod  est  ociilus.  • 

I,  P.  I,  d.  Vil,  c.  IV,  p.  &2. 
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nerfs').   Mais   peut-être   serons-nous  plus 
avoir  étudié  cette  phase  active  de  la  connnissni, 
.    Le  lang-age  de  R,  Bacon  devient  ici  pli 
insistance  remarquable. 

Si  plusieurs  —  dit-î!  —  ont  mis  en  dout 
la  nécoesité  d'une  coopération  effective  de  la 
à  l'acte  do  sentir,  c'est  faute  d'un  examen  séi 
Certes,  personne  ne  lui  donnera  tort  en 
lion  résulte  d'une  union  synergique  de 
du  connaissant.  Ce  qui  le  démontre  — 
riiie  l'œil  par  exemple  est  visilde  d'nhoi 
ensuite  pour  lui-même,  comme  lorsqu'on^ 
lin  miroir.  Preuve  évidente  que  l'organi^ 
une  ^  espèce  «  que  lui  renvoie  la  glacf 
quod  oculus  est  visibilis  a  se,  ut  per  sp**-- 
videri  potest.  sed  nlhil  videtnr  nisi  per 
a  re  visa-^').    Roger  écarte    de  la  s» 
contraires  :   celle  des  stoïciens   lesqn* 
Boèce,  faisaient  du  sens  une  pnre  pas*- 
opposé,  celle  des  Platoniciens  tenant  ! 
phénomène  exclusivement  actifs).  D^^- 
en  feront  aussi  Topération  exclusir»» 
doctrine  est  donc  cellf  qu' Arlstote  é'  ■ 
niaitre  Plâinn  ;  le  sens  est  à  h  (oh  • 
citati    vero    in    philosophia   Arislot- 
visus  est  activus  et  passivus.  Nam  r 
et  facit  Simm  firhttcm  in  médium 
Mais  cette  déclaration  n'est  pas  ap 
nouveau  problèmp.    Comment  fa' 
sensorielle  î  Constiiue-t-elle  une  '• 


'  )  •  Et  in  hoc  est  miranda  potestas  vn  ■ 
sequi   tartuositatem  nem,   ut  secundt' 
seciindum  rectam.  sicut  facit  in  corpi 
shectiva.  p.  ï.  dist   VU,  c.  I.  p,  49. 

»t  Ihid.,  R  I.  d.  Vil,  c.  11.  p.  49. 

■1  TÏJirf,  P.  I,  d.  VII,  c.  III,  pp.  60,  51 

•t  /birf.,  1.  c,  p.  es. 
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rencontrant  dans  un  même  milieu,  il 
confitôion  ;    car   ces   énergies  sont   de 
différente  ;  les  premières  participent  à  ] 
sensible  de  l'organe,  et  sont  par  cons 
tion  avec  celle  des  agents  inorganisés  ^] 

La  théorie  de  l'émission  des  rayoi 
exposée  et  combattue  par  Avicenne  doi 
voudrait  faire  un  partisan  de  sa  thés 
Ibn-Sina  aurait  eu  uniquement  en  i 
auteurs  qui  conçoivent  l'action  du  ser 
plicatibn  non  d'une  force,  mais  d'un  i 
par  l'œil  à  travers  le  milieu  jusqu'à  Toi 
tant  à  tort.  Si  l'observation  de  Carra  d 
critique  du  philosophe  arabe  atteindrai^ 
théories.  Avicenne  dit  en  effet  que  si 
l'œil  n'est  pas  un  corps,  on  ne  peut  lu 
mouvement  longitudinal,  et  que,  s'il  er 
où  il  parvient  à  la  sphère  des  fixes,  il 
dimension  énorme  sortant  de  l'œil  n 

Roger  n'osl   pas   plus    heureux 
Aristote  favorable  à  une  thèse  que  • 
condamnée  dans  son  traité  De  Sensi 
[i^ d'autres  auteurs  cités  par  Ro 
Euclide  —  parle 
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non  plus  de  Descartes,  —  ni  inème  des  formes  a  priori  de 
la  sensibilité.  L'idéalisme  en  elfet  est  l'aboutissant  de  toui 
système  qui  néglige  le  vrai  caractère  passif  do  l'actinté 
sensorielle,  et  l'on  peut  s'éionner  que  les  historiens  de 
Bacon  lui  aient  fait  un  mérite  d'avoir  défendu  et  rétabli 
contre  l'idéologie  thomiste  l'activité  prépondérante  des 
facultés  sensibles  ').  Au  reste,  il  semble  que  le  maître  fran- 
ciscain ait  senti  confusément  ce  que  sa  position  a  de  contra- 
dictoire ou  de  fâcheux.  On  le  verra,  désireux  de  rester 
fidèle  à  la  tradition  plntonico-aug-ustinicnne,  tenter  un 
vigoureux  mais  inutile  effort  contre  les  fameuses  •  B»pèce^^ 
sensibles  «  de  ses  adversaires  thomistes. 


Car  on  n'a  pas  épuisé  la  question  pour  a^oir  montré  qi 
lu   perception   extérieure   est  le   résultat  d'une    renconti 
entre  l'énergie  sensorielle  rayonnant  au  loin   et  les  fore—  _es     i 
étrangères.  Il  reste  à  savoir  comment  ce  choc  inlrodcii_ùtfl 
dans  l'âme  la  modification  qui  lui  rend  l'objet  présent.  ^EXe 
mouvement  cognilif  qui  achemine  hi  faculté  vers  son  ac:=Bcte 
est- il  uti  écoulement  de  la  force  dans  la  puissance  réceptiv=i.-e? 
De  quel  fond  mystérieux  enfin  jaillit  la  forme  représ^^ji- 
tative  qui  détermine  le  sens  à  connaître,  ou  ce  que  Ro^^ef 


'j  E.  Charles^  op.  cit.,  p.  239^.  K,  Werner  également  reproche 
à    saint    Thomas    d'exagérer     la    passiveté    des    facultés     COgnitî  Ves- 
<  Thomas  fasse  das  Wesen  der  Seeie  viel  zu  passiv,  dçr  menschlicAê 
Intellect   wcrde   zu  einem   blo^sen    maierial    Ptincîp  der  Erkcnntniss 
herabgedrUckt,  das  ZU  erkeniiende  Object  zuir  activein  Erzeuger  der 
Erkénniniss  cemacht.  *  Johann^s  Cumjs  Scoius.  Wicn.  18ÔI,  p.  76.  - — 
Môme  erreur  chez  Waddingtan,  Ld/i^vcAo^ti^j'e  rfMris/icrf*^  p.  337;— — 
chez  Pluzanski,  K^^ax  sur  la  pkHiisophie  de  Ottns  Scot^  p.  42.  Presqu:^* 
tous  le:s  cirtêsiensî  te  sont  méprU  sur  là  rûle  des  puissances  passiv^jtJ^ 
chez  les  scoiastiques  ;  ils  en  ont  fait  des  réceptivités  ifiertes  alors  ou'  "    "^ 
s'agît,  comme  on    sait,  de    véritables    facultés  agi:^ances.  mais  d&i^^^* 
l'eiercice  est  subûrdonné  k  la  présence  en  elles  d'une  excitalton  qui  le^^^^* 
fait  passer  à  l'acte. 

M.  De  W  ul  t,  dans  son  Introductivn  à  la  phihsophU  néoscoiattiçu^P^' 
p.  174  (Louvain,  1904),  relève  la  même  erreur  chez  des  écrivains  pluff^^^ 
récents,  comme  Er  dmann  ,  Gesch.  der  P/ii/.,  I,  p.  468,  Berlin,  1892,  '~ 

«t  chez  Froscbammer  dans  ses  études  sur  Saint  Thomas. 
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empêcher  d'appeler  itlogiqueraent  l'inimiitation 

.{  'j   C'est   le  troublant  et  obscur  problème  da 
l'efficience  appliqué  à  la  genèso  de  I.i  déter- 
jgnilionnelle. 
ïn  âge  avait  mis  en  circttlntion  quatre  lliéories 

tRonfr  Racon  les  discute  successiveuieiit.  La 
L  colle  de  Véminsion  ').  Klle  a  probublenient 
mr  Démocrite,  et  considère  la  genèse  de  l'espèce 
Uive  comme  une  génération  d'images  atomiques 
roe  l'objet  et  transmises  à  travers  le  milieu  jusque 
me  sensoriel.  Cette  hypothèse  qui  parait  avoir 
:ertaine  faveur  au  temps  deGuillaume  d'Auvergne 
comliattit  d'ailleurs  ^)  —  continua  malgré  sa 
îssière  à  avoir  des  partisans  jusqu'à  la  fin  du 
le  où  l'on  voit  le  «  doctor  Solemnis  »   l'utiliser 

tie  de  la  sensation^).  Aussi  l'auteur  de  VOpus 
dédaigne   pas  do  la  discuter  afin   de  dissiper 
e  ceu:^  qui  croient  pouvoir  baser  cette  doctrine 
rvalion    des    phénomènes    olfactifs.    Les    corps 
tant  que  générateurs  de  sensations  olfactives  — 
n'émettent  rien  d'eux-mêmes,  mais  seulement 
*il3  subissent  l'acîion  dissolvante  do  la  chaleur, 
peut  rien  perdre  du  chef  de  son  action  ;  s'il  se 
[est  en  vertu  d'une  raaction  subie.   D'ailleurs, 
las,  suivant  le  mot  d'Aristoie,   la  perfection 
j'être  est  parfait  dans  la  mesure  où  il  ngit.  Et 
Lte  remarque  très  juste  :  à  faire  de  l'efficience 
îût  de  la  force  dans  le  patient,  on  eu  serait 


Lim  et  setcjus  in   recipiendo  speciem  patiuntur   transmuta* 
ua  substantia..  •  MuitipUcatio  specierum,  P.  I,  c  t,  p.  410. 

'.  I,  c.  m, 

fariner.  Oie  Erkenntnisslehr^  des  Wiihfltn  von  Auvergne. 

B3,  pp.  46  et  65-71.  D'après  Nocil  Valois,  Guillaume  néglige 
inccr  sur  la  nature  de  U  forme  matérielle  qui  vient  s'inl- 
s  l'organe.  (Guitiaumtil''Atii'erf!ne,  Paris,  1890,  p.  233). 
ïe  Wuif,  Histoire  de  la  philonophie  scolastique  dant  les 
^122.  Louvain. 
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«mmutftlîon  profonde  de  la  fiiculté  organique  ello-même, 
-=■    tiut  per  naturalcm  immuiationem  ci  cductioncm  de  poteiUia 
'Minterme  pnfientis  "  ').  On  ne  saurait  poser  le  problème  en 
L—^rmes  plus  clairs   et   plus   heureux.   Ln  soUuion   parait 
^r^roche.  Et  eu  effet,  le  tiocLeur  anglais  se  [irononce  délibéré- 
KTienI  pour  la  deuxième  parue  dt*  r:illeniaLLve.  La  pj'emiorfi 
ft.  ui    parall.    îrindiiiissible.    x  Sed  ria  impressionis  non  est 
;^>ossibilis  i  ').  Une  impression  purement  mécanique  comme 
serait  celte  d'un  sccm  sur  \n  cire  m'  srniniit  rendre  raison 
^e  l'iiumutaiion  profonde  produite  driiis  le  patient.  Pareille 
impression  en  ettet  n'est  que  superficitlle  ;   elle  consiste 
■uni((nemenl  dans  un  chiingement  de  position  des  molécules 
3)rodiul    par    la    dépression    des    unes   et   l'ùlévation    des 
autres  ;  celle  modificatiun   n'fjtieiul  donc  pas  l'inliuie  de 
l'être.  "  Sed  actiu   naluralis  est  in  protundo  paiietitis  ^  *). 
Ue  plus,  grAce  à  l'action  des  forces  étrangères,  notre  sensi- 
bilité  atteint    tes  objets   euï-mêmes.    Or    une  impression 
puremcnl  mécanique  ne  peut  jamais  nous   donner  aucune 
COatiinisscince  de  l'eïcitant.  Impossible^  p:ir  conséquetil,  d'as- 
similer l'imaïutation  sensorielle  k  l'action  physique  exercée 
Sur  l'organe  par  l'immulani  externe  *).  Toutefuis  —  ajoute 
Roger  ^  en   un   sens  large   on  pourrait   avec    quelques 
auteurs   employer   le    mot    -  inqkression  r.    pour   signifier 
toute   modification  produite  sous   l'influence   d'un  objet  ; 
lïiais  alors  l'impression  serait  une  catégorie  dans  laquelle 
la     délermination     psychique     rentrerait    comme    espèce 
particulif-re  ''}. 

11  semble  que  toute  équivoque  doive  cesser  et  qu'il  ne 
reste  plus  à  Roger  qu'à  se  rallier  à  la  théorie  thomiste. 
Xfais  l'augustiiLien  se  réveille  et  résisCe._  Forcé  d'accepter 
la  formule  aristotélicienne,,  il  va  la,  torturej*  pour  essayer  d'en 


■)  Multiplicaiio  specierum,  (oc.  cit. 
■)  76»^..  loc,  cit. 
■>  /ftirf-,  loc.  cit. 
•>  Ibid.,  p.  48a. 
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..-  ..e  peut  lui  donner. 

. .-  .eux  qui  distinguent 

'.:>aiion  d'avec  Timmu- 

.  vivent  celle-ci  comme 

-  r.s,  c'est-à-dire  couimo 
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L..n  au  sujet  de  l'espèce 
-■./ut  d'une  modification 
.-■-  par  la  puissance  active 
-      -  n'est  autre  que  l'efiet 
-   :::iturcls  ;  c'est   l'énergie 
.r  lo  montre  la  loi  générale  : 
.    l'ininnitation    psychiques 
..5«;tni  ;  par  conséquonl  ell 
.-<  lorces  plastiques  du  sujet. 
:..-.::uur  generari    secundun"* 
■.  r  ■icfira,  ut  onmes  latentur  _i 
•  .->  est  otTeclus  ageniis  natu.»:. 
>  est,   quare    ipsa   débet   àjf 


-  ■■  .if  ici  une  pure  applicati 
■   -   niisoiis  séminales    -    cliè 
.  e  !'t'Oole  fVaiu'iscaine  **■  i  ava 
ée  Mediuvillu  "  i  d'aliord  et 
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Dlit^  Scot  ensuite.  On  connaît  k  fausse  interprétation  que 
donnèrent  de  la  tliéorie  aristotélicienne  d('  la  matière  et  de 
ÎA      forme  les  maîtres  de  la  première  période  scolîistique. 
F*onr  expliquer  l'apparition  successive  des  formes  dans  les 
«ii'vers  sujets  substantiels,  ils  imaginèrent  de  les  faire  pré- 
exister en  germe  dans  la  matière,  la  dépouillaTit  ainsi  du 
ca.T'a.ctère  d'indétermination   essentielle  que  lui   conférait 
Ai~istote.Dès  lors  les  formes  représentatives  qui  apparaissent 
<Ja.ns   le  sens  ne  sont  point  dues,  non  plus  que  les  autres, 
à.      l'action  des  agents  extérieurs  ;   elles  procèdent  du  fond 
oa^me  de  la  matière  première  douée  d'une  plasticité  féconde. 
O'^sT  manifestement  de  celte  vue  que  s'inspire  encore  tout 
à.     la.  fin  du  xiu*  siècle  l'idèogénie  d'un  maître  (ranciscain, 
le      cardinal  Mathieu  d'Aquasparta,  l'un  des  plus  brillants 
tlisciples   de  saint  Bonaventure  ').  Bien  que,  suivant  lui, 
'■Cïut.e  connaissance  nous  vienne  des  sens,  elle  n'est  point 
cej^êndant  le  résultat  do  l'influence  des  objets  extérieurs  sur 
Vu. me;  la  fjicuUé  se  détermine  elle-mêaie  à  l'acte,  h  l'occa- 
sic>indes  impressions  sensibles  '),  Pour  Bacon,  augustinicn 
trop  averti  et  soucieux  de  logique,   il  n'en  pouvait  être 
autrement.  Ces  conclusions  cadrent  trop  bien  avec  ses  prin- 
cipes généraux  et  noiamment  avec  sa  théorie  spéciale  de 
*-  ^^lémorphisme  ^)  qui    constitue    an    métaphysique    une 
P^ï'tie  de  son  originalité,   En  combattant  contre  Thomas 
-^quin  l'unité  essentielle  de  la  matière  première  *)  — 
^^orie  qui.  selon  Roger,  mène  au  panthéisme"')  —  le  docteur 
'^ë'iais  établit  sa  propre  thèse  de  la  diversité  spécifique  des 


:>  ^ 


?*» 


ers  12W/40-13M.  Cfr.  De  Wul  f,  t^,  ciï,  r  '  256,  p,  $08. 

■    Anima  sive  întellectus  —  dit-il  —  accipil  sive  capil  speciçs  a  rébus 

l^ç^  "  **•   non   virtute   rprum    coriioraliurn   agenlium   in   animiam   vel   inTel- 

^        *-**Ti,  sed  inlellecius  sua   virtutt   Idtit  et    format.  »    Mathaeus   ab 

^tj^  ^   aaparta,   Quaexiiones   di\pulatae  nfifctae^  t.   1.   Quaeftttott^s   de 

k      ^^  de  cognitiane  (Quaracchii  i903i|  p.  Slïlt. 
«;^^       -^insi  qu'avec  la  doctrine  de  la  pluralité  des  formes  dépendante  de 

^^^    conception. 
/^     *    S.  Th  .,  Opusc.  De  principiis  tiaturne  ;  —  QuaeMionei  dhputataf, 
t»      ^'^irituahbus  creaturis,  q,.  I,  a,  l.  Voyez  D.  Nys,  Cosmoit^e,  n"  125, 
*  ^*^.  Louvain,  1903. 

>    Opus  Majm,  vol.  I,  P.  IV,  c.  VIII. 
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iiijri*  soriir  co  quo  iii;ilhf?ui'('useiii(?ni  ■ 
t?a  criti(|Uo  se  it-lourno  aussiiùi  cni;: 
lo  coiiconiilniu  jtlivsiulogiquedo  l;i  • 
iJiiion  ]i«ycliiiju-.'  ellc-uiomc,  iii;ii> 
un  iiitM-nn'diaiio  entiv  Voljc-i  '.'t 
]o  inuvcii  cl  non  lo  lornic  do  In  ■ 

\'nici  lU'ii':  tuutc  la  pensé*'  il.' 
iijU'riili'nni'Ui'.  (.'ollo-ci  esi    Ii' 
Itiulundc  lUi  sujet  senuini  erip" 
de  la  iiiauére  -i.    En  etl!'!,  F-  ■ 
prcnii"!'  cl  iinniédiaT    dr^  hlî  ■ 
l'ti  ;ii-ic   (le   la   sulisiant.i*.  !■■ 
iriiilei'aciinn    des    éi  re.s 
ruiisliUH'  l'acte  nicnie  ilu  e. 
di>ii    l'Uiaiier  par  ivsuliar  ' 
..    l'ilVeelus   iialiiralilt'i-   in  ■ 
Aiisiiii'lriii  de  puteinia  f: 
sine  i-or!lradic1.ii.>ne.  S"-d    -■ 
lalis,  ei    naltiralilcr   pic'- 
pniiMiiia  maieriac  p'i.-.-i'i  ■ 

Il  csi  IniptissiMe  dr  i- 
ih-  la  et'lèlir'e  docii  i'.- 
a  AUii'il   le  tlraiid        •■•'■  .      ■ 

il'i'Ii'''  rfptidn't,'  par  K  ., 


-  -:vv.  'l'oui 
;  -=;.!  d.^  la 
-;.ri'iiii|UO  ei 

l'I'W  'i. 
:.iriicnlièrernoijf 
1  V  vnir  bi  raison 
à  l'exeltision  de*; 
.  .[pplication  de  ces 
.■.lîi  lait  du  sons  une 
::i;iiions  exiéricHr«'«. 
::■  de  formes  -  dater 
I  v-n  à  chaque  instniii 
-.■en<'Ui-.  Donc-  l'ospéce 
.-.•.'  puissatire  pa>si^'*^  ' 
..:  sujet  sentant  "i. 
r-.ppellent    éiraiiErfmcut 
>>i,  livra  aux  -  espêct^'* 
ûailroiie.    Connue  iiot-^e 
:éUX  choses  extorieiii'^^ 
ces  tonnes  represeii'-^-^' 
.-.pre  langîiEre.  ces  kl*-'*  ^ 
'.e  sont  créf-es  par  Dii?*-^ 


f 


.;.  :i-:-  -e^siTc  li'un  inter 
'.  -■';■•■■  -ia:.*  le  sens.  I 

:  ;::  ::.--_M-:'-<îiaire  réel 
--..•v'J.r  oC'L-'uo  par  1(? 

.  -    !  ::.•:.    iKTOoptif  lui 

■    :  i  _■  "  :":'r:e  dUiinc 
.'    .  ri.i^.tTÎon  c-x«ft 
-^     ■  ;  ■?  !•-  r-rc-blênL- 
.•  >::.  ■  •*>   oomp. 

■  -   ■       -   -  ■--■^P'^ 
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t-étre  qu'elle  fut  produite  pïir  f;réation  ?  Absurdité.  Si 
s  dites  (ju'olle  ne  (lis[)aralt  p/is  mais  reste  dans  Je  sujet 
lE.-*».ir^sronnë,  nouvelle  difficulté;   car,   ayant  été  engendrée 

jeu  importe  comment  —  il  faut  qu'elle  soit  corruptible 

c*>i3nnie  tout  ce  qui  devient  ;   elle  finira  par  disparaître,  et 
'P'o«_»s  voilà  repris  p^r  l'objection  de  tantôt  M- 

^Oacon,  on  le  voit,  serre  de  près  ses  advei*saire3  et  sa 
'loS'i^ue  impitoyable  les  pousse  dans  leurs  derniers  retran- 
cb^uients.  Mats  lui-même  pourra-i-il  se  tirer  de  Timpasso 
^^  résoudre  Tobjection  '«ans  ;il>diquer  la  position  qu'il  a 
prise  dans  ce  débnt  i  \'ftvnns  ya  solution.  Comment  laut-ll 
Pit>liquer,  en  dernière  analyse,  Timmutation  du  siyet  con- 
fia issani  i 

T-<e  principe  dont  argumentent  nies  adversaires  —  écrit 
R'^S'er  —  n'exige  en  aucune  façon  U  présence  de  Tcscitaiit 
P*  ï*  lui-même  ou  par  un  tiers  dans  le  sujet  pour  faire  jaillir 
"^  în.  puissance  de  ce  dernier  l'effel  naturel,  U  suffit  qu'il 
y  ^it  entre  eux  contact  superficiel,  ou  que  du  moins  rieti 
"  ^'^Lercepte  l'action  de  l'un  sur  l'autre.  Dos  lors,  l'activité 
su-X>stantielle  de  l'agent  en  contact  immt;diat  avec  la  sub- 
®^^i^ ce  du  patient  en  immute  les  parties  périphériques  — 
P*^"  lesquoUes  parties  il  ne  faut  point  comprendre,  ajoute- 
]*■*  -  une  simple  superficie,  mais  un  corps  ayant  ses  dimen- 
**-**^s  propres  quelque  petit  qu'il  soit.  De  la  périphérie, 
^  *^tiouvement  imprimé  par  l'excitant  se  propage  de  proche 
'**  X^rocho  jusqu'au  fond  mémo  de  Tètre  en  y  provoquant 
^^*     tout  son  passage  une  immutation  ')   de  nature   inton- 


•> 


(1^^  -  V  Praeterea  in  confirmationem  islius  sententtae  quaero  ab  eis  qui 
j^^^^ï-icunt.  quo  devenit  haec  virtus,  postquam  effectus  principalis  gene- 
cç:%-m-^^  est?...  Si.  ènim  non  est  educla  de  potentia.  matenae,  tune  non 
j^^  j  *"»Jnipetur  in  eam  ;  erpo  si  corrumpatur,  comimpetur  in  niht!  ;  quare 
(,^_^  "tirciducta  de  nthiln;  ergo  fuit  creata»  quoi  est  impossîbile.  Si  dic^tur 
Q^^^^^'a  non  corrumpitur  sed  manet  in  generato.  seriuîtur  înconveniens 
ç^^«^.»^iaiti  cum  gencrabitur  oportet  quod  sit  corruplibilis  ;  omne  gene- 
_^-^llc  es!  corruptibile,  et  prohabitur  po$t  quad  sit  eorruptibilis  et  quod 
-     *~*Tjnnpiiur.  Et  si  nunquam  corrumpatur,  vel    stacim,  vel    tarde,  non 


TT^tnpetur  in  notentiam  materiae,  sed  in  nîhil,  ut  dictum  est,  et  tune 
^■|^  facta  de  nihilo  et  crtiata,  quod  est  impossibile.  »  Ibid. .\oc.  cit. 

3  <  Et  ad  objeciionem  commuoem  respondendum  est,  scilicct  quod 
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r?  'lUe  secimdum  suhstant  i  . 
:.i::ir  aliqiiid.  Hoc  t-nim  i— : 
-r^r  as^ens  et  patiers  ni'niL 
v.v.i  tiiiifïtns  sine  medio  s^=.  ^ 
".".tia  sua  activa  tranMiiu  t:  . 
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ds    1*1  connaissance.  Pour  l'un  comme  pour  l'autre'.  c>st 

grâ.c<}  à  elle  que  le  sens  est  averù  de  la  présence  de  l'exci- 

"tftnt,.   Et   B:icon  —  ponsons-nous —  s'il  en   a  conscîonce, 

a  vr*#iimonl  mauvaise  grâce  à  le  méconnaître.  Son  îiuaobe- 

inoiiiîiux  principes  do  rAu^ustinisme  np  Rfiurtiit  filienuer 

une    conclusion  qu'il  n  hii-uiéme  ami'néo.  Son  principiil  tort 

'^i  ri'tist  pas  d'avoii'  pou['j4uivi  dans  les  espères  sonsjblf's  une 

féiil lié  chimérique  —  comme  les  appelle  E.  Clmrli^s  ')  — 

9**i      n'était    pas    dans    les  vues  do  ses  adversaires;   car, 

**    les   thomistes  distinguent  avec  raison  enire  le  détermi- 

^^^i^t  cognitionnel  et  la  taculti?  qui  le  rrf;oit,  ils  l'idenlitii^ut 

^■^      ïnêuie    temps   avec   l'acte    de    cette   faculté.    Le    vrai 

tort     de    Roger,   c'est    d'îivoir    compromis  la    théorie  dos 

I***'Ssfincp=  opérafîves.  En  rendant  la  connaissance  directe, 

***    lîi   considérant  t'oijinie  le  résultai  dp  l'inloniction  do  deux 


fo 


''o^ss  simultanément  agissrintes  —  Tune  extérieure  venant 


^    l'oitjei,  rautre  de  nature  psychique,  émanée  du  principe 

^^^silif  —  il  a  banni  du  champ   de  la  psychologie  les 

'^^'-iliés  passives  et  inis  en  péril  du  mênip  coup  l'objectivité 

^^    Sensations.  Mais  le  moyen  âge,  dogmatique  par  tempé- 

*^^ont.  n'a  pas  soupçonné  cette  conséquence. 

»      -^    Roger  Bacon  i-L-vir-nt  donc  l'iiotmeitr  d'avoir  le  premier 

j.      ^l^ré  la  guerre  a  la  tiiéorie  des  "  es])ècos  >-  si  chère  â  son 

PCiri^y^  ^-Ln'tos  sa  tentative  ne  manque  pas  d'intérêt,  et  pour 

**''^oir  pas  été  heureuse  à  notre  avis   —  en   dépit  de  la 

^^^^Meur  de  sa  discussion  —  elle  nous  piiraît  pourtant  mieux 

'  '^^xée  que  celle  de  ses  successeurs,  GutUaume  d'Occam  qui 

ï>l*it  la  lutte  au  xiv"  siècle,  se  .retrouva   dans  lu  mémo 

^ition   que   son    prédécesseur  :    après  avoir,    lui  aussi, 

l>Vidié  les  «  specics  «  en  ruinant  la  théorie  des  corpuscules 

^^t^rèsontatifs   (Démocrite).  il   les   rétablit   sous   forme  do 

^^^ct/iVé,?  scnxjfffcs  ')  et  rejoint  de  la  sorte  —  sans  qu'il  s'en 


I 


M  op.  rit.,  p.2M. 
^    *i  Guillaume  tn  effet  admet  dans  le  sens  une  «  çw<t/»?(t<  »,  laquelle 
_^bsisitf  même  après  qu'a  disparu  la  sensation;  elle  a  pour  T'Me  de 
^^Sposer    la    faculté   à    reproduire   uUérieurement    un    acte    semblable. 
^fr.  Pluzanski,  Easai  sur  la  phtlosophif  de  Duns  Scoty  pp.  G9-70. 
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ide  la  /Morale  el  de  la  Sociologie. 


(Suite  *). 


VI. 

DÉLtMlTATlON    Ï)V    CONFLIT. 

je  livre  de  M,  Lëvj-Briihl.  La  maraJe  ci  la  science  des 
lœurs,  suggère  au  lecteur  non  averti  deux   conclusions  : 

1*  Il  semble  que  le  conflit  entre  la  morale  et  la  socio- 
logie daie  de  ravèneinent  de  la  «  sociologie  scientifique  - 
^ep^ésentéc  pnr  M.  Onrkheim. 

I  2°  Ce  que  M.  Lévy-Brûhl  appelle  la  -  morale  théorique 
pos  philosophes  ",  apparaît  comme  ré&umant  tout  reffort  de 
Tesprit  humain  depuis  qu'il  spécule  sur  les  problèmes  de 
l'éthique  et  du  droit. 

C'est  la  <•  manière  "  de  l'auteur,  qui  produit  cette  double 
impression. 

I  La  réalité  objective,  —  qu'il  eût  fallu  Siiisîr  et  faire 
froir.  —  ce  sont  deux  courants  de  la  pensée  philosophique 
Iqui  se  heurten»  à  un  certain  moment  et  sur  un  point  donné, 
[pour  discerner  les  causes  et  mesurer  l'étendue  du  conflit 
mé  de  leur  rencontra,  il  eût  non  seulement  fallu  analyser 
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y  Voir  les  numéros  de  novembre  1905,   Wvrîer,  mai  et  août  1005, 

ût  et  novembre  1^07. 


«.   L'EPLOIGE 


ta," 


:  1.  :--.::-  ".es  sifuer  dnns  leur  milieu,  rechercher 
•:-.   -:;:'":•■.-  tour  direciion.  C'était  l'occasion  d'un 

:':'.•}  e-isni  de  sociologie  génétique. 
-L^.'iù  s>st  L'onii:'nié  d'un  exercice  de  dialectique. 
■;    ;.L  ■■-iiips  et  do  l'espace,    dans  les  régions  de 
■:i[)iisf>    deux    conceptions   antinomiques  — 
;..-,. l'i.pi'?  et  la  science  des  mœurs  —  et  plaide 
■1-;  u  ■!-'  Tune  sur  l'autre.    Au  Heu  d'écrire  une 
-;   l:--\    il  soutient  en  iogicien  une  thèse  d'école 
'.  ■■    ■'■nveifi.   rédige  le  manifeste  d'un  groupe. 
-î'.'T.'    volontairement    libéré   du   souci    des 
\.- >■'.'<  et   dos  précisions  scrupuleuses,  l'œuvre 
KivM  :;..Muio  iniemporelle.  La  «  sociologie  scien- 
L  '     '•  "impression  d'une  apparition  soudaine.  La 
■■■•■:. iuo  -  y  faii  l'effet  d'une  construction  ;  à  tout 
;,    <;'    U'uiande  quelle  réalité  historique  donn 
:  I  '.'liiTîtïtiroment  artificiel  présenté  par  M.  Lérj 
■  i     ou:  du  livre  on  finit  par  se  laisser  insinuer  ' 
i:i:  ■.  -^oi  l'ii^uvre  de  la  Philosophie  de  tous  1 


'i;.i,'s. 


î       -.'la'.o  ihéorique  des  philosophes  »  ne  constitua 
■  -vS".  '.  v-'.  entier. 
Kt  u"  ■■-»iiftii  di'  la  morale  et  de  la  sociologie  n'est  pas 


LE  CONFLIT  DE  LA  MORALE  ET  BE  LA  SOCIOLOGIE        ÔOl 

1.  Le  droit  naturel  de  J.-J.  [l'ousscan. 

En  18^2,  Auguste  Comie  fiiisaii  le  [iro<"î.'S  à  ];i  -  politique 
*^*^  ^taphysique  r  et  revendiquait  los  ciroio  du  la  -  phys^iqua 
^<^ciiile  ji  ').  ' 

Il  avait  sous  les  yeux  ïe^î  délu'ls  de  dix  constitutions, 

^^^Tprovisées  dans  un  iniervuHe  de  tronlo  nus  et  -  toujours 

X^l-'cclninées,  l'une  après  l'autre,  cieniollps  ci  irrévocables «. 

■  La  prétention  de  construire  d'un  seul  jet  loato  l'économie 

*i*un  système  social  lui  sembla  une  •*  chimère  extravrig-ante--. 

—  D'où  provonait-ello.  ^ 

De  l'ignorance  d'abord.  Cea  fabricajits  de  constitutions 
*~*. 'avaient  pas  songé  à  détnrminer  avec  précision  les  limites 
^^ans  lesquelles  s{>nt  renfermées  par  la  nature  des  choses 
*  ^s  combinaisons  d'ordre  social.  L'bistoîre  -  éoriLe  et  étudiée 
«^ans  un  esprit  superficiel  -  les  avîiit  babitiiés  à  ne  voir  dans 
^•«s  grands  événements  que  les  hommes  et  jamais  les.choses 
ui  poussent  les  hommes  avec  une  force  irrésistible  *).  Ils 
e  croyîûent  doués  d'une  puissance  d'îictlnn  iudelinie  sur  les 
^^ihénomêiies.  De  là  celte  ■-  prédomiminco  de  rinuigiiuuion 
^&=^ur  robservatioit  n  ^),  premic]'  défaut  do.hi  politique  niéta- 
■;^hysique. 

Ce  qui  la  distingue  ensuite,  c'est  "  le  régne  do  l'absolu  -. 

-3Ses  parLisiins    -   envisagejint  l'organisation  sociale   d'une 

-manière  abstraite  -,  "  élablissej;t  le  type  éternel  de  l'ordre 


')A,  Comte,  Plmi  des  Irm'aux  scipntijtqups  tii^cestiairps  pour  réar- 
_^aniser  la  société  il82J),  Réimprim'^,  vn  appendice,  dans  le  tome  IV  du 
Système  de  polit 'ijue  positive,  pp,  47  à  ISS.  Paris,  1S9;Î. 

*)  *  En  giîntral>  quand  l'hi^mme  parait  exercer  une  grande  aciton.  ce 
n'est  puinl  par  ses  propre*  forces,  qui  sont  extTèmemtni  periies.  Ce 
sont  foujours  des  forces  exférieures  (|ui  agissent  pnuT  lui.  d'après  des 
loU  sur  iesqutlle^  il  n«  peut  rieTi.  Tout  st>n  pouvoir  réside  dan»  son 
imelljgence,  qui  le  met  en  état  de  coiinflitre  ces  lois  par  l'observation, 
de  prévoir  leurs  effets,  et.  par  suite,  <te  les  faire  concourir  au  bu!  qu'il  se 
propose,  pourvu  qu'il  emploie  ces  forces  d'une  manière  conforme  à  leur 
nature.  L'i<ction  une  fois  produite,  l'ignorance  des  lois  naturelles  conduit 
tie  spectateur,  et  quelquefois  l'acteur  lui-même,  ii  rapporter  au  pouvoir 
de  I  homme  ce  qui  n'est  dû  qu'à  sa  prévoyance  »  fPuirty  p.  P4i. 

*}  Plan,  p.  82.  —  Cfr.  Cours  de  philosophie  positn'e,  leÇon  48™«,  t.  IV, 
p.  293. 


s.  IlEPr,OlGE 

social  le  plus  |mr(Vtit,  sans  avoir  en  vue  aucun  étai  de  civili- 
sation dëtemiiné  ^^  ').  Us  voient,  dans  un  s^'slènie  d'institu- 
lions,  une  sorte  de  -  panacée  univei-selle  ^  applicable,  avec 
une  infaillible  sécurité,  à  tous  les  maux  politiques,  de  quelque 
nature  qu'ils  puissent  être  et  quel  que  soit  le  degré  actuel 
rie  civiiisiiiian  du  peuple  auquel  le  remède  est  destiné.  Ils 
jugent  les  régimes  des  différents  peuples*  aux  diverses 
époques  de  civilisaûon.  uniquement  d'après  leur  plus  ou  j 
moins  de  conformité  ou  d'opposition  avec  le  type  invariable  j^ 

de  perfection  qu'ils  ont  établi.  Or  il  n'y  a  pas  et  il  no  sau 

rail  y  avoir  de  régime  poliiiquc  absolument  préférable  à^^ 
tous  les  autres.  Les  instituttous  bonnes  à  une  époque  peuven»"^»- 
être  et  sont  même  le  plus  souvent  mauvaises  à  une  autre  ^^^ 
et  réciproquement.   Ainsi,  par  exemple,   l'esclavage.   D- 
même,  en  sens  inverse,  la  liberté. 

I>'jihsoïu  dans  la  théorie  conduit  nécessairement  à  -  l'arb 
Iniire  dans  la  pratique  -»  troisième  défaut  de  la  poUtîqU-^»- 

niétiipbvsique.  -  I/espèce  humuine  se  trouve  livrée,  sar~  , ^ 

Hucune  protection  logique,  à  l'expérimentation  désordonn  ^^^^^, 
des  diverses  t'coles  politiques  dont  cJiacuu  cherche  à  Ai^^^/-, 
indëliniment  prévaloir  son  rype  immuable  de  gouven::__  _ae. 
ment  -  *). 

Eu  même  temps  que  la  méthode.  Comte  critique  les  pi — i  jj, 
cipes  de  la  politique  métaphysique  ^).  Et  il  conclut  c^  »2e 
les  savants  doivent  élever  la  politique  au  rang  des  scieries ^^s 
d'obsenalion.    A  celle   fin,  il    faudra    l''   abandonner       J.a 


Plan,  p.  84.  —  Cfr.  Cours  Jr  philosophie  positive,  46™*  l>e'Çon,  t. , 

•i  «a»,  p  lOâ  et  Cours,  r.  IV.  4S»*  leçon,  p.  308. 

'i  <  Depuis  treçtlc  »ns,  Irur  apiilicatian  à  la  réorganisation  de  U  soàtf^^ 
■  mis  Jjtns  une  p.iTl<i[it«;  évidence  leur  caractère   anarchique  *    fPhu^^ 
p.  Bft.  Cfr.  C"n%ùtérati>ms  >^ur  fe  ftinn-otr  spiritutl  [IdSti)  ;  réioiprinte  «t«  - — 
Appcnjlce  dsns  te  Tomc  iV  du  Système  de  politique  positive,  pp.   iilSi  £^ 
Slo).  —  t  Le  »io|j;ni;e  de  Va  Uberlé  illimitée  de  conscienice  etnpêcHe  l'éta—  ^^. 
blissrmenl  uoilurme  d'un  système  quelconque  d'idées  générales,  san^S  ^ 
lequel   ni>JDiooinK  U  n'y  a  pas  de  société  *  (Plan,  p.  63>.    <  L'ordre^  ^ 
■oci»l  demeurer»  toujours  oices^  ai  rement  incoinpaliblç  avec  la  hbetlé^'  '' 
>rrtnaHente  laissée  A  chactiti  de  remettre  chaque  jour  en  (iiscussio(i<^^ 
IniJéntue  les  bases  mêmes  de  U  société  »  (Cours,  t.  IV,  4ti**  le{on«r  ■* 
pp.  Cd-59).  —  •  Le  dogme  de  U  souveraineté  du  peuple  ne  fait  tme^^ 
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LE  CONFLIT  DIî  LA  SIORALE  ET  DE  LA  SOCIOLOGIE         '"OG 

régi  or  des  idéalités  métaphjsiLiups  pour  s'établir  sur  le 
ieri:*tï.in  des  rénlités  observiées,  pïir  une  systématique  subor- 
dinï^tiion  de  l'imagination  à  l'observation  ;  2"  renoncer  aux 
conczî^plions  politiques  absolues  et  concevoir  l'organisation 
f^ocitïle  comme  intimement  liée  avec  l'état  de  la  civilisation 
et  d^Leruiiiiée  pur  lui  ;  3"  considérer  la  uiarclie  de  la  civili- 
sait l-c^n  Cûïnme  assujettie  à  une  loi  inv;iriable  fondée  sur  la 
ïiati^ire  des  choses  '). 

XX  est  devenu  habituel  en  ces  derniers  temps  d'honorer 
Coxnte  comme  le  fondateur  de  la  Sociologie. 

Cî'est  de  la  gloire  imméritée.  Il  est  injuste  de  méconnaître 
ï^u.^  Suint-Simon  Ta  mis  sur  la  voie  ').  U  est  plus  injuste 
eiiciore  de  passer  sous  silence  l'influence  de  Joseph  de 
^^istre,  avouée  par  f'omte  lui-même  ^).  Un  quart  de  siècle 

'■^"1  placer  l'arbitraire  des  rois  psir  l'arbitraire  des  peuples,  ou  plutôt  par 
*^^**^l  des  individus  II  lend  au  Jn^inemLireTneiit  général  du  corps  politique, 
^"  *^«nduisant  à  placée  le  pouvoir  dans  les  classes  les  moins  civilisées  • 
^A^'<*n,  p,  Bll.  —  <  Le  dopme  de  l'épalité  h  décomposé  l'ancienne  classi- 
'^^^ion  SDcîale  •  (Considérations  sur  ie  pouvoir  sfn'rituel,  p.  17ftf. 
1  *'  empêche  toute  véritable  réorganisation.  Les  hammes  ne  sont  ni 
j^^'Jï  entre  eux,  ni  même  équivalents  et  ne  sauraient  par  suite  posséder 
>,^"s  l'association,  des  droits  identioues  >  {Cours,  t.  IV,  46u>e  lei,-on, 
^^,     6I-63J. 

,*    ^/oH,  p.  86  et  Cours,  I.  IV,  48'^^  lei,on,  p.  313. 

ff     ^^ainl-oimoti  avait  déjà,  en  18ta,  dans  son  Aféinnire  Aiir  fa  science 

^     I       ^OmRre,  exprimé  la  conviction  que,  si  l'on  suivait  son  plan  d'études, 

jj^    p<?tiliquf  deviendrait  une  science  d'observation  et  que  les  questions 

Sqj   '***^ues  seraient  un  jour  traitées    par  ceux  qui   auraien^  étudié  la 

m^^'?^^    positive  de  riiomme,  par  la  même  méthode  et  de  la  même 

I  ï-j  ***^re  qu'on  traite  aujourd'hui  celles  relatives  aux  autres  phénomènes.  » 

t|j  '   ,  Oe   Saint-Simon,  Mémoire  sur  (a  science  de  thomtne.  Œuvres 

plj^'^içg,  t.  H,  p.  147    BniKelles,  18"»9t.  —  Dans  le  Système  industriei\ 

p^      J^>^  en  ISît,  ii  y  a  aussi  plus  d'une  pensée  dont  Comte  a  fait  son 

<j^j»  ■**-.  Celle-ci  entre  autres:  <  Une  constitution  n'est  durable  qu'autant 

^ç^  V^lle  est.  dans   ses  éléments   es«;ntiels,   l'expression   de    l'état   de   U 


^^té,  â  ['époqut  où  elle  s'établit.  On  ne  crée  point  une  force  politique, 

,        'enregistre  au  nombre  des  puissances  dirigeantes,  quand  elte  a  acquis 

r»^^  développement  civil  suffisant,  ou  bien  elle  s'enregistre  alors  d'elîe- 
*i_^  *^t;  voilà  tout.  Certe  reconnaissance,  ou,  si  l'on  veut,  cette  légitmia- 
^_^  **   ries  forces  prépondérantes  qui  existent  dans  une  société  à  ehacutie 


ries  forces  prépondérantes  qui  existent  dans  une  soc 
époques    importantes   de    la    civilisation,  cet  ce  qu'i 


<c;^^**  époques  importantes  de  la  civilisation,  cet  ce  qu'on  appelle  sa 
C  rt^  *^stîiutioti,  ijui,  sans  cela,  serait  purement  une  rêverie  métaphysique  ». 
^.fc,  ^  Saint-Simon,  fli/sys/ètn^r/if/Hv^t-iif?,  18dl.  Œuvres  de  Saint-Simon 

^'Enfantin,  t.  XXII,  p.  li>7.  Paris,  Dentii,  1869). 
^^^_^  «  Profondénient  imbu,  de  bonne  heure,  de  l'esprit  révolutionnaire, 
^^vUagé  dans  toute  sa  portée  philosophique,  je  ne  crains  pas  néanmoins 
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tvaiH  '."omte.  <io  Mnistro  a  fîiit  la  critique  de  la  poliùqi 
•tit.'Ut|tiiy-;it[ue  ei  posé  les  principes  essentiels  de  la  Soci 
"uu*  ■.'ouii.'inporairie. 

Iif-i  IT'.m.  lie  Maistre  dénonce  l'erreur  initiale  des  thé   — =• 

■li-ifiis  ilo  la  Revoluiion  frantjiiise:  Ils  ont  rédigé  des  co     — 
■^Ululions  pour  -  l'honimc  -,  entité  imaginaire,  abstracti 
■n'oeilo  '  . 

I,'!iiunaiiiiarisme,en  ce  tomps-là, était  à  la  mode.  Il  fau 

'invue  Ji.\  ans  ei  de  cruels  mécomptes  avant  que  l'Ai 
tnapic  ti'.'  commence,  la  première,  à  revenir  de  son  engoi 
Tuoiii  pour  io  cosmopolitisme  ').  Cependant  de  Maistre  p 
>  iaiiio  ijue  ce  ([u'ïl  y  a  de  réel  au  regard  de  la  science  p 
:liIuo.  i.\'  sont  les  nations.  Elles  naissent,  dit-il,  et  péri 
^'iMiinio  U's  iiuUvidus.  Elles  ont  une  âme  générale  et  une  v^ 

ai'ic  uiùtc  morale  qui  les  constitue  ce  qu'elles  sont.  C© 
■.:  ;'t'  ^'*'  surtout  annoncée  par  la  langue.  Quand  on  parle 
*;i-;'a'  î'up.o  nation,  l'oxpression  n'est  pas  aussi  métaphysiq 

;..,'"  "o  or.'it.  Chacune  a  son  caractère,  et  de  ces  différ 
s-       .,:•,•''  -ios  t'.ations  naissent  les  différentes  modiôcatioi 

:  -i  ^.'..\;>r:-.o!nv'ms  '  .   Dès  lors,  une  Constitution  qui  e 

.,    ,•  .v  ■.:.■  :. -.l'ios  les  nations,  n'est   faite  pour  aucune  * 


"xrv- 


■A i( 


■    ■•    .î\:c  u-e  sincère  reconnaissance,  la  salutaire  influence  qoeC- 
^.-  ■  ■  -,-  ,\i:'::  *'i,;iie  a  uitéricuremtfnt  exercée  sur  le  développemei^" 
.*,  «c  ".V  i  l'T.'-jHe  philosophie  politique,  surtout  par  le  célèbre  Trai*" 
r-".i^.-  .;,- 1  :ig >j [ If n! en  1  en  me  lactiilAnt,  dans  mes  travaui  htstorique- 
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JVon  seulement  différents  gouverneiiieiits  peuvent,  éire  bons 

à      ciivers    peuples,    mais   au    même    peuple    en    différents 

^ennps.  Chaque  forme  de  gouvernement  est  la  meilleure  en 

coftjijiis  c&s  et  la   pire  en   d'autres.  T.e  despotisme,  pour 

'■^11^    nation,  est  aussi  nnlurpl,  aussi  légitime  que  la  démo- 

■^"^«it-ie  pour  telle  Jtutrc  '). 

-A.    l'adresse  des  philosophes  de  la  Révolution  qui  croient 

^^i^t,   possible  au  gouvernement  et  tout  facile  k  qui  l'exerce, 

*^'^      AfJaistre  tient  ce  langage  :    -    L'houmie  ne  crée  rien  : 

''^-*^l^    est  sa  loi,  au  physique  coiinne  au  moral  ^  -).  Parce 

4**-' il  agit,  il  croit  ag'ir  seul  et  s  imag^ine  qu'il  est  réellement 

^^-iteur  direct  de  tout  ce  qui  se  tait  par  lui  :  c'est,  dans  un 

^^r»s,  la  truelle  qui  se  croit  archiLecie  '').  Cependant  «  dans 

^*-At,^s  les  créations  politiques  ou  religieuses,   quels  que 

^^*-^*nî  leur  objet  et  leur  impoi'tance,  c'est  une  règle  gêné- 

^*-<s    qu'il  n'y  a  jamais  de  proportion  entre  l'effet   et  la 

^-Vïsie.    L'effet    est    toujours   immense    par   rapport  à   la 

**-'*-*.se  "  *).  —  Un  siècle  plus  tard,  nous  l'etrouverons  cette 

_^^le  chez  M.  Wundt  sous  le  nom  de  loi  de  Thétérogénie 

^^§  fins^). 

En  ïusligeant  la  prétention   de  -  faire  une  constitution 

^^^Uûn  ?  N'est-ce  pas  lô  solution  du  problème  suivant  ?  Etant  données 
»^^^pdpulalior>,  les  mœurs,  U  religion,  la  situation  géograpliique,  les  tela- 
^,/^ons  politiques,  les  richesses,  les  bonnes  et  les  muitvaiiies  qualités  d'une 
^^^rtdine  nation,  trouver  les  lois  qui  lui  convienneiiit  ?  »  (£biti.) 
<)  Étude  sur  la  aouvetattiet^,  Livre  I,  chap.  4. 
•(  OwsicUratiuns,  chap.  a. 

•l  Essni  sur  le  princtpe  générateur  des  constituiions  pohliquts,  X, 
X810.. 

*)  étude  inr  la  sauveTaineté^  Livre  1,  cbâp.  H.  —  de  Maistre  en  trou- 
vait une  conRirnation  dans  la  marche  de  la  Révolution  :  <  La  Révolution 
■française  dit-il,- mène  les  ht>mmes  plus  que  Its  hommes  ne  la  mènent 
Les  scélérats  mêmes  qui  paraissent  cnnduire  la  Révolution,  n'y  enirent 
«fue  comme  de  simpU;£  instruments.  Ceux  qui  ont  étubli  Id  République 
J'unt  fait  sans  le  vouloir  et  sans  savoir  ce  qu'ils  falà^iient  ;  ils  y  ont  été 
conduits  par  les  événemt^nts.  Le  torrent  révolutionnaire  a  pris  suticeasî- 
-veraenl  différentes  directions;  et  les  homme*  les  plu^  marquants  dans 
la   Révolution  n'i>nt  acquis  l'espèce  de  puissance   et   de  célébrité   qui 
pouvait  Leur  appartenir,  qu'en  suivant  le  cours  du  moment.  Plus  on  eia- 
mine  les  personnages  en  apparence  les  plus  actifs  de  lu  Révolution,  et 
plus  on  trouve  en  eux  quelque  chose  de  passif  et  de  mécanique  »  (Con- 
sidérations^ chap.  1}. 
^j  Wuadt,  Ëf/itjt.t.L  p.  275,  Se  éd.  Stuttgart,  1903, 
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vicions  ae  i-  i-i„)min«  " 

™.g.e  ne  corn  ^^„,  , 
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.«rite,  l^n-^  1°; 
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mme  un  horloger  fait  une  montre"  *), 
i  vingt  ans  le  fondateur  de-i'École  bisto 
ardicsse  de  pensée  et  d'expression  qu 
igaléo,  il  oppose  à  la  conccinion  artifîci 
organique  de  la  formation  du  droit.  N 
dit-il,    dans   la  plante   une   force   pla: 
invariablement  à  son  but,  qui  s'appropr 
qui  rejette  ce  qui  lui  nuit.   Cette   fon 
encore  et  plus  admirable  dans  le  règne 
pouvons-nous  croire  que  le  corps  politiq' 
loi,  son  éme.  sa  force  plastique  ?  ^)  C 
naissent,  au  pied  de  la  lettre,  les  gour 
aussi  avec  elles.  Tous  les  peuples  ont  le 
leur  convient,  et  nul  n'a  choisi  le  s 
nations  commencent  à  se  connaître  et  f< 
mêmes,  leur  gouvernement   est  fait  d 
Jamais  on  n*a  écrit,  jamais  on  n'écrir; 
des  lois  fondamentales  qui  doivent  c 
civile    ou    religieuse  '').    Les    racii 
politiques  existent  avnnt  toute  loi  éc 
tionuoUe  n'est  et  ne  peut  être  que  J 
sanction  d'un  droit  préexistant  et  il 
ïrond  ceci  :  Tantôt  les  constiiutii 
""  :*e  insensible,  pi 
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sont  pour  plaire  à  des  lecteurs  habitués 
vagues  et  friands  d'abstractions  creuses'^ 
On  s'en  repait.  Le  Contrat  social  est  dans  toi 
Il  prépore  ainsi  la  Révolution  en  attendant 
Un  groupe  essnie  bien  encore»  â  TAssembl 
de  faire  prévaloir  les  réformes  de  Montej 
majorité  est  gagnée  aux  idées  de  Roussea 
soeiaJ  inspire  )a  Déclaration  des  droits  d 
dans  les  assemblées  publiques  les  frais  di 
Telle  de  ses  maximes,  reprise  comme  un  p 
naturel,  est  tj^aduiie  en  vingt  décrets. 
avait  d'aventure  écrit  :  «  ïl  importe  qu' 


1 


mécanisme  d«B  constitutions  libres  ou  aux  conditi 
tive.  ceta  est  tr«p  compliqué.  Il  est  bien  plus  c< 
droits  de  l'homme  et  d'en  déduire  les  conséquence*' 
de    l'Ecole   suffit,   et    la   rheloriquti:    de    coUèçe 
(Taine,  L'ancien  régime.  Livre  IV.  chao-  3|. 

M  *  La  langue  fratïçaise  du  XVIIle  siècle  est 
raisonnante  qm  ne  sait  pas  ou  ne  veut  pas  embrs! 
complexité  des  choses  réelles,..  Le  public  admet  i 
le  meTTie...  Parcourez  les  harangues  de  Iribui  ~ 
les  mûtifîi  de  loi,  Its  pamphlets:  jamais  de  fl 
tions.  des  enfilades  de  sentences  sur  la  nature 
tyrans,    la    liberté..   *   (Taine,    iJ'ancieii   ré 
c  Dans  les  discussions,    de    l'Assemblée  ce 
probants,  ni  d'arg;uments  précis.  De  discours 
d'absiractions  creuses  se  prolongent,  vaine*, 
métaphysique,    bavardage    assommant  »    (I| 
chap.  11.  *  Dans  les  débats  de  la   Législati\-4 
verbiage  creux  et  Temphase  ronflante  not 
monotonie  el  sous  leur  entluie  ■  (Id-,  La 
chap,  \). 

')  €  Dans  les  classes  moyennes  et  inférie*f^ 
Dupan,  Rousseau  a  eu  cent  fois  plus  de  lpi"i 
seul  qui  a  inoculé  chez  les  Français  la  doC 
peuple  et  de  sts  conséquences  les  plus  r- 
L'ancien  régimp,,  L.  IV»  ch  A). 

■|  Les  *  Monarchlens  «  ou  <  Impartîaiit 
absolu  du  roi  et  du  système  des  deux  (*^l 
ne  voulut  pas  de  seconde  Chambre  r 
c'est  i  peine  si  l'on  concéda  au  mon^ 

•|  f  Lisez  les  discours  de  l'Assembl'  ^ 
une  foule  où  les  pensées,  les  paroi.  , 
abondent  à    chaque    pas.    Beaucou): 
chapitres  déucbés  du  Contrat  socûi 
poUtt^ue,  t.  U,  p.  4551.  Cfr.  Taine,   i. 
el  Le  gimvernempnt  rêî'o/utionmtir*,  i 


'OTTiplc 

iiDitînn   f^ 
•nu  sur  ai'" 
*s  oxlrémi 
mure  contre 
"-^  écho  de   c^fl 

nsuiTectionnçl. 
de  U  nature  ■>;^ 
•  ^  policés  f  est9 
rinripe.  Voici  les 
'■  l»qur-llo  •>  l'é^a-^ 
-.  la  trrre   n'ost   à  " 
onsonlomi^tit  exprès 
ipproprier  sur  la  sub- 
!iu  delà  de  la  leur 
lesur  un  droit  prëcaira 
I  oontraire^, -^ puisqu'il 
nature  qu'une  poignée 
tandis  que  la  multitude 
A  lias  los  lois  <*  qui  don- 
itiible  et  de  nouvelles  iorces 
i'tour   Ifi   libcrlë    naturelle, 
1«  propriété  ot  de  l'inégalité^ 
ht  un   (IroîL  irrévocable,  et» 
Jinbitieuï,  assujettirent  désor- 
lu  travail,  h  la  sei'vilude  et  à  la 
•ment  -  puisqu'il  est  manifd&te~l 
ic,  qu'un  enfrinl  commande  ;i  un 
nnduise  un  homme  sage  •^.  A  bas 
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recettes     >      ^^^5  a  social  ^^u 


MF 


:L:::i.::-;  les  citoyens  à  la  faiblesM^^ 

.:.'-r  lisant   de    se  grouper  :    «  Ilf~  f~- 
:-  :  •  V  [fié  partielle  dans  l'Etat  *■*- 
-'    i::.'L  en  Rousseau  un   libertair* -^^ 
•_.:-^  :  le  premier  exagère  les  droit:^- 
-■•.:  !  "i:uer  ceux  des  gouvernants 

-  ."     ~  <\'}s  trouvenmnis  jusqu'à  su" 

-  _    .■"  i^.os.  (jujiml  1(>  ilésîiccord  êcla 
.--  :  :   ^--.ir   ricunte   quelqu'impudort-- 

.  -   lii'jcnnlonls    de    leur  situati 
,      -L^  pouvoir  peut  bien   se   ira^ - 
■..-  .:    ■.-■L^mé*'  (II,  1).  Au  citoyen  crj 
--  -x:e5sives  de  l'Eiat,  il  assure  cj 
•  .ï  ^it'Uie  vouloir  charger  les  suj 
..-.  ."ir.  -fous  la  loi  de  raison,  rien 
.   :'l;is  que  sous  la  loi  de   nature 
■  i,û  proteste  contre  la  tyrannie  c 
.    .i:-^  i^ue  >^  le  citoyen  consent  à  tout 
-1..S  qu'on  passe   malgré  lui;   quan» 
-1  !i  lemporto,  cela  ne  prouve  autr^ 
:.'  -yompé  "  (IV,  2).  Le  contraindre^ 
-1-  l'otro  libre  «  (I,  7).  ^ 

■  ..".ïe  eï  le  despote  cauteleux  qui  voi—- -* 
.vmn  un  trait  commun.  Ce  sont  de^ 
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Qu*importf  l  Elles  se  trouvent  en  travers  de  sps  déiiuctions 
de  fféuiîiétrje  politique  :  elles  sauteront.  L'idée;  d'une  vie 
collective  avjint  ses  exig-euces  propres  et  des  organes  dont 
la  fonction  détermine  la  structure,  senible  lui  être  incon- 
nue. A  le  voir  à  l'œuvre,  on  dirait  que  la  société  n'existe 
po.s^  et  qu'il  est  chargé  de  la  constituer.  Bien  plus,  cet 
arcrliitecLe  social,  en  construisant  son  édiâce  ou  en  montant 
sa.  machine,  ne  calcule  même  point  la  résistance  des  maté- 
l'îfiijx.  Il  iraposf^  snn  moule  à  la  niiiliêre  humaine  docile  et 
coEUpliûsante,  sans  songer  a  êludier  d'avance  dans  la  réalité 
c^tTe  matière  multiple,  ondoyante  et  complexe.  C'est  le 
t.r'ic:nnphe  de  l'artificialisme. 

Ce  s_ysténie,  de  slruci.ure  si  fr<i^Llo.  étfiit  en  ce  teiaps-là 
î-'^^Kpression  la  plus  récente  et  la  jilus  fameuse  du  Droit 
rjat-urel. 

^  une  époque  cabue.  il  auj-ait  pu  nxoiv  la  vofi^ue  éplié- 
nière  d^ine  fantaisie  d'h^yslérique. 

idais  il  eut  hi  fortune  rare  de  choir  dans  le  courant 
î^volutionnaire^et  d'en  préf'ipiler  l'îillnre.  Il  déchaîna  l'in- 
sian'ectioii  et  justifi;i  In  dictature,  jiroduisil  le  despolisme 
"près  l'anarchie,  légitima  l'usurpation,  la  tyrannie,  lo  vol 
et   l'assassinat. 

*^'est  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  provoquer  une  i-éiiction. 
Celle-ci  fat  dingée  contre  la  méthode  aussi  bien  que  coiitro 

ÎPHncipes.   Dans  cet  assaut  qu'ils  livrèrent  au  Droit 


îîatiix*Gl^  de  Miiislre,  de  Bonald,  Saint-SimoTi  et  Comte  sont 

'^     *ievanciers   des   sociologues   qui,    de   nos  jours 
"      "^^x^nl  à  la  M  morale  théorique  dos  philosophes 
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1  Saaseverino  aon  ne  pubblicù  pritna  del  1853,  coine  abbiamo  visto  ; 
entre  quetie  dei  PP.  Libtratore  e  Tapardti  trano  gié  conosciule 
mcDici  anni  prima,  cioé  /in  dal  1S40.  »  Les  ouvrages  du  P.  Libe- 
rslore  auxquels  la  Civillà  caltolica  fait  allii^ion  ici  sont  les 
Jn$tituUQnes  Logicae  et  }Ietaphysicar  et  ks  Elemenli  di  Filoso/ia. 
Nûas  ne  rechenhons  pas,  directemenl,  si  rinitiateur  du  mou- 
■^ement  néo-ïhomisie  en  Jfalie  fut  le  P.  Liberalore,  coniuie  le  veul 
la  Civillà  caltolida  '),  ou  Saiiseverino,  comme  le  laisse  croire, 
^après  Gonzalez,  M.  l'âbbé  Bease  ')  :  soumettons  simplement  à 
Texamen  les  mots  de  la  Ciullà  tratlqlica  rapportés  ci-dessus, 
«t  qui  font  un  llianiisli-  du  Père  Lib^ralore  pendant  la  période 
1840-18^0. 

Nous  nous  servirons  à  cet  efîel  des  Inslitutiones  Logicae  H  Hfeta^ 
jthyaicae  et  des  Etemcnti  di  Fitosofia.  Mais  qu'on  remarque  bien 
(la  CivlUà  csltolica^  à  notre  avis.  Ta  trop  oublié)  que  ces 
Inatitutionea  et  c^^  Elementi  furent  sucuessitemËnt  remaniés, €t  que, 
€:a  conséquirnce,  la  doctrine  que  l'auteur  professa  pendant  une 
êpoi^tie  donnée  doit  être  déduite  des  éditions  de  celle  même  époque 
&eul«inenl. 
.\ous  avons  eo(r«  le.s  mains  les  Instilutiones  Logicae  H  Meta- 


tt  Outre  lei  llenei  rapporiiu  dan«  l«  tfiie,  voir  la  nècrolOKle  du  P.  Llberatora 
dau»  U  Ci*llti  caiiolica,  ilStl,  IV,  pp.  tM-tm.  niiue  uuuve  cepuaage  -.  i  1£  coal 
1»  -p.  t,lberalDrcji  m«Hlà  la  doppiii  gtori»  ^i  v*i<»re  e  V»ni*i^igM("<9  Ai  quanti 
'dOpo  IdI  Imprfiero  x  dlSonJere  I  «anl  prlaclpll  deit'  atilica  sapieutiasima  icuûla, 
»  quclta  dl  acccll  con  incrT<IIL-ile  coitansa  in  luits  la  vlta  propagatl,,.  Fu  cLunqus 
l'4p«r«  dcl  Llbrra-toro-  Il  prilta  tetne  ctie  le  rIfi&Hrc  1  blloDl  altidt  atm  aola  n«l 
cimpo  dislLa  âLoaaSx,  m&  esla-ndlo  In  quello  -della  teolofrla-.  *  L''opliiiun  de  Ik 
Clrllli   eatiollca  tti  pnnagie   pai  Hurtei  dans   l«  Nammctator  Literariua, 

t.  JII.  p.  tut;  Horgott,  Lit.  Ijandw.,  ISiJ,  c.  flfle  :  •  la  uaupifo  Jabrliuint^rte  dai 
«I«td  I^tarbuch  ^iea  InititKtio»''S  du  f  LlbifratOTci  d«r  Phlloiophle  Im  Gclal«  und 
ftacb  dvn  Prlinclpi«D  des  hl,  TWinaE,  oachmali  die  Quelle  uod  dal  Pandlgaia 
>UixiibU|E<^r  addetrr  In  £ao:i  Curopa.  • 

1>  M.  Tabbè  Bflaae.  dan»  Dru*  ceKlres  ttu  mouvement  thomiste.  Somt  *l  La«- 
twïn.  p.  it  iBtlralt  de  la  R« vue  du  Clef eé  f rasçala.  n.»  du  ■■'.  du  la  Jaavlar 
«t.  da  %rt  fiirlcT  IBnt)  A  cci  molii  ■  •  A  Napici,  vcn  ia«0,  dam  le  lecret  d«  !■ 
blblloitafequc  ro;ale,  a'éiaLt  jtaaiée  une  pctLie  acbns,  Eiqulie  comme  un«  ltg«nda. 
tin  Jour,  la  bjbll<oUiécaLr«  CaJ-eiauo'  San«everin.a,  qui  n'aimait  au  luondc  que  deux 
«boaca.  •>  tiblJothtque  et,  dana  la  bliblloibétiue,  l«i  uuvrtri  de  D^ic^iiei,  tC'Çm 
la  wisliB  d'un  JétUflrn  de  Reifglr}  da  l'Emllta,  Je  Pèr«  Sordl.  CrJuUcL  aralt  par  aaa 
pvirogwiWe  prBtqH«  ct-Iette,  redieciwert  la  Somme  de  ibItii  Tbomai  ;  U  l'airaii  Ina 
«oigvcUKement  et  l'avale  aanatee  Même  U  a'Hi»!  fait  Vr^iUrnr  du  Doct^rur  ange- 
éfçit*  *t  avait  vettdit  à  Fiaccadori,  libraire  de  Parme,  taat  lea  manuiirM'i,  que 
le-  publk  ad  rvtte  DéfiJlfealL,  etc.  r.  De  cette  vUtte,  d'aprci  M.  l'abbé  EnBie,  dat'ot 
te  ^^o-thôtnlaliie  de:  Sanaetcrlno,  et  le  Dèo-thom-lame  tlallen.  Quoi  qu'il  en  lalt,  Ja 
t^tamTqu.*  i  cei  mota  de  M,  Beiae  que  l'édition  fiaecadarienne  de  laiot  Tbamaa  fut 
c-OBÇae  et  coacertce  vera  tm  p»  daa  pttcrea  de  Paiime  et  lei  Domlnlcaina  de  Foti* 
tKnBllalo  (pttlifl  localité  ani  «avIïOQ*  d«  Pavid«>.  Cela  c^iult»  d''itne  cOireip^nda^M 
■  uf  «etK  affaire  que  j'ai  pu  voU  e<  trancerite. 


w 

^^^m  pfii/strae.  éflitions  dp  Naplcs  I8ti,  du  Turin  ISiS,  de  >l]lsa  iSi&. 
^^^H  Qii4-  ciMilifiiiii'Ml-elles  di*  s|,iL'L-ilit|iiir'iiiei9l  lltfiitiUlf  ?  '^. 
^^B  En  Cosiiiitlugje,  l<t  i-liopitre  sur  Ich  éléutinis  des  corps  »e  toripioe 
^^H  aiiif^i  (éd.  >!i]i)i*!;,  \ot  II,  p.  7K  ;  éd.  Turin,  p.  âl'5;  éJ-  Milan, 
^^B  p.  413):  <t  UE  igilitr  i|iia^-sliuii<>iri  liane  (dn  L'Iniicnlis  L-urponiUJ/ 
^^B  aliquandu  cuiK'ludiiiiius.  atiSfriiiiiis  t\  iiriii  parle  superiorem  :)eitri:n- 
^V  tîam  niolL-i;iibriiii]  iriH^is  ei|H'rluieiilak>m  esse  jil'  iis  qui  iu  s»li 
^H  ?x|iLTlt>iill3  cotii|uipsi!iiTi1  ncTûinniudalam ;  ex  alia  posterion^m  enUum 
^Ê  sitii|jliciiiiti  riia^fiï»  tfSàc  iiifluitliy^itiniii  utpote  qiiae  po^t  Itiblralan 
H  expei'ieiiiiao  rrginnt'iu,  raliociiiîis.  Eidens  ad  ulUina  prorsus  qtiAê- 

■  renda  elciueiita  si;  L'Viliit.  At  iilraqiie.  ni  fallamur,  non  caret  iiicom- 

■  niodi^  :   illii,    i^iilu    fk'iiieiila    praL-bi'l  quae   ulli^rius    iiieale  salteoi  ^ 
(liscerpj  posâunl  ;  haee,  quia  poE'isiiimiiiii  realeni  corporum  txlcn-s^ 
sîon^iu  miminii?  expEical.  Ilacc  ncibls  observanda  visa  huiit,  poelerui»;w 
deliniluni  l'uiilruversiat.'  hiilu»  juvlii^iuui  ^^ipicnlioribii»  relînquendu^ 
ducimuB,  ftrarscrtim  cum  quarslio  praesenr  rarum  forUtsêc  ait,,  tw.»^^ 
impervias  htimanu  irifjvniu  nutura  voluîL  ii 

be  l'ilvléruurpliisnit;  en  génénil,  de  l'lt\lémOrpl)î&iiie  àïiDple  *} 
pârLietdier,  qui  esl  le  pivut  de  la  Cusiuologie  (lii>oiLïle,  ai  soul^^ 
en  grande  partie  l'AnUimpologie,  le  Père  LiberJilore  iit:  dit  rtp„ 
dans  lûui  \v  <:l]a|>Uri:  qui  ct^iiceroe  ks  élénicntii  dt-s  corp».  Méuit^  lors- 
qu'il  s'éuarte  des  dpiix  sysIèiUL-s  qu'il  critique,  il  ne  F^îl  awwae 
Tiienlion  du  ihomisme  et  sa  t'onclusion  est  siiuplemenl  scepriqn;. 
u  lAun  qiiaeslia  pracâciis,  écrit-il,  earuiu  furlasse  $i(,  quas  impef> 
viaâ  liuinano  ingeniii  naliira  voluil.  h 

En  Anlliropologii!,  ou  eoniiaEl  la  doctrine  Ihomi^le  an  sujel  ie 
l'union  de  Tâiue  avec  le  corps.  Or  voici  ce  que  le  P.  Liberatore  écrit 
â  propos  di;  l'uniiui  de;  l'ùuie  ^\cc  le  corps  ^éd.  Naplos,  ml.  II. 
pp.  180-195;  éd.  Turin,  pp.  52B-552  ;  éd.  Milan,  pp.  2H7-490): 
ti  Ad  mnonem  aniiiiîrm  irMcr  L't  corpus  expUcundaui  tria  circum- 
rL'ixi  Aolcnt  sysleuialu  ;  i:ausar'uui  Occa^ioiialium,  haruii>niâe  prat-Mi- 
bîljtae,  infliixus  phjski.  d  —  Aprè^  eu  avoir  fuit  la  crilîque,  il  ecnt 
ennure  :  n  Quae  cuiu  ila  ^int,  humants  liyputlie>ilbus  praek'rmissii, 
quac;  rcui  ubs^'urunl  puIJus  qiiiiiu  illuslrenl,  quod  uni^te  hac  ii:  - 
certiim  videfiir  ujjifrimuJ  ;  niiriîniru  aiiitnuui  vere  et  phj^ïce  ui,,' 
nexu  perqiiinju  inthiiu  corpuri  copulari  lia  ut  una  cxinde  resulirt 
suba^tiiiiliti,  licel  duulius  couipo^ila  clcuientîs  corporejuiimoque,  non 


^'* 


0  ]«  prie  In  kctciir  de  me  pardonner  ce»  loiiKnea  châtions.  C'èlalt  choie  &•«•» 
■airs. 

1)  Put  •  âj-lèoiofphitttio  «Impla  •  J'ealAnd*  l'Hyl-èLnorphiiiae  qui  n'Admet  Utset 
diversité    d«    mULère    première,    et    turiout   ne    recoanadt  qu'une    farine  k  tUm 

ladlvLdu  cotporeJ. 


UELAN(ilf::^  KT  bOCtIMEMS 


ifiiBÏM  intiT  se  fini  umnino  diNtincHs.  Ex  huiiitiiro^i  auh*in  jitnc- 

iuou  iitlîiUd  |)t'rliL-i  ul  iiiiu  in   htiniine  ))cr>iin»  n'Hiillut   u[uiiiii|ue 

:umpl<'iuiii   prinuifiiiiin  i|uuJ   t>'>liiil«i'  t't  iifïi*!  >'t  <'iii  »i.1iutii'?^  (jnas 

;iiiùL  Inbuiiiilur.  Pi'ueleci'a  c-ur|iiis  ulpok'  iiiiiloriak  e1  iiii-rs  bi-IJutlcin 

^xerueru  ht  aiiiiuuui  nûiiUtie  posse  ;  eoritra  vtTo  nriiuiim  lu  t-uriiuâ 

Siac   poleslEite   ilonari  (]iil[ipe  actuu^us   est  el   ^imjilt'i.    Rîus   vrro 

pulÎKSkiiiiiiii  itilliLXUiu  uuui  jnincliuiie  l]iijUsL'i.-iiiOili  iu^ixiliil'  iit'fciiiiii  la 

liu(^  ciiriii  qiiud  i.'ur|)ti!i  eut  jtingilur  sibi  vieiJiirt'I.  ipi^iLUique  in  iifil- 

I  Iule  et  fa  pitiiiiini  iJi:9pu!iïliiini;  ijuiiail  EhtÏ  |iii^>>îl  nlln^'uK  i|lJr)e  sit 
s4  \ilai-  futicliuiies  t-xt-rutrulas  Loiisf  rilJiiii';i.  IliHi-  iiuur  ||tliiii-n[]ji]t>i)is 
«I  ralioni  rts|'OntJt>iil  s(at*iisso  sil  9»tis  :  a  siiblilictii  t'splirîjlLiine 
quae  iiidiIiieIj  ipsiliii  qiiO  l':i  litinl  fîxpouaLt  Il-iii)iituiiiiis.  Mrtius  enim 
til  tttgtnue  fittiTi  nesrire  tfuod  ncmitur,  qiiatii  i.>uiuiiii'ii(i4ia  piu  vtris 
affcrri'.  Ut  enmi  jurt  dij^it  Aitguslîrtm  (he  CiviL  firi,  c.  10),  mo'{u$ 
quo  eurpor/bua  adharrml  ipiriias  ri  nnimalia  fiant  ountino  luirus 
tsi,  me  comprihamii  ub  humine  putent,  n 

■  CerlatJieiiirnt  nn  parle  îu-i  d'uiie  iiniiin  enln-  Tànie  cl  le  t-iupa  qui 
I  uièiiL*  n  une  unilê  Ji;  subslaiii^e,  et  qui  en  coi):it'(|(i?iici>  chI  &iiEikIjii- 
I  tiïllf.  M'H^  qu  011  y  ri-giinJe  bien.  CiUe  utilcjti  huli^laiitirDe  esl  luut 

siiuplriiieiiL  afjirmét!^  el  en  outre  «  humnnis  l1y|l(>lllL■^il)Ils  praKi-r- 
;  Oiissii»  11,  ri  awc  la  noie  m/cyLilmiiée  de  scrplicîxim'.  Or  ces  trois 
H  vhones  IniJiqiieiil   ipie   la  iluclcine  àti    riinion  suliâlunltelli!   enire 

■  ràuiL*  el  le  cnrpg  nVst  piiii  uiiiiimsstl'i*  p.ii'  It^  P,  Libcruiiire  à  un 
I  poiiiil  iIl'  «lie  plii1iisiiphit|iie  eoinuie  c\Kt  siiiitt  TIhuiihs,  iiiui»  à  la 
H  auile  de  caiiBidrraliuns  el   tle  souvenirs  tliêuliigtqui's.   D'uilteurs, 

■  commt-nl  peni-uii  être  tliuiuiijtt;  en  Anlliropulugie  sa.ai  l'avoir  élé 

■  çn  (^nsmoluj^JL'  Y 

m      Mai:»  pour&uivonâ  et  voyons  ce  fjue  le  P.  Lîberalore  pt>nse  de  la 

cnntiMis-iance,  Dans  1rs  éJilioii:^  eu  <[ueslînn,  aucune  nuiilion  rrest 

I      faite  de  l'iiilelli-et  Ji<;lif  et   piissîf  un  pUllùL  il   exeJiit   ittiplU-ik-niint 

■  â  pltiâÎL'Ui's  eiidruUs  ceICti  ^tlstineliuu  :  tl  ù  propus  des  espèces  ou 
peu!  lire  eetle  note  qui  leini  à  éclairer  ta  enniiiiissaiice  hiiiuéilîule 
(les  ekuscs  (èJ.  Nu|des,  vol.  Il,  p.  117:  éd.  Tuiin.  p.  'il',);  êJ. 
Milan,  p,  ::!40)  : 

Il  Pruecian   ficitl  :   Sctl  qiiomoilu    i-ITornkaiiliir  imagines  el   unde 

provt-niunl  f  Lookiuii  niibis  rep<jttil  eai<  per  ori^itna  ui  utria»  i  vtriii- 

sccus  alTerri*  Seil  hi>i^  praerise  cuui  liypc)'llie>î   arisIoU-liça  spederum 

sei)iiil>iiitim  eonvcnir,  qii;iin  ivcenieh  phil>iM>pbi  laiilu  iqien^  refiita- 

I      ruill,    nnaer|ne    prtifcrlù    piir^   iHjt   e.«.l    sislemali'»  pfti'/jiitfdn   qii:ie 

PuiiiHiS  eueteris  ïnlelli^i  piile^^t.  Qui  >pi'i-ies  i-x  olijrelii  piiKl^'iiiiIis  il 
in  urgiiiia  seiiâiiiiui  pi'neii'aiile.<>  ni  xcliolasdcas  ubsurdilatti  i-unside- 
raiil   tapdeiii  aliipiandu  e  buLenllis  eliiuinatas^  lii  euuiuiillere  »une 
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non  pvRsuQl  ut  imagines  «liarn  in  cerebro  exiantes  una  simul  non  ^**^ 

repellanl.  ^^ 

*  iNec  vero  peofs  ulluni  auclorptn  vcl  umbra  ralîorvîs  invrnilur  **  ^y 
quae  liemciiislret  v&l  unîus  exteriiirls  objecii  iuia^tiiein  in  organi^  ^^ï^^ 
s«n)«titim  uiii{]ii;iini  penflraase.  Impresiiioineiii  ex  obji'Ctiiï  exlenitsi  io  ^^ 

organa  sensiiLim  fKTj,  perque  ea  in  ner\os  ipsos  et  cfrebrum  Irans-  ^^ 

lueare  favlum  est  quud  dflreclari  non  poti-st.  Sed  impressiouem 
eiusinodi  objpcliâ  unde  gi^nitur  a^ïilmilari.  Ha  ul  {roruiudein  ioiagu 
&ît,  id  ne  uliquain  firobari  palpsi  n  '). 

A  ct>&  mots  dt^  Keld,  avant  Icâquels  on  t^ou^c  un  praeclare  salea- 
nei,  le  P.  Libcriilon-  ne  fait  ouirune  ob^enalion.  Or  de  qq praetiart 
une  ehûse  au  muiiiiî  têsulu-,  [!\^sl  que  le  P.  LiluoraTortf  des  édiliooa 
en  qui-^tion  étuit  bien  étranger  â  la  Si:()!a>>l(que. 

Je  ne  veux  pas  fiiiru  dVulrt'S  cnlallons,  quoique  la  malière  n'eu 
manque   pas.  Haïs  le  voudrais   (aire  nmnrquer  un   pclii    fail   qui 
conlirtnc    nu^   cmiiiiiil' ni  aires    aux.    piissagc»    eîlés    des   iiistilution^ 
Lugifae  et  Melap/ii/iicae.   Les  édiiioiis   posiiirieures,  tliDUiisleîï,  ne 
conliennecit  pas  >cl-s  lnélnt;s^  passages^  ou  les  coutioiinenl  utodilîés. 
I^insii  daui5  réJiliun  iH^^i^  ViiL  II,  p.  HH,  ins  mois  rilèb  au   sujrt  des 
éléiutnl^  dt'1%  corps  diïipaiJdiasenE,  cl  on  lit  à  leur  place  :  «  Ex  dk-tis 
duu  sequimlur  coritllarja  :   I.  Velus  senk-iitia  scliuliisltuoriini,   si 
niodu  prupcailû  expliculur  [ut  reapse  ex|ilii:ân<lanL  esse  eenseo')  sola 
est  qiiac  c>i>nipu«illunis  siibiitaiiliali:^  forpuruiu  cotigruenleoi  mtîo-        ^ 
nçm  assignai.  Quarc^  fius  fonleniptus  vl-I  silentiiini  apud  reeentiores      ^, 
pbilosoptius  vel  praejudii.ilâ  vel  parUuni  sludlo  vcl    neglîgenliae   ^_ 
tribueiiduui  e^t.  » 

DanF>  la  même  édilion,  p.  3âl,  voL  II,  au   sujet  de  l'union  de^^ 
rame  humaine  avc!c  ]ë  eurps,  nous  trouvons  des  variantes  où  per- 
sisle  touji>urs  la  noie  Fci^piique. 

L'  0  hcuams  btfpoihesibua  prâeferniissis  h  a  dunné  place  à  a  fi^^'^^  '^'S^riû 
tiù  hypolhesibus  praileiiui^âi^j  n,  eX  IMiypothèse  eIioi»ie  s'y  lr^ur'-^r-a_,^^„^g 
sous  In  prolet'lion  dt-  Htumtiine  u  VrUis  âL-hola  jj. 

Enfin  dans  la  même  édilion  (l8o5)  la  noie  sur  Aeid  et  le  «  prac#j 
clari-  h  dispaiais^iMil.  (Voir  pp.  I3l)<l37t  viiL  11.) 

[>e  ce  qniifi  a  dit  Jii--i|u"iii  nous  [hmivmis  eonelurp  que  le  P.  I.ib»«^^^  KÀbe^ 
rature  jusqu'en  iUXii  ne  iirufess;!  psi^  le  llioinlsuje.  Puur  juj^er  de  '    ^f  >  i/al 
pêrinde  imu-litjlJ  nuiis  iinus  aiderons  des.  Ehmrntî  ai  Ftivsufia  p'«-f      ^^j  ^r 
UATitu  LiBCUATimii:  itrza  tdlzione  n'tic>c/u/a  e  corrW(a..ModenaT!ti<3^.£:«  /^y 


1)  Efiaiê  rar  iés  fmeuUés  inttlifclueJhf  dt  l'hemma,  B«nl  U,  ch.  IV,  i^ 
t,  UL 


I 

»<5)er* 


«girae- 
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Qu^on  remarque  bien  ijite  ces  Ei^mcnti,  cnrame  le  ilédare  l'(iiilL''ur 
lui-tnèatf'  (Proemio,  p.  U,  n.  I],  ont  été  Jiclés  u  nulle  rivuliure 
puli(tttH>  del  164H  ».  En  co[is<^i|ui'ni:e,  ILi  l^tiioi^'n^'iit  Itit^'n  ûe  la 
pi-iibèti  du  t*.  Liberutore  île  iH-io  ù  lyâO.  ExiiuiiduiJS  duiic  lu» 
Etementif  en  cotuiiiençanL  par  Ihiirotluciion. 

Le  1'.  Ubt-rature,  ii|iios  Hvoir  \nn\ê  tlu   L:vule  phïloâOpliSquL'  du 

monde  chriHîen  qui  ri>|rnidtiit  it  peu  piè»  ii;  cycle  pliilosii|j]iii|ue  du 

iquinde  païen,  ui  après  avoir  fail  quelques   observation:]  sur  ïes 

diverses  phases  du  eyele  diréliun,  éeril  ires  luuls  [p,  âô)  :  «  I*er  11- 

qualî   eose,  se   in  queslu  seeolo  di  pj'ofi-LÎ   slu  leeila  ani:be  a  me 

divmare  rHwenîrei  io  penso  non  ciiscre  o^giiuai   louhina  qiieJla 

sLa^Lone  iu   eu)  la  fili>5u<Ija  si  euilalglî  di  riliirnure  allu  Kt.-de,  non 

luaU  tdmiva  mu  cumt  mddita  vulonkrosa.  Iiuperdoccbè  di  LuLle 

le  pO£.irJi>ui  po^^sibili  quL'Sla  sulu  rtiu,une  ud  uvterarsî,  E  wrdUivnlQ 

!»  Filusulia  iii  queslu  secondo  giiu  di  ^uu  ligejieraziunu  (e'es1-a-dire 

dans    le  uiuinde  ehrélieii,  sipies  sut)  u^unJe  datis  le    lijiiiiitle  païen) 

é  apparia  pnmierinnr.tUc  eume  ideitlificala  cou  ta  reiigiune  i  di pui 

CQtite  dxtiiiUa  mu  in  islutu  di  vtro  sirvaggin  ;  quiijili  cuuie  eili:iuei- 

palâ    ma  SL'Hza  vineulu  di  euiuv«;rii-volt;  uiiiuL-iizii  clu'  a  quellu  la 

raiinodassc;  da  uliimo  eouiu  riUtille  e  nella   sua  ribilliune  non 

k»ii:ite l'oit;  a  bus^leniTsi  du  se  lueilf^ima.  Rijsia  diitlipie  elle  esaa  si 

«JiaAïiutgii  iutii'iajuentit  u  lorui  a  ^aecuï^lu^^i  nll'  iiuujurlaie  pi'iJKÏpîci 

di  vila  ci>uoseitlva  e  murale,  eieè  alla  veruee  religLune  in  qiiabla  da 

%ua  reslarue  invtlUa  v  di-gradata^  uili  ila  giobîlilarseiie  aiizi  e  da  rît-e- 

"«ertie  reggituiittlu  e  conl'uilo,  il  quelle  ïlalu  uuii  puô  'esMtirti  altru  cbe 

^i  fuàdttanza  a. 

De  Ces  deux   bvpoihè^eâ,  le   P.   Lîberiilore    rejette  la  preiuièrê 

parce  qu'elle  est  L'untiuire  à  Tespril  liuiuain^  eL  uhuiiiit  la  seconde. 

Oh  relèvera  avec  allenllun  que  rëpu(]u^  du  servagi'  [»  laquelle 

doit  eneore  faire  iiuile  une  èpuqoc  de  r^ituple  s^ujéiion  (sudditansaj] 

«at»  d'uprèa  le&  pages  1ti-âl  de  l'Iulroduelion  dont  je  fai^î  grdee  ici 

â   mes  letleui's,  repoquâ  scolaslique  duiv^nt  laquellu  Ûcuril  ^aint 

Tbutnas  d'Aquin,  qui  >i  infia  tulli  gli  srvlusdci  cbe  il  pr^eedeltero 

o  segiiitarono   hrulse  delU  luce  più  i>rulgormile  n   Ip.  il,   Inlr.). 

Je  De  diseulcrai  pa»  eiit^  âppré*  ïalluii  de  l'épuque  seula!>lique  ;   je 

deiu^itde  seuleiueul:  Peiidaiil  que  le  I',  Libeiulure,  uiétue  eu  louaut 

eelui-ej  oueelui-là,jiigedil  ainsi  la  pbilll^DpJ:lle  seoJa^rjque,  puuiail-il 

en  élre  le  resiiauruleur?  Non,  é^di-inmciil.  El  en  elTi^I,  la  pbilo- 

supliie  â  laifuelle  il  aspire  dan»  son  ItiIruduLlion,  eetti:  plillosijpbîe 

de  limpft  sujétion  el  non  de  aervuge,  n'a  pas  eneure  apparu  dans  le 

cycle  pbilo&upbique  ehrétien,  mais  de  loules  les  puHilionK  possibles 


seM 


Kd  av\t I 

Je    |i('n 

Jtuioiii- 

çt,  par  I' 
iHÀU  il  ' 

Lugivar  I 

Dans  i 

lo  P.  I.i)> 

aaiiK  {M)i> 

lui  iaii  ■■ 

citlu'nu^  > 
per  l'uni' 
pitrii,  l'i'' 
laiuublU'. 
On  |iti> 
liii-ii  ' 

ttcouttv  • 
bile      ! 
scol.' 
mu  II  lit  ili 
miiiûu  II  I 
en  con-iOi 

(l'M-  *f^ 

plffl.u 

il  curpu  • 
atioiiey  ' 

per  /. 
|):hlt  ' 

Mil  t'.-. 


fesse  ■■niliiidi»  n  i\su 

e  If  (îl'irie  nnzloiia 

ii  ■■^îiir  lilnlo  i  lie  miiiI 

.'u  4i  ninndare  aile  slaiiit^^ 

«iCj  ortodnsiia)  :  V  iVssç 

1   Ir"  amngd.  gli   d<'!^tilta   l# 

'WJKitttft'ranao  un  giorno  coosi 

-.««kdeUa  Chicsa.  n 

■imMi.  le  célèbre  ?.  Taparelli, 

^re»  île  M.  Viiieenl   Be   Craiia 

«  -t  l'uire  en  fK.H|,  déc-Iare  dans 

^A  odaboraii   à  celle   époque  le 

I  été  Le  mf-m^a  à  arliorer 

If  tbomisme  du  P.  Libe- 

•fMe  si  le  P.  Liberatore  avait 

la  période  en  qufsljont 

lare  sur  la  ii-ulf  aulûriié  du 

hr  «rai  poileHét&iidart)  du  néo- 

^  inopère   son    expression,  en 

■w  Njb  il  connaissait  1res  bien 

nUQ  à  1H50.  et  s'il  n'y  a  point 

:,*«awil  guère. 

^  pttUixs  aux  éditjonïi  de  1X60 

■«  où  le  P.  Liberâlorc  paraU 

_         k  rannêt  i8W?  IlIIks  perdant 

^fil^tHOK  du  la  péi-ioJe  I8IJU-IK80  a 

■  tipdrclli  en  I85Î, el  ses  propres 

,  uîn   de    nuus    pourtant    l'idée 

.laNt  Ac  reeQu^triiirc  ce  qu''a  été  la 

isitfi  1S50  oit  fionrrail  voir,  croyons- 

u0«i  1»  4'rf  é*i'ile*-  On  troiiverjïl  en 

^1^  |Ebi«{iour  la  recherche  des  orîg'iiips 


^    A\, 

^3*=^^' 

I-^-*" 

1^-^ 

♦  E-*^ 

^    ^»* 

**t» 
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V. 


'  A  propos  d'an  »  Essai  d'unes  démonstration  mathématique 
de  l'existence  de  J)ieu  y  *). 


Nous  avons  reçu  d'un  abonné,  prof-'sseur  de  philosophie  dans  un 


^OAiinaîre  d'Allt-magHL-,  la  iiott*  suivanlB 


D 


ans   le  d 


Ri 


Néo-Scolasii 


iTtiier   numéro   do 
li'  Halltz  essaÏL'  de  donner,  soii^î  la  rubrique  Mélangea  et 


M»     le 

''Oc-ujTienis,  ujH-  dèiiioiisiratîun  de  tHeii  «.  tHC|ut;lle,  pour  élre  élé- 

'***?niaire,  n'en  soil  pas  miMiis  rîgoureusemenl  SfÎL'nLifii|uts...  itijiihé* 

^•-•que.  Elle  ne  laU^tra  place  à  auL-iin  dotile  »  [p.   410).   Noua 

S''ttluns  vivement  de  ne  pouvoir  souscrire  à  ces  piaroleK.    Non 

^*"  leiuent  nous  avons  des  doutes  sur  la  sùrelé  InébranlaUle  de  ct-lte 

^    ^«"i  ve  HialhéMialitjue,  mui^eiieoro  nous  croyons  devoir  la  L-oM^idérer 


IV,*, 


raiâon  comme  fausse. 


'-^Ue  preuve  i^bX  dUc  mathématique  ;  Tailleur  vout  probabletnent 
^*:téri!.er  aânsi  la  mêlliude  et  la  ri^'ut-ur  de^on  primiédé.  Un  axiurae 


et 


**  «le  délinilion  sti  Iroiivcnl  à  h  léte  de  sa  preuve,  où  les  signes 

^i  foruiute^  oct^'upt'nt  une  large  plai;e.  Mais  il  va  sans  dire  que 

'%>eiir  renun4-e  il  faire  une  preuve  rïgihureu^ejUL'nt  niiithémalique. 

Q^.      -^  e»l   impoâïiibLe   de::   qu'il    s'agit   de  la  réalité.    Lus  essaia 

H^        ^^qués  de  Desrarlcs  cl  de  Spinoza  sont  d'ailiburs  des  averti:>tie- 

4 


^~^ts  sufGsi^iits.  Mais  IVmclitude  mathéinatiqut;  fait  ans&i  délaut 
^  nièlhode  de  celle  preuve.  En  effel,  le  D""  HalU^z  fuil  encore 
■"  ^jlre*  suppositions  (pie  celles  qu'il  tuenlîonni'  expressément. C'est 
^  >i,  par  exemple,  qu'il  suppose  ecei  :  ti  Tout  composé  n'eiiste  pas 
•-^fssaireiuenl  s  (p.  4  là].  ti'Ja  csl-il  dune  lellriin-nt  évident? 
^''oici  les  grandes  lignes  de  V  ic  E^sai  »  de  M.  llallL'X  : 
1J  Aniome  ;  «  Tout  objet  est  Tobjel  qu'il  e^t  «. 
.^^      3)  Délinilion  :  «J'appelle  l'psrilp  d'un  ubjcl  le  Caractère  Ou  l'ailribut 
^^^e  ctl  olijct  a  d'iïlre  l'objet  qu  il  est.,   n  (p.  41 1 }. 

3}  <t  !ïoit  U  il'auleur  eniplute  le  ^ymliole  Sa  la  p.  4 1 1  )  tout  ce  qui 

1~  X^ul  ne  pas  t^xis^er  el  qui  existe.  L'eiisenible  U  peul  ne  pas  exi^ler 

*V  fxi^le.  Ojiic  u  vérîlie  la  foriuule  A  exiale  >  A  fsl  A.  Ciir  ii 
Xie  prul  verilier  A  rxisle  <  A  est  A^  furniule  qui  e»!  absurde;  U 
ite  peut  pas  non   plus  Yèrilicr  A   txcste  =   A   est  A,  cav  alors 


■>  Valr  R«r.  Nèo-SeuI.  looi,  |ip.  (ifr  tt  tiilv. 
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MÉLANOES  ET  POCt'MEÎJrS 


i  chierki  sicssi  pochî  irggnno  e  più  pochi  inlpnl 
la  scalira  fnrlm-ûi  ili  quel  lingiiaggin  e  suhlîn 
di  i)tie]l['  S|)ecii1:izi(>ni.  nniiscc  i^lîdijre  l'Opinionei 
J'im  rnrinlifft  d'iiv<  r  tradilo  «d  un  l('in|io.  ro"» 
ranza,  e  la  si'icnïa  ili^ima  e  Ih  ^ltiIù  liluMtHca  e^ 

»  Qucslo  frnoiii'no  4>.  n  pitrcr  nor^lrn.  il  maggit 
pos^n  il  Signor  Baninc  Ui'  Gnuia  ni'LI'  aHo  <li  iii; 
qiiPHlo  siio  vnliiiiie  (PntipfAio  iIiH<i  Filusnfia  orl 
ïil^lo  il  primo,  rame  rredinmo,  îii  s{  rittliih-  ^rriit 
SÉ'g'j;i4)  onoralo  ira  culoro  i-hi'  i  jiaslerî  aiiitiiirL-run 
veri  viiiJltn  di'lla  Sdrnza.  d<'lla  Socitlà.  dellu  Chi 

VoiU  un  ami  et  çuUègue  du  P.  LibiTalorçt  1^  C 
qui  en  i8'>2,  en  recensant  deux  livres  de  M. 
imprimés  à  Naples,  l'un  en  ISSO  et  l'autre  en 
Î3    Civiltà   eullnlicd    à   Iar|iiel1e   colt^boraU 
P.  Libcralore^  que  M.  Vincenl  De  Crazia  a  été 
le  drapeau  il»  thamîsrne.  Il  ignorait  donc  le  t 
ralore  des  annépi»  +840-1850. 

Ci-ne  ignorant-'e  aurait-elle  élé  possîhle  si  I 
professé  vrnijQcnl  le  ihumi^me  pendant  la 
Sans  doute  il  si'raii  înipriideiil  dti  coni-lLire  su: 
P.  Tiipart-tli,  que  M,  De  Graziii  a  élé  le  vnti  po 
tll[)lui^me.  Le  P.  Taparelli  luî-méinc  lerupère 
ajoiilunl  :  c  comma  nous  croyons  ».  M^ii'^  il  c< 
le  V.  L-îbcnilore  et  son  œii\re  dès  18-10  à  ISJH 
vu  d>>  lh<ii]jisni€,  c'est  qu'il  n'y  en  avait  guèrp. 

Que  dirons-nous  niainleninil  des  préfaee» 
el   l8SI  dt'S  imtituliones  Phihsophicat  où  V 
reporter  >n  profes^'ion  de  fui  ihuiniste  à  l'ann 
t4)ule  valeur  hi^lnriiiiiie  :  le  1^.  Liberalore  du 
fontre  lui  son  ami  et  coU(''gue  le  P.T;iparâlli 
écrits    de    la    pL-rîmle    IKtO-lhalJ.    Loin    d 
d'ai:(ui!ter  sa  sineérilé.  En  essayant  de  rec 
pt-nsée  du  P,  Liberatore  de  ISiOà  IM50o 
niuis,  l'iuNincTit  ei's  préfaces  ont   pu   élre 
même  temps  un  li-rrain  plus  libre  pour 
du  nco  llioniisme  en  Italie. 


Parme, 


IVxîsiptire  de    A  lui  est  nécc^SAÎre  au  mSnie 
DiHli*  U  ^éiilie    A   e^tate    >    A    fst   A   ou   .1   txi$l 
coiii{tri-nil  (îliaiHifi  ÉJes   nhjels  qui    pi'iiviMii    ne; 
t)  exiititut  iiii|iljqtie  qiit!]i|i]e  rtiitse   (J'aiiirt*  qi 
PKir^liiiiLs   qui    [ii'^iivtïul    îw   |ias  i<vî>lfi' i  iluni: 
ne  pi^iil  III'  |j»s  l'KUkT  1  (|i.  i\ù  . 

L'auU'iir  dûil  ii4*jur  pmuvtr  (rois  ch'isrs  ;  1" 
niriil  S),  i:V%t-à-[liri',  l'enscrutlte  de  tous  les  obj 
vcri lient  la  riirinnle(ll  "  A  nV^tisI'.'  \>^<  n'iiupliqur  p 
vérilie  ôgiili-mii'iil  crlle  funiiule.  —  -i"  Qui;  L"  véi^ 
a  A  uxi»U^  >  A  eat  A  I).  —  Z"  Que  Je  là  rési; 
être  qui  ne  peul  ne  pas  e«îï>ler. 


Ad  1"*".  —  La  nolion  de  U  (respectivenicnl 
mi'îtt  définïp  i-niiiiiie  n  Ti-nsemlilp  de  liiuH  les 
«.'lianjii    viTifië  la    fiinnidt?  [\]  »  \\t.    i\\\.    (In 
cluirciuenl   lu  dt'lvil  des  objets  npiiarlenanl   à. 
contiHÎMiiinâ    iit^uleinenl    les    [len^éuâ    comme 
fortiiule  (I  . 

Voici  comDipnl  te  b''  llullpz  prouve  la  prcmièi 

a)  s  (l'un  des  termes  de  la  soiitiinî  U)  n'oxll 
n'exiiâlc  pus.  «  car  aui-unc  souiiuc  ne  peut  existe 
de  ses  termes  n'existe  pas  t, 

b)  Si  a  \]  n'oicîsie  pas  »  inip11()tip  contradii-ti* 
j[iL|iliipir  ronlrudiL-lioni  (car  s,i  \  im]Hli{{ue  B 
A  implique  C). 

r)  Celle  dcducliun  e^t  contraire  à  la  suppc 
|y  rnrmiilK  il]. 

Ad  u/.  —  J'iUTordc  que  la  prapasillon  n  m  %■ 
la    proposiliun  n  U   uV-tl^le  pas  m,  çn  tant  H' 
Mais  \v  u'accotdi!  pidnl  quR  si  a  nVtisfe  pas 
lAiM  du  Un\.\.  I.L*  ll^  llallrz  cuipKÙL'  la   [iropc) 
diiU!^    di'ux   M>ns   dilIeiTciEs.    t.lk'   a  d''!il»iin 
reeunmiisïtuuÂ.   La  conulu^iort  ilrCinilivr     I 
iruinire  i|iri.>l  sens  l'aiiletir  ti'iil  qii'iiii  lui  d 
de  déilui.'llnns  aiiiuiaaiil  la  dei  ufiVe  cuneUn 
exemple  d'ubjei-iions  au  point  de  vue  It 
l<'  pnddtMiiie  l'Ii  rjiM'sliiui.  Nuiisulfons  îrid 
donlili-   iiili-rrii^aiii)ii  :   l^iut-on  siiii|iU-in< 
au  gëiiéial  T  (Jcla  sorail  jierati^  si  le  gém 
la  somme  dr  tmin  ieg.  r^rines  ))arilêulicr^ 


3 


Ad  3'"'^.  —  RèsuUe-l-îl  donc  de  ce  qui  a  été  di 
exhie  un  ëire  qui  ne  vérifîe  pas  ]a  rorniule  (I)?  Vo 
preuve  :  «  S  (respcctiveiiiciit  U)  \éftfie  donc  la  form 
IVsislence  de  S.  êlant  plus  que  i'ipsèiiè  de  S  1,  h 
clio^e  (\ue  n'iiiifitîque  pas  l'ipséité  de  S  ou  S.  Or  S  î. 
des  abJ4-ls  Pïi!i.tanlB  qui  vérilienl  la  formule  {l).  Don 
S  implique  qiii'lque  eho.se  d'aiHre  que  chReitn  des 
qui  vérifit-nl  la  Toruiuk  (I).  El  pui-^que  S  exUlc,  il  u 
chu.se  qui  ne  vénlîe  pas  \a  furiiiuk'  (I]...  ■ 

Une  bonne  vieille  diatitJL-Lion  seoTai^tique  est  celli 
el  de  l'e&sienee.  Ces  dt-m  espèces  de  l'être  \espèff  I 
ici  dans^  le  sens  rigoureux,  rela  \a.  sans  dire]  dniv 
ment  dUiinguée^^.  LVwncc  d*uo  objet  peut  se  o 
notions  qui  nous  l'oiivrËiil  Idtijours  ditvyniage;  l>;rij 
ne  peut  se  concevoir  davantage.  Si  nous  pouvons  1' 
letnent.  etie  e&t  et  demeure  en  soi  pour  nous  une  i 
qui  ne  se  laisse  point  exprîuier  par  des  notions  : 
KanI,  n'et^t  évidemment  pa»  un  prédii-at  réel,  c'est 
de  quelque  chose  pouvant  s''ajoMierà  là  notiQ) 
simplc-menl  \a  ponition  d'un  ohji't  ou  de  certa! 
en  $ci,  B  iKritik  dtr  reim-a  Vtruunft,  2' éd.»  p, 
ri  m  possibilité  d'une  preuve  oti1ulo^ii|ue  de  l'e) 
L'eESfnce  et  l'existence  sont  quelque  chose  ii\ 
parable,  comme  aussi  ripséilé  et  Tenistenee,  ear  l 
il  l'essence  de  robjet.  C'est  pourquoi  le  l>'  H:dT 
quand  il  dit  :  rexislenec  de  S  éiant  plustfw  l'ips 
On  peut  bien  dire  que  le  jii}^eu]eiU  r  A  existe  n 
jugement  ir  A  est  A  »,  ainsi  qite  nous»  l'avons 
C^e^t  tout  autre  chose  de  prétendre  que  l'ekir 
que  son  tpséité.  L'auLtur  va  d'ailleurs  jusqi 
d'égalité  le  jugement  u  A  eiisle  >  est  A  »  e 
tant  >  A  •.  Qu'il  me  soU  permis  de  remet 
critique  :  «  Cent  écus  réels  ne  renferment  ul 
que  cent  éeus  pussiEiles.  CeuX'ci  sïgnili^il 
ceui-là  ïiigniliant  l'ubjtt  et  sa  position  ci 
plus  que  la  notion,  ma  notion  n'exprimerai 
et  ne  serait  par  couséqueDi  pu:»  non  pi 
(loc.  cit.,  p.  (Î27), 

C'est  aussi  sur  eeiie  conséquence  néce^ 

Il  Sotii|(»e  p«  ooui. 


MELANGES  ET  tlOCUMES* 

R.  —  Parlant  d^  la  cnnt^easion  qui  m'csl  fa 
éviflcniT  :  Ce  qui  est  ariinné  par  «  A  existe 
L>a>1  aniniié  par  »  A  est  A  i.  Or  tie  <\ii\  est  afl 
cVsi.  par  dofitiLiiun,  rvxiâtrncu  du  A,  el  ci 
«  A  e>t  A  »,  ve^t,  {>ar  «Icfinilioii,  l'ip^t'ilû  d 
de  A  e»t  plus  qiiti  l'iptièilé  de  A. 

O  n'e>t  pas  sans  rai>on.  je  le  rccorinaîi^  vo 
m^  ri'jirLK-lie  la  iiiaiiiëru  ilitnt  j'iii  Irallé  \e  i 
plii.sieiii's  iiUjiis  vciîJi<-i]t  lu  foiiiiuk'  1 1)  :  n  A  I 
cutilrmliijliuii,  \vur  sjiiinti'  la  \éiiile  PgaEciiifn 

Malâ  ce  lUooièiiic  eni   \<e\i   iiiipurliint,    el  ] 
besuin  jiour  lu  JéiiiiXisliMlion.  Il  siifût  de 
ce  qui  rxisfi'  t-l  i:ért(it  la  formule  (I). 

Ci-i'i  èlaiit  admjii,  voici  (roi^  taululogics  oi 
meut  é^idciile^  : 

U  fûeistant  esl  U  rxitt 
U  ejeifSatit  est  U; 
V  exiftunt  est  cxittt 


Prenons  la  seconde  proposilion  :   V 
îminrdialeinfnt  que  lï  ne  peut  eoin|irendl 
t^uiiiprcnd  |ia.s  t-  rj:istanl.  Il  ti'tusuil  égtili 
corn  p  ri- n  ne  lit  quelque  vhoie  de  commun. 
Couifimid  qiiL'lr|iit'  chose  que  ii4!  coniprrr 
puifiqu'il  >i:oui[trend  quelque  chose  de  I 
qui  ne  suit  eiiiupris  eu  V  rxistnnt.  Ou  lu 
comprend  U  exiitanl,  el  alor^  V  f£itta*' 
Di  moins. 

Or  dans  ltHb  dernière  liypoltlèse,  \ 
fiéquent,   la   propus^iiion  "  U  n'exitit'' 
Ipnjunr^  ëquUalenle  à  V  c-rii'tont  n' 
diutinn  évidente.  l)i)t}i-  dans  ce  ivts^  I 
Miib  il  la  vérilîe.  il  aVasuil  laé^ il?) 
que  IT. 

Si  dans  ce  raisonnement  il  y 
moRlre  ;  sinun.  L'un  duii  convenir 
&'il  A  Soutenu  quelque  prOpoSÎtiO' 
déuiodtrtT. 

ËEanl  arrivé  à  celle  conclusion 
continue  ainsi  :  La  r^lilé  de  V 
quelque  cbose  en  dçhora  d«  l 


*="  "  „c   d«  ^^        .  qU«'^  ' 
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Indn'idiialiMne  et  instrumenlali^nie  se  métenl  souvent  dans  les 
théurîi-i»  réi'etiifs  :  de  1»,  qut'ltiue  t>unfu»iati. 

En  IroÎKiènie  lieu  les  ihéorirs  rét-rnlts  ont  ëlé  infliieneées  par 
Il  rt-t'lii n-he,  puus^ée  jtJîqu'ïiu  scruiiiilr,  de  IVxacliiude  «lanâ  IfS 
Epéilnulis  st'irtiiili[|UfS.  On  a  remisé  hs  bases  de  niaiiile  st^ience, 
inâis  IVt§prit  de  irlte  revihiun  a  ^lê  prîs  bien  à  Ini-I  par  les  prn^ma- 
lisles  connue  un  équivalenl  J<;  leurs  ten^tances.  Bien  au  coniraire, 
d'après  M.  Rnyce  les  nouvelles  reeheri'hL's  sur  tes  bases  des  mathé- 
iiiali(|i]ts,  la  nouvelle  lugique,  l'élude  des  relalions,  lout  cela  a  mis 
en  limiîère  dua  vérités  qui  ïioiil  roiil  à  rail  ^olideti  et  absolues. 

N'y  a-l^il  aucune  l'OiieiMalion  possible  entre  ces  diviTH  eouranls? 
M.  Royrc  priise  qu'une  eoni-f prion  absuluilsle  de  la  >érilé  nVsl  pas 
néck-iïsain'uuMil  inît^'llçcliialisle.  Ou  doU  considérer  ta  vérité  absolue 
comioe  une  nécessité  qui  ^'impose  à  Tut  linn  pliiidt  que  comme  une 
évidente  inimédjalc  qui  se  dtHnilc  a  ririlelligence.  Celle  con<  eptioo 
pertnet  d'umilirr  ttjus  li's  points  de  vue  sî^nalés  en  une  Krule  svn- 
tlièae  ;  elle  adiiiellriiit  in  tlTti,  au-dessous  de  la  mérité  absolue,  des 
furuies  inférieures  de  vérité  empirique,  relative  à  nos  bespins  pra- 
tiques, et  ii'accorderait  là-dessus  avec  riustrumenlalisiue  et  Tindiri- 
dualisuie. 

Halgré  le  naracEére   1res  modéré  des  vues   de  M.    Royce,   elles 
donxièrent  immédialenienl  lieu  à  de  NÎolenles  prûterstaimns  au  no 
des  idées  cotit^ervalrices,  el   la   parlie  allemande  de  rassemblé 
sembla   lout  de  hUile  inrlint-r  forieim'nE  de  ce  côlé.   lî'aulre  par» 
M.  S<:BiLLi:a  (Oiford).  et  U.  Jeausalev  iVieniie],  deui  représentaol^ 
des  idérs  nouvelles,  trouièrenl   Iriip  aei-enluëe  la    dî'^llinction   oiks^ 
par  M.  Itoyre  entre  l'inditidualKme  el  rinisEtunientaltsme. 

Deux  juura  nprés,  à  la  beclion  IV  ou  reprenait  la  question.  Apre 
quflqui-s   eon^idérâlions   de   M.    Fn^jiziî   nue   le  bfsoin  d'indmn 
M.  Schiller  prenait  \a  parole  et  faisait  de  la  notion  ratlonal|.>te  d 
Térilê  une  critique  bien  diins  sa  m<inière,  subtile  et  spirituelle 
DimmeEit   concevoir    un    accord   entre    une    pensée    et    un    obje 
coniuient   dJî<tin^ufr    ri^videmie    logirpic  d'une    simple    nécessi 
p»yi-hcili>gtque,  couiuient  en  général   iliNliogner  une  [iroposilinu  qa 
préleiid  élre  iraie  d'une  autre  qui  Teiit  lérlleuieiit  T  l.a  <■  vérité 
purement  foriiiilLe  pn-leuil  élri'  ^rai*",  mais  elle    nVst    vérîiiéç  q 
par  les  résultais  qu'elle  donn^.  CV.sl  d'aîlleur^i,  en  fail,  inujours 
cette  iiiélliode  que  L'on  ju^e.  La  vérité  alors  n'est  pas  indépenda 
de  nous,  Siiiis  iluule,  uutis  que  nous  fait  un  monde  iadêpcnJant 
nous?  il  ne  nous  regarde  en  lîen. 

M.  ARHSTlto^G  signale  févotutîon  déjà  parcourue  par  lc$  iif 
pragmatiftt».  Le  praguiâtisme  est  d'abord  une  mélbode,   celle  q 
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A4.  St'liilIrF  vîoni  de  signaler.  Il  n'pi^i  n\  un  indiviclnulis-mp,  ri  un 


ihji 


viïiiit'.  Aluis  il  raiit  bien  ui?liiii},'Ui.T  lu  [ii'ii^iitsiiiâiue  ue 
J^biiiiiuuisiiie  qui  usL  bcaitijuup  plus  l;ii'ge.  Moiue  iruuuiiti  uiellioJe 
&«'  |>ra^iUiiliaiue  vaiie  .->eli>ii  Ivs  iiiuliêies  ^tixituilk's  ou  raii^iiliquic, 
«z4'(iptt;s  jufi  Nuk'Lir^  que'  l'un  |ji)iii'»uil,  j]i'ulii|iii'S  uu  iril(.-lk'clu<  Iks, 
^sblîii  d'après  tes alliaiiee:j  lUt-lJiiLijhiijue.'i  qu'il  conliacle.M.  LuvuOT 
^a'a-t-il  pas  j>arl<i  <li;s  «  15  |ji-;i^iimli»uH'ï  »? 

Le  priigiuatisiue  n'eht  Juiic  pas  un  LiluiL't  mais  il  semlile  par  uonlre 

^:^uc  (Jaiis  leCungrès  il  se  couaiirue  uu  Lluc  de  pruLtslaliau.  L'optiiiuii 

^alleiiitiude  e-ii  di>eiiléuit-iit  ]|ut.lile,  eL  île  iriUe  lioblililù  >i-llt:  ne  tiuipére 

ms  rcxpieti&lon.  'c'e^^l  u\l'C  uiii:  ut'rluiut;  iui^ialk'iicti  qu'un  écoule  les 

tmgtuaWiittii  fi  à  pdiie  leur  luisïL'-l-nii  k-  kuips  H  ruccaaiuti  de 

*ex|»riuier.  Il  y  auraîl  lifu  p'iurtaul  du  le»  luiisser  parkr,  car  un  oe 

ible  guéru  »e  Taire  (uiijuiUij  uni;  iJi:e  bien  et.acie  de  k-ur  aj  »têiue. 

^dlUD!)  quelijues  aiis  eEiU'udu^  au  (^uur^  de»  di^cuïi^jiui]:»  &Uc'Ct.'S:ïivcSt 

"^n  dtf»  uppuaanlïi  les    plu:»    \iul{;iil»   val   \e  L)''lltLsoH  itlfrliiiliil 

•^ëvlare  n^uir  de  la  pcuie  à  parler  avec  uuEuie.  Le  prugujatjsiue,  à  son 

^viSf  ii'ebC  pas  fuit  puur  k-»  îiiiliêîi  de  bu  pliilu^upliie  :  «  nui-  Laieu 

BLaun  der  Pruguiatiïimuii  gelulleu  u.   Une  pensée  un  peu  analogue 

sious   étiiit  expriuiée  —  pnvattm  —  pnr  un  aiick'U  de  la  pliilo- 

^o|>hie   allt'uiaiide,   landi;»    que    le  Cuugiès    exeurbionuail    iiur    te 

31ei:kar:  u  PragtualismuN  i^l  e'ine  Kuelu-pbiEubopliie,  ...  coiiipreoiz- 

-Viius?  une  pliîlu:iupbie  de  cuisine..»  i  Puur  k|.  Kelbun  la  pi-Daue  ne 

■^evîuiit    suifUljlique    qu'à    UieAurit    qu'elle    â'éluîgiie    de    la   vît;.    Il 

xeujarque  avec  plus  U<-  bu^uheur  que  Iva  buiuiueâ  de  bcienee,   un 

Jiepl>er,  U4t  Copernie  ne  pa^ai^!tenl  pas  atoîr  vu  eou$cU*iice  de  faire 

la  mérité,  mai»  plulût  de  péiii  bleuie  ni  elitrcliLT  à  la  vuii'  derrièce  le 

>oHe  qui  U  L-a^be.  Puur  M.  ÏIal^y  (Oraz)  le  praguialiboiu  <fït   uut 

itaédrlti  eiruulaire:  la  véiilé  u'esiL  ce  qui  e&t  ulile  pour  la  eoimaiâ- 

saiice  :  or  la  coiinaîasatice  qu'il  faut  poursuivre,  e'est  celle  qui  ^aÎMil 

la  vérité,  l'our  M^  Nictsua  (GïiUingcii)  le  praguiati^me  abuulil  à  un 

prueés  à  l'infini  :  \rdi  e&l  ue  qui  est  utile,  mais  coiuuieut  bavulr  que 

v'e»l  vj'jiinjenl  utile  sinon  en  luunIraiiL  l'ulilité  qu'il)  a  ii  l'^dmetlre? 

El  cflle  ulitité  à  si>ii  luur...  Uu  \uil  le  raibonneuiietH,  M.  LlmlMIaa'S 

remarque   que   le   piuguiuliaie    se    euiidaiiuie    lui-uiOuie    Wisi|ull 

Clilaiiie  une  iliseuïtsiuu  avi  e  s.  s  adteisuiie^s.   .M,  I'ikleh  I^Uudi^pt  ^thj 

reiiiaiitiJi'  cuiili't^  tine  aigiiuieulaliuii  de  AI.  ^iIiéIIit,  que  de^  (-|hj^e$ 

indé|iendaiiies  de  nuu«  pi.'uveul   liés  bk'ii  nuus  iiilerebser,  tnimt  ea 

^Kru-t-tl  li'iint^  prupuïiiliuii  i-uiidiiioiirielle;  «  Si  j<^  fiii^ccei,  iclle  clicj^e 

'ifti'aililfndra  ».  Le   pragajatisuie,  iiJDUle-l-il,   suppose  la   plublieilé 

de  l'univers,  il  ne  la  prouve  pa».  Lt  vrainieni^  si   le  munde  élait 
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plastique,  uo[nm«Tit  se  fait-il  que  nous  n'arrivioi 
tant  di'  vérités  déi^agrcablis  j  ?  ■ 

Seul  M.  JeitcsALKH  c;iil  It^  Tuisir,  le  premier  joHi 
Tièrc  d'aitucs  anglaîis.  Il  ne  n'a^h  |ias,  dii-il.  pour 
d'oiscuï^fs  téiilês  (le  i-iibincl,  uiûîs  d'avoir  ^ivi  juj 
uilnc-nt  noire  atîïon  :  (Pii-mple  :  <(  ich  luu&s  luoi 
neliim<'r)  u.  La  penst-e  ii'eal  t^u^un  cliatuon  inlcrmi 
exptriL'iifCâ.  ell{^  sort  do  La  \\c  et  «Ile  sert  à  diiïér 

Le  dL'rntti'  jour,  M.  Schiller  fit  quelques  brévi 
clore  la  disi'ussioi],  L'olijeclJoti  du  ueri-le  ou  dl 
prouve  une  chos<%  dit-il,  c'est  que  vrai  cl  utfte 
que  Ton  peul  rcpcUr  indéfiuinicnl  :  le  vrjdi  est 
le  vrîii  est  vrai,  Miiis  y  a-t-il  uite  lêrilé  pour  les 
ralionali^re  prend  lu  vérité  coitiine  une  clioï<e  s 
qu'il  n'a  qu'à  pénélrcr  de  plus  t-ji  plus.  Le  pragut 
babiliié  qui  ia  se  vcriliant  do  plust-n  plus,  ellt 
qui  serait  h  lérilé  absolue.  M.  IVelson  'ili'iiiaudt 
qut:  lu  vèriié  c^sL  rutililê.  ou  bien  &eiib'nien| 
crilère  de  la  vériré.  l'cnl-élre  iccxi  fsl  h  nutet 
nuliiiii  de  la  >èrilé,  mais  où  la  i-li^rolieron^ 
la  i^riEé  csl  l'uUlilé.  M.  S<.-bi]ler  termine  «al 
sociale  du  pragmalî^mt;  ;  il)' o  âitlanl  de  lérUé* 
se  fait  la  birune,   L■'^^1  la  pnik  ùvs  îutelligeti^ 

A  C'Hti  de  U  couférence  de  M.  Royce,  nous 
de  M.  BovTiiût'X.  Elle  avait  puur  objel  de  Irac- 
de  l'activité  phlIotiKphique  eu  France  depuis  i 
Baf^ort    de    M.    Hutjiisson.     Par    une   sorle 
rappurl  a   niarcjué   une  dale.  Vers   ISG7,  q 
quelque  chose  eouiuienç3:it.  La  pliilosopliie 
gu  vQjaiil.  puindre  une  période  nouvelle.  L 
étaient  earaL-lérisées  par  l'enseiguornent  eon 
par  l'ouvr^ige  de  Ravaissuo  tuut  briMant 
nouvelle,  [n^r  les  travaux  philosOphicO-âOiei . 
Darwin  sujiout  qui  «ppreuaient  à  ajjpnj 
soplilqiie  dt'â  Mii^unl^,  par  les  ll'a^au\ 
Itibol.  Il  ea  sort  un  renouveau  et  quelq>ie 
vuiit   mener  à   une  dissolution   du    oioui 


It  NOD*  n'a'oii*  put  JminéiUaiieineni  te  chois 
bout  coaifiÉfaoïit  bien  —  M.  Schiller  djini  un  fi'i 
cDuUlt    entre    un«   rArlié  <l4i4£r6abl«,   nt    unr 
qui  J'eit  iBcilEia.  C«la  ne  téJuli>U  pma  itiigicllerei 
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>se  lie  tut  gfiinnin,  indt^I^rminé  cl  inilrtfrmma 
rstiqiip  {loiir  lHi]tiflle  k  l'iirl  fst  uni!  fonrlion  cog 
lit    |ihll«»so|>hi«  il,   sa   clcrnière  el  gmntno'^e   o) 
i-slhi'lir|iie  riimniilît|iie.   Ç.its  «li^erses   dir'CL*lîuns  ij 
irilrt'  li>gi<vit^  et  nôi-essaire.  Mais  IVsiIiPiiffiie  romii 
l'6're  iraii^fnriin'e  et  ell'"  dcvienilra  re^thélMiMe  ilel 
^11    vnlcïî    le    (ii^inl  di;  Jépnrt  :   elle  arccple  lile   Ti*^ 
lique  raflirniatton  (Iti  carat-lére  théorique  de  l'art  A 
Son   caraiière   logique»  mais   au   lieu   de  faire  de  j 
la  plus  haute  el  la  plus  con]|d{;xe  de  l'Esprit  connaii| 
la  pins  simple  et  la  plus  primitive^  L'iiitiitlion  eslU 
de  toute  abslrat^tion,  dt*  loiil  i^oncopl,  de  loule  dé 
cepluelle.  Elle  esl  Intuition  piirp.  La  force  de  1' 
it  élëincnlaritè  »    de   sun    mode   de  connnissanca 
l'intuilion  pure  ne  méconnaît  pus  \e  >carac[ère  sen 
pression  «.rtislique,  bîi'n  au  contraire  rinliiitioii  q 
Sfi  riim^ne  à   un   élat  d'àiiu*,   ii  t'Ilt;   &is\  synony 
tation  d'un  état  d'àmc;  >v.  L'art  nV-^t  pas  la  repréae 
physiques,  mais  de  l'esprit  qui  est  la  seule  réali 
îdéalitire  absolue. 

M-  Wi,i<D(^i.BiNo  pour  remplacer  M.  Bergson 
Zum  Bfgrif[  det  Grietsa.  M.  Wtndelbaml  tralli 
de  charme  et  de  profondeur  méfaphvsique  de  U 
Il  se  demande  d'ybord  d"où  esl  venue  l'idée  de 
croire  qu'elfe  â  été  Iranspurtée  du  monde  i'i,lérîtf' 
intérieur.  Cest  pourtant  le  contraire  qui  iloll 
pouvflit  conet'Mtir  la  lini  que  par  l'expérience 
sur  la  révolte  instinctive  de  l'Individu  contre  1, 
(Je  la  vie  :  c'est  ainsi  sfiilcraenl  qu'un  a  pn 
sidérer  crunme  une  ùnlînalinr)  divine  imposéi' 
nature.  San;::  doute  on  e-^l  arrivé  à  niiiux  ïiépa 
cl  la  néi'essîlé  psyehiqite  [soUi-ti  und  miisucn) 
blètne  du  rapport  enlre  la  loi  générale  t-l  le 
ne  l'a,  pns  résolu,  il  n'a  fail  que  l'énouccr  en  > 
raie  vaut  pour  les  cas  individiielà.  La  seii' 
accorder  à  la  loi  une  efliciicité  indépendant 
senible-l'il,  à  1»  placer  dans  la  volunté  ditin 
on  aboiilît  nccissairtmcnl  aux  idées  nom! 
qu'une  eonccptinn  de  rcspril,  Inspirée  par 
ou  pratiques  de  la  penséi'.  Une  Hiffirulip 
songe  aux  relulions  de  ce  problème  avfi-  c 


sur  Mystik;  l)Ei.ttr>s  :  l.a  notion  de  lubstance  et   la   notion  dt 
dans  in  plnloyoplric  rie  Sfimosa  ;  Cirrihdt  :  Spinoza  a/s   f'oL 
Uk  Ri»2:   Lr  pliifosnptiB  Arthur    Hannequia  ;  A.   Ttutitm; 
kriîtselie   Pmbîan  in  dm  rorkriiisdten   IVerkm  Kants  ;  Akî^^ 
Joh.  Crnrfj  Iliimann  e   fUtiph  Wnfdu  Emrrmn  ;   Kari.   \\'n\ 
UMinbUihkvH^firuhUm  bei  SrhUUr  ;  1)mti>a  :  (Uuiniiagef^ 
dcrttfU  l.thetisnnscfidtmnif  :  (>k  Riak:  l'itf  uuurrUc  étlifvn 
de  Vinrlx  AwBiiDiiisi  :    ta  l'orni  dfl  amure  sicundo  dv 
(Scitoptnftauer  e  Léopard i)  :   Dwklshauwekb  :   La  ph 
Juùs  taffsiean  ;  Kt-Kiny  :  Jufes  Barni  und  seine  Rrdvutn 
Ve'breitung  d^-r  deutschm  Philm'Ophic  in  Frankreich. 

l,a  section  II  —  Philosophie  générale,  ilétaphysiqu 
topltie  (k  la  nature,  prés.idenl  M.  Kiii  pk  l\V'ùrzbii4-g}^ 
des  choses  forl  diverses,  qiiesïîons  (répislcmologie  jf^ 
lions  lie  Diélhrvde  scicnlîfiqiie  et  aussi  de  cosinologi* 
nés  Iravaux  par  une  tonimunk'inluin  de  M.  Siuinr  Fr 
versMé  Columhîal  :  A  propottd  rcconcilmlion  of}dvati$ 
Les  deux  sy5tènies  opposés  peuvent  se  renfonlrer  s 
la  scit'LK'?  ])<DÂiliM>,  à  condition  que  le  prcniiiT  niliuei 
dont  nous  piulons  iluH  èlre  L'onnaissaUle  pour  nous, 
reconnaisse  que  le  nionide  conniii^sâble  n'esl  pas  ) 
jcctive  mais  le  phénomène  objectif  que  nous  pou 
diblinpucr. 

Parmi  tes  travaux  de  cette  scclinn  il  fntidrait  tair 
date  (II*  la  cnnimunii-alion  très  înléressauic  de  M, 
sinn  (le  Cunil,   nieiiibre  df  la  Conttiiissiiui   jterp 
de  philosophie.  Mais  puisque  c€  niimi'ro  de  lu  ' 
prcruière  page,  nous  pouvons  nous  abtiteTiir  d 
gu«itic:nt.  La  discussion  qui  rinivit  ne  luiirha  à 

M.  CofTtRAT  pariji  d*.'  la  langue  inli-rnftttoRO' 
qu'il  consacre  à  i^clle  question  —  ït  ^o^nât  ati 
perreL^lioniianl  Vcspr-ranto  dans  un  sens  plu 
parla  «U-s  Iravaiu  rrlalïrs  à  ta  rtinblilnlion  d 
iopliiijuo.  De  M.  WiNTEii  deux  otudes  elaires 
rnppori»  rfc  l'intutiittri  et  de  In  pansét  matf 
df  lu  pftiloxfiphi'f-  rirtns  !n  di-muvprti- sriniti 
iransintuilifiï,  mais  on  peut  d'antre  pari 
représentHtire,  les  élres  nKillK^nmliiines  ai 
tables  qu'an  uiniiienil  où  rinlinî  cnire  rx| 
nt'inonl.  Le  raisormcnieiil  fomlè  sur  VéU 
praxiiiialif,iuais  la  géouiéirie  pure,  Tondi^ 
évite  l'inexurtitudc  intuitive.  Qiiunl  ii  la 


"£ 


)46 


MÉLANGES  ET  OOCVMENTS 


'soulève  en  Allemagne.  M.  Drtma  voudrait  que  1' 
donnût  à  lu  philosophie  une  pluce  cfiitrule. 

M.  Urt'ma  pEaiile  âusi^i  pour  l'urgrinisallon  d'u 
gogte.  Ou  sali  que  c'est  le  vœu  ili-  ikODil>r[«ux  péd 
Ce  même  plaîilityer  fut  repris  û  la  serliun  V  pai 
VerhiJUnis  (ier  P^iiagogik  zur  Pluhiopliie  und  J^ 
manu  t^uutieiit  In  thèse  ijul'  ia  péJiigogje  itVï.1  pas 
d'applicaliûti  ;  elle  e^t  une  âdenre  iiiilonomt>,  ta 
cation.  La  psyctiulogic  lui  Tournil  iam  doute  1 
didaclîquc  éléuieiiiuiri.',  la  momie  lui  indique  le  I 
mais  le  rapport  de  ees  données  diverses  cunsl 
à  part,  et  qui  est  U*  premier  de  la  science  pédaga 

Eiiuniérons:  Drews,  Die  Rifaliliit  des  BewatiU 
}n  Safltfit  dcr  Melapitygik  ;    FlscHEK-pI,*^EH, 
Melapkysik   und   I\'aturu!issinscltaft  ;    Ku.iitze, 
Aiudrlinutigulrim  fiermtm  Grasmianns  fur  die  7 
$aphie ;   STR.isï?wsRi.    LVftcr   daa   Zniprohfem  ; 
Zi'Ntralhemegnng  iitid  thre  Bftieuluttg  un  Kostnfn 
sabjfctioi  und  dus  ohjWtiov  Moment  irn  hgine 
aeslhriischi'H  Urtetl:  Kiizi.nwsKi,  La  rnmatitr  m 
cipe  fondamental  de   (a  seiftice   de  fû-  naturr  ; 
Mviaphfjtik  ;  Wakhle.  Die  Auflësung  des  Su^jeel 

A  la  seulion  III  —  Psijrhologie  —  M,  Mcs^-tbiii 
fiideni,  ouvrit  les  débats  par  une  alloculion  (;ara 
la  p!«yebu1ogIe  e1  ariirmunt  netremen!  son  rôle  < 
tout   en    maintenaril  la    nécessité   d^un   râppo 
psychologie  t.'t  la  philosoplne.  M.  It:  prufrssci 
parla  de  la  psychologie  de»  sfiilimi-nts.  M.  K'ù\\ 
têrlser  ia  seiiliitient  pnr  11  m  possibilité  où  noi 
représenter,  par  kod  aetuaMte.  Ce  critère  a  dot 
tats  dans  une  série  dVxpêrienees  fuites  à  l'In- 
Wiirïburg.  Leifxpérîrrues  faites  consisfaicii 
de  reproduire  des  impressionis  iiyanl  une  e(i> 
repéaenter  dt^a  événements  agicables  ou  i' 
eenterdes  étais  d  àrue.  M  en  résulte  ce^  coi 
se  repréîienlL'r  le  plalsip  nu  la  douk-iir; 
peuvent  se  représenter  la  tension  et  IVx 
se  repréâenltT  les  douleurs  corpon-Iles  e» 
menis   péiiiblo»;   4*  la   repréaentution  < 
ou  de  douleur  â'obleiiait  i^oîl  par  ^ou  n 
siiuple  sâvujr  sans  iiiluiliun.  Ti-nrîiun  et 
ne  pis  >étre  des  sentiments  proprement  à 
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kritUthe  Méthode;  EnriqueS,  Sui  printifiiù  dî  ragione  su/jHa 
Jo;iEs,  The  import  of  cair-goricat  propositions  iii  xnfiTfnee  ;  B 
Les  règirs  int^xactvs  du  sijJtogifine  ;  V*il*ti,  fi  hnguaggio 
ostacoh  aU'e!tminaiion«  dî  contrami  iltmori  ;  JjtEOWKKKO,  Wi 
die  transzcndentiik  Melhofif  :  Jeius.hxw.  Apriorirmuf  u»d  i 
tiannistniis  ;  vii.%  bÊ^  PrutinTE^i,  fC'mformijimu$  ali  Erkcitnli 
des  yormaitven  ;  Khoxkr,  A"ri(.;ismMJ  und  rrkmttinist/ieorr 
linsignaiion  ;  ]TELsny^  i)ir  EiMtilutiff  d<-r  ErktnnlniiS''  in  W 
icha/t^n  ;  ftiun,  L'iâh  d'vxpvrienfe  :  MEn:ttsr>N,  Explication  a 
fique  tt  réalité  du  aens  commun  ;  .Uallv,  GrundgvsHzc  dvr  Dettr, 
lion  ;  J^ikOwKnikO,  Die  Logïslîk  und  die  traitsjendnntaU  Begr&ii 
der  Mathematik  :  Hômcswai.d,  L'iher  dm  C/ilencbird  und  die  i 
hungrti  der  îogischpn  und  der  erkfnntnistheorriiscken  EUmen 
knliscki-n  Problème  der  Geomelriv  ;  Bciirt,  Sur  ta  thiurie  de  t'hi 
en  Ailimfjffnf;  Hf,i.ipach,  Btmerkungen  sur  Logik  der  Pathol 
Lh%K,  Gtbt  es  emt'rt  Primat  der  pniktischefi  Vernunfl  l'n  der  t,\ 
KozLovvsKi,  La  plntosopkie  de  t'kisloire^  son  ûbjcl  et  son  dOÊ 
—  La  elructurc  de  la  philosophie  de  ilmtttire^  H 

A  la  soelîon  V  —  Ethique.  H  Sociologie,    pré^idt'nt  M.  Ht 
(ILeidelberg)  —  nous  eOm''s  :  Sr.vuDinr.tiB,  Zur  Mvlhode  der  E 
JoKES,  Philosophical  irttuitîunism  in  Ethics  ;  Kahhah,  Die  Oiu 
der  ethisckt'tt  PrJnstpien  ;  Valli,   La  rritica  dd  valori  ;  Je 
Ueber  das  jmtaphysisehe  Fundament  der  Moral  ;  Uillia,  La^ 
iopliie  et  Vunitê  morale:  Savëlli,  Einige  Betrarhtitngen  ii 
lHorai  ;    A^îts,    />i'c   Lugn   nlt    Bcdingung    der   Moralenlici 
LeHH*»!«,  Das  VerhUltuia  dvr  Piidagogik  zur  Philo''Opbtr  und 
logie ;  Dillia,  L'idée,  de  l'éducation  ;  LtitECSi,  Sktise  einer 
E thi k  ;  T6f,y iF.s,  Vvber  cine   MUlwde  moralstatiitischer  Fou 
CuLDSCHi^iD,    Entwickiuttgstcert    und   Mrnscltenùkonomu'  ; 
La  méthotie  positive  en  sricnce  économique  ;  Billu,  L'v 
du  libre  échange  et  l'immoralité  de  ta  richfaae  ;  GALD^CltntT, 
tiens  sùciohgiquet  de  l'Amérique  latine;  Tônnies,  Comies 
Sosiohgie  ;  dkl  VKccnin^  Sult'idia  di  unn  scienzn  de'l  diri\ 
sale  Cûtnparalo  ;  SnMLO^  Das  PrvMein  der  Richltphifuio 
Le  droit  naturel  dont  la  phihsophie  de  Vico  ;  Elcutura 
Grundlage  dir  Ethtk. 

I.a  scclion  VI  —  Esthèttgue,  présidenl  M.  J.  Cokn  (Fpetj 
ne  fonctioEioe  f|ut'  Ifs  deux  dernier:^  jours,  Ciluttg  :  Ell 
Die   Aufgahe   uitd  Mclhrtde  und  dits   tpixsenfchaftficMe 
Aeithetik  ;  VViik,  Die  Définition  det  Scli&nen  in  Ka 
VrteiUkrafl  ;  CoHpi,  /)««   Prohirm  der   Kunstgejtchici. 
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^rtitk  dti  B'griffs  der  OriginalitUl  m  der  Kuml  ;  LufiËCKi,  Crttit^u» 
ffu  ti'-o-gfttliiqut  ;  iKLism,  Vrber  aie  Meiaphyuik  à'»  Uifkrrltchen. 
Eliifiii  à  la  Sfi-'lion  de  l'hilo^ophir  religu-use,  présuienl  M.TiiOEiTStH 
(ff  «idelb^rgi,  signalons  la  noie  de  M.  l>£LAcnoix  t^ur  le  chritiianfsme 
ft  It:  mysticunte,  Nouis  rendons  coinpie  plus  loin  du  récent  ouvrage 
iç  M.  Ui-laLTciiiX  :  daii^i  sa  commuiiicallon  il  veut  montrer  coiiiment 
1^  mysticisme  n'a  apparu  que  lard  dan^  \v;  christianisme.  —  Citons 
pncore  :  Vjscomti,  IS'utura  e  Imid  dvtCindividuafismo  religioto  ; 
tJ'Oiis.  ïtftigiû  fst  iibeHa». 

Oa   le  loitr  le  III*  Congrès  inlerQalional  df  Philosophie  s'est 

occo[ié  de  bcau^'oup  de  questions.  )*Hriiii  Içs  travaux   que  nous  ne 

taisons  que  citer  plnsirurs  mériteraient  une  analyse  atlenlive.  mais 

nou&devoDS  Doits  rcstreiiuli*^^.  D'fiutres  n'élaient  pas  dignes  d^une 

a&s«nil>lée  sérieuse,  mais  f^ommenl  orgi^iiiser  un  centrale  sans  un 

pricape  d'exclusion.  Kt  quel  serait  ce  prindpc? 

On  \6  \oH   aussi,    parmi    les   questions    traitées   Ips  délaib  de 
rhi>(uire  d'une  pail,  et  d'autre  p:irt  les  ret-hertbes  de  logique  et  de 
net  Me  desscicuLT^  ont  fail  l'oljjel  d'utie  préfén-nceasscî  marquée. 
Elii^n  quniit  au\  londances,  si  elles  &e  sûi]l  luanifesléea  au  inoiûs 
s:*!  nouiltreuses  que  les  «jouitiiunicaEions  faites,  il  en  est  une 
prndant  dunl  la  dt^fail^,  êneore  une  fuis,  s'affirme  entière^  le 
naiérlilisme.  Il  n'a  guère  é\é  représinlé  au  Congrès. 

Le  priKhain  Congrès  se  tiendru  en  1d\i  à  Bologne.  Cela  fut 
iccid^  ajir^s  que  M.  Enriques  y  eut  conrJé  les  itjeuibrea  au  nom  de 
nl1^^frï}lé  de  ctitte  ville,  la  plus  ancienne  de  l'Europe. 

L.  Nofii.  " 


VII. 


I"'*  iflTÏ  et  collaborateur  M.  SENTaotiL  a  ouvert,  le  1S  juillet 
1/.^     '^,  /efours  de  phitosophie  qu'il  professe  à  la  Faculté  libre  do 
[i,^  '**/ijj/^  r*  LtltrL's  de  Sàii  Paido  (Itrésil).  A  la  sé;ince  d'innvr- 
'  ^** ijré^^"'^^  ^^  plusieurs  évoques,  des  reprosintanls  du  Cou- 
*/  //e?-=*   ■"euil<res  du  k  Conseil  dus*  Kiuiles  univerMloires  », 
'j)    '  ^j»./'*>-'*a  l'espril  et  la  tuèiluoilti  de  l'étole  néo-lhoiiii.sle. 
f     ^^rfj-^shîveiiignit  ce  qm'osl  la  philosophie,  ce  qui  hit  11 
,      ^^     -^J^i  l'aristutéliBiiie  tlioinWle,  et  foiiiiiicnl  il  faul  mener 
^^     ^-^^  -■oii  i>  cette  philosophie,  la  culture  de  la  science 
^^         des  autres  doctrines  philosophiques  et  la.  proft-a- 
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Cîlons  de  fcde  beUe  leçon,  doux  morcram  qui  nous  paraissent 
partieulicreiiinil  Ih-ui-kux.  <ln  y  rtlroiivora  des  ideis  qui  sonl  nulle 
prngrHii)ini\  M.  Seiilrutil  lus  pré^ieule  tle  lii  lUiinièt'e  priiueiiuutière 
el  savoureuse  dunl  il  a  te  :it:i'rel  el  que  lc&  lct:teurt>  de  1»  Retue 
coiiiiainsfiit  bien. 

Vukl  d'aborti  une  page  sur  k'S  rapports  de  la  philoïiophie  Ihooibte 
HTec  les  scitnues  uiud^TjKs  ; 


Mes 

De 

•A 


w  Le  moyen  âge  n'est  pas  ce  que  quet(;wes  adversiiircs  penseni;  - 
ce  n'eat  pua  parce  (|ij'ai)  muait  déL^ouvi-rl  le  télégraphe,  le  ellelttia  ,r^ 
de  fiT,  l'autumulMle,  et  dt^muin  pt'ul-élre  r^éroplune,  que  le 
hotiitues  du  xi'  siêi-le  peuvent  se  vanler  il'èlre  k  liius  égards  rt 
absuluiitent  piiilunl  plus  inltiLligml»  <|ni;  k-urs  anuôlres  qui  n*. 
rei;ei/iiu-nl  ya^  Je  juLiriiaus,  qui  hIIujl-iiI  vaUluuitiieiit  d'untj  Uuiveift 
silé  à  une  iiutre,  à  pied  ou  â  elii-val,  a\eu  dfS  Itvns  muim^serils  siK_ip^,^^ 
le  dus  uu  à  l'art^un  de  luiir  selle,  el  qui  étudiaiieiit  des  que-iiiiora.  ^g^ 
délicates,  d'ordre  nun  sensible,  uit  le  puu^uir  de  l'inlelli^eit»  -^ce 
comme  telle  est  ï^eul  en  ci^use.  Qui  niera  qu'ion  puisse  éi:rire  d  ^Mes 
itifpliea  a  la  luiniên^  êletlrique  tl  des  eboses  géniales  à  la  lueur  <j^ 
la  ciliindellc?  Qtii,  tluus  pouvons  jiller,  eu  Tait  de  philoaoph'  i,^^ 
à  l'école  du  xiii"  aiêele.  El  c'est  la  philosophie  méoie  qui  depuis  it^^z^^^^ 
sVst  ehurgée  de  nous  le  démontrer.  H 

a  Tuuli^rui::  ce  aeiaii  ériangeiuenC  contredire  ce  qui  a  élé  dit  p^^  mi$ 
haut  de  l'union  de  la  scicni:e  cl  de  la  philosophie  que  de  ue 
profiler  des  découvertes  suiexiEiljques  de  nos  i:uiiteui|KiraiDS,  el 
nous  CD  tenir  encore,  sous  prélexte  de  philosophie  tiLuuiiate,  â 
la  physique   préhi»turîi|ue^   a   de   la   ebiuiie  aiite'-Jiluiieuue,  À. 
physiologie  d'un  Galien  ou  d'un   Hi^tpoeriite,   à  la:  médecine 
l'Ecole  de  Salerne,  à  une  cosmogonie  dont  Copernic,  Galilée,  Kéjk* 
Newton  et  LapUce  out  relégué  toutes  les  pièces  auccebsivemeat 
vieux  fer. 

6  Maïs  ce  n'est  pas   une  contradiction  d'^accepter  à   li   fois» 
moitij  en  substance,  la  philosophie  du  xiii*  siècle  et  la  science 
XX'.  t>'oubliaas  pas  que  les  erreurs  scleiitiljqueb  du  aïoyen  â^*^ 
ses  ignoraticea  n'ucit  pas  fyil  à  sa  pliiloi^oplûe  le  doiiuuage  que    1  ~  "«l 
poun-ail  croire  a  prtvri.  La  pbiNjsophic  eu  t ITlI  piul  se  Fonder     ^^-^T 
les  eoiiclusiuns  ïca  plus  ^l'uérjles  des  seleiiees  ;  leurs  c"iiclu>it:^*'* 
plus  spéciales  et  plus  exat:te8,  elle  les  l'equierl  ooti  pas  pour        ^ 
eertitude  maïs  ^îeuleiiieal  pour  sp  perrerliotK  Par  exemple,  a  la  cfir^~^' 
tude  de  l'unité  gubslantielle  de  l'houiiue,  suffit  rabstTvation,  ub^^'^ 
el  aotiqui^  cornue  le  monde,  de  ractiun  uiutiielle  du  corps  e(  ^^^ 
Tàiue.  Or,  de  luème  que  les  progrès  des  sciences  n'ont   en  n^^ 
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infirmé  celle  obsprvalion  obvie,  m:\H  Pont  scutcnirnt  affinée,  ainsi 
les  iTrngri-s  dt-s  sri<'m:t;s  n'nnl  eu  rien  îiifirni'e  iimîs  spiilinienl  afliné 
une  |»ltilt)siv|jhie  phin  3inL-it<nnc  rjue  ces  progrÀri  mêmes.  Ceci  soit 
dunné  à  litre  d'ex rnt pie.  Que  l'on  en  cckHL-lue  d'une  inaiiière  jf^nérdle 
que  IfS  ern-urs  scientifitjueB  du  moyen  âgc  n'uni  pas  fail  lorl  à  sa 
philosophie ^  et  qtm  copt-ndanC  les  iiiogrès  scienlillques  du  xx^  siè<:Ie 
lui  fcrunl  du  bien.  Ain-ai  la  pihllosopliie  a-l-elle  à  gngner  datflntitge 
an  progrés  dei  sciences,  quVJIe  n'avuil  â  perdre  à  lirurs  anciennes 
erreurs  el  à  J'ignorance  de  k'urs  prt-mkTS  brgiiypmeiils. 

u  Au  resle,  nous  le  dédaroiis  loyaletiiciil  et  suns  reslrielion  :  Si 
jamais  une  riècouverle  fci-nufique  niDuvelle  el  sfiire  meltail  eu  échec 
iinv  thè$t>  pliilos(iptii(|iie  cliùre  à  SHinl  Ttiumas  ou  à  Arlsluti',  nous 
Abanifoiineriuns  celte  llièse  hStiA  un  inslHint  de  r^grel.  Une  seule 
<^hose  importe  en  effel,  eVsl  lii  vérilt^  :  Amicus  Arixtoti-lrs,  amicus 
T^iiontQs,  thOgit  atnira  riîriliDi  .,  Sula  utiiica  viritag.  — -  Fit  DouS 
'  ajoutons  (oui  aussi  liLirenionl  :  Si  jamais,  chez  [riinporlequel  philo* 
Soplie»  de  n'importe  qutd  pays,  ou  école,  ou  tendani'e,  ou  religion, 
xious  trouvions  une  doctrine  vraie,  un  fragment  nouveau  de  vérité, 
ï>ref  un  appoint  quelconque  aux.  prngrès  de  l'esprit  humain,  nous 
■a^hésilerions  pas  à  léeu^ier,  sur  un  point  spécial,  les  chefs  d'école 
^^ui    nous  soni  chers  pour  adhéier  eo  ce  poinl  à  uu  philosophe 

^^        Citons  encore  celte  autre  page  très  réussie  sur  les  rapports  de  la 
^^  _[ïbiloâOpbie  et  de  la  fui  : 


^ 


«  F.(|utvQque  par  exemple,  et  â  tout  prendre  Tausse,  est  l'eipres- 
Ion  :  philosuphie  câthulique. 
■  H  faut  o^er  le  dire  nitlement  :  A  proprement  parler,  il  D^y  a 
^as  de  K  philu5oph)(?  calholiqua  i>.  It  y  a  une  philosophie  vraie,  qui 
«^omme  telle  est  Talliéc  naturelle  de  la  religion  vraie,  à  savoir  le 
^::atttalicisnie  ;  mais  en  dépit  de:>  inlenlioiis  des  philosophes  qui 
«*iDpli>yent  IVxpresivîoii  «  philosophie  calliolique  a^  en  ilé|.iit  même 
^e  la  jusilessc  de  leur  pL*nsée  au  niomenl  où  ils  l'emplnvent,  celle 
«xp^e^^i^n  esl    à    rejeter  coaiiiie   trnpiéi-ise  el    doniin;ig<*ijble  ï  elk 

pré^le  â  des  nialenleiittus  et  à  CL'lle  acrUïtaiiun  :  que   les   h uies  de 

foi  De  snirraient  pas  s'iip|ilii|uer  bereintmenl,  librement  el  judicieu^sC' 
menl  aux  éludcîi  d'onire  pureinenl  ralioimel. 

»  Non.  il  n'y  ii  p^i-^  plus  de  pliilosuptiie  calhulique  qu'il  n'y  a  une 

arithmétique  judaïque  oii  i  X  3   vaudrait'ul   S,   ni    une    géologie 

jaitsénisle  où  les  volcans  loiisseraient  de  l'eau  froide,  ni  nne  géo- 

:f*phie  angUcam.'  qui  mettrait  le  Conga  dans  l'empire  anglais,  ui 
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<'itan$  de  celle  beliti   leçnn^  deux  uui» 
parlieulièrt-riii'iil  ht-urcux.  On  \  ly-lm  < 
prngrauuiif.  M.  Sejilroul  le»  jin-senl*' 
el  bnvunrciise  duni  il  a  Iv  serret  ti   <,■ 
coiJitaiaaeiit  bien. 

Voici  il'aborJ  une  page  sur  les  fJij  i 
avec  les  sciences  ui^Jt-nies  : 


IL  Lç  moyen  âge  n'esl  pas  ce  qii»? 
ce  n'est  pua  parcu  <|u'oii  uui-ail  ilé^i 
de  ftr,   raiiluiiiuihile,   t;t  demain 
humilies  du  xx*  sièi-te  peuvent   -^f 
abriuluiufnl   pui-lunl   ptus  InleMi 
recevaiL'Hl  pjis  de  journaux,  qin 
si(é  à  une  uiitr^ï,  a  pit^J  ou  a  lIi< 
le  duït  uu  à  rar(;i>n  de  Icursu'li' 
délicales»   d'ordre    nun   seiksiJiU 
cuiume  telle  est  seul  ea  <jaij!«e.  <  ' 
inepties  a  la  luiiirere  cleclrii|ui*  i 
la  thanJelle?  Qoi,   nuus  pnuM 
à  Técole  du  xiii*  iiéek'.  El  c'est  ' 
sVsl  chargée  de  nous  le  déiiiuii<< 

»  Tuulefuiïf  ue  serait  éiiangej  ^ 
hanl  de  l'union  de  lu  si^iei«çç  '•■ 
prulîlLT  des  déiïouverles  sciuuhi 
Duus  en  k-nir  enwn*,  suu8  prc»' 
la    pbvsique    préliisturiiiuc,   »  *^- 
phy^^iolegie  d'un  Galieo  ou  d' 
l'Eicule  de  Sulerne,  à  une  cfi^n: 
Newton  el  Laplace  onl  relt^i-   '~ 
lieux  fer, 

0  Xaib  ce  n'est  pas  une 
moinà  en  substance,  la  (iliiJ 
XX*.  iN'oublioos  pas  que  t> 
sea  ignuraricis  n'ont  pasi  h: 
pouri'iiit  croire  a  pr/oi-i,  L;' 
les  eutichisiuii»  lc>  plu»)  g<'i' 
piuai  spéciiites  et  pluïr  rxu- 
certitude  mais  scutenienl  p< 
tude  de  L'unilc  Eubs.tanlipJI 
et  anlttiuc  comnie  le  oiuud': 
Tàuie.  Or,  de  uiëine  que   i 


:  :A.  \u  reste,  s'il  y  i 
*4rppliis  i:atho1iqu« 
_   :  \\\\  et   Pie   X  oal 
-  3  sct>tuï.li4|ue.  El  de 
.1*  vient  d'\ri8lot<, 
r]uil  ebl  de  t;ésar  et 
:  Je  la  raison,  a  la 
-  u'eï>t  pas  â  la  raii^ctii 
ijmcr  de  la  ratsi>ii  : 
't(l  au  cathylici&tne, 
-si  bonne.  Et  c'est  pouc 
-  la  philosuphie  ;  et  In 
jfi,  c'eM  la  pliiltJsijpbÎB 
libiîosophje,   cUst  qu* 
•j^rsse  et  conserve  so 
quemcnt  scientiliqusi 
.  tir  la  raison  et  de  la  Ii 
•i'  n'y  a-t-il  point  quel( 
-^rfllanl  de  la   philunupl 
n  (kborâ  de   la   rcvélall 
fiM  ce  dugnie    prucLiinié 
j%  (lar  l*ie  X  :  IVsiemce 

HiT  lloiuiue  il  y  a  qiiel^ 

_j.  l'ordre  seul  di  s    %énlé 

^  j  lu  môiiie  perfection  que 

^«rfcdr&  scoluallque»  et  surtMÉ 

-arets  tréfonds  de  notre  âme, 

vicftce  ou  U  pbilosophie,  étr( 

_.  pbibsophti  éiiiincnt  dont  j^a! 

4d  tète  de  ce  discours^  et  que  sn 

(  t  ti  foi  a  ainrné,  prt^sque  aan 

,,a^r  BU  pied  (lu  IrOne  de  saiii 

vnif  l'Eglise  ««^«e  ad  c^uiinfl 

..uval  détendu  de  fuiie  de  ra|m| 

,,;  litsail   souvent,   on    en    lemie 

,  uniiiirer  Mipérîeiirs  anx  intruvanl 

.-, T  par  nous  luuiilri-r  au   mqj^ 

L.  (Âminienl  veul-on  quef 

,1  nous  jirésenlons  au   monde  un 

TîTm»'  elle  doil  le  faire)  &i 
,     iiféricure  â  celle  de   lios  i 
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«fus  de  croire  u'est  pas  jusCilié  parce 
Jitciil  pas  aussi  savmils  que  les  incro3aDls. 
M.^M-nl-its  tous  des  ignorants  —  ce  qui 
"WHils  iferi  auraient  ni  plus  ni  moins 
itmenés  nti  ealliolieisme  psr  la  raison^ 
■    il^  ions    des   savants,  des  înc^royaots 
icitet^  pour  persister  dans  ttiur  irréligion, 
<  iniueij  comme  ils  bonl.  Un  des  premiers 
!   uni  qtiol(|U6  Inlent  et  surtout  des  prêtres, 
i'ii(»r  pour  leur  savoir  par  ceux  qui  les 
Hicn  ne  prouvera  aussi  bien  Tafcord  de  la 
Its  voir  réunie!^  en  un  seul  homme.  Ainsi 
I  '  apologétique  qui  consiste  non  pas  â 
-.  a  en  é'tre  un  nous-mêmes  sans  y  penser  tie 

.tpologi^lique,  pâs  plus  que  tous  les  autres, 

■  v-s  laiil  qu'on  étudie  ;  il  ne  dnît  intervenir 
'  I'.-  on  est  arrive  à  un  certain  résultat.  Le 
I   V    a  donc  queligues  mois  Èi   peine^  S.  E.  le 

uni'  circonstance  solciinclle,  disait  à  Louvaiii 

■  l'orps  profossoral  —  plus  de  tent  honimeïi 
jiit  toutes  les  branches  du  savoir  liumaiu  —  il 
'••n  :  V  11  y  a  des  heures,  celles  de  la  recherche 
/i  nculralilé  vous  est  icouimaiijée.  Il  ne  faut  pas 

''  Il  mes  lie  la  physique,  de  la  chimie,  de  ta  biologie, 

•■  ou  de  l'économie  sociale  avec  te  dessein  préconçu 

<'einliriuation  de  vos  eroy^noes  religieuses.  Cod- 

-  r  Ju  point  de  vue  seieniilique,  qu'est-ce  en  effet 

Kt-ittatement  pour  le  regarder  en   face  et  le  saisir, 

•  ,r-ption  plus  nette?...  Des  lors  considérer  une  science 

••a   angle   que  celui  que  présente  son  objet    Formel, 

nnsidération  de  celui-ci  une  ntlention  partagée  entre 

'  '  ■  chose,  entre  cet  oljjet  et  un  problème  ressortissant 

■ijiline,  entre  cçt  objel  et  une  f/}cbe  apologétique,  c'e^l 

I  i^tatijice  même  do  la   âpéculation  scientifique^  c'est 

•  tbotirsdu  progrès  que  le  chercheur  est  censé  pour- 

<-elte  neulraliltj  n'cst-ellc  pas  un  hommage  à  la  foi  T 
|iie  je  suis  certain  de  ma  foi  comme  d'une  vérité,  que 
d'aucune  vérité.  Que  dis-je  î  C'est  pour  cela  que  j'aime 


*«c  Rèo-Scolftatlqui^,  kOM,  pp,  t-e, 
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la  vérité,  quelle  quelle  soit,  et  Q:ussi  la  raison  qui  e^t  rinslrumenl 
nalut-til  de  ta  vériré  et  la  canalîde  de  la  foi  ;  c'est  pour  cela  qoe  la 
philosophie  doit  tMre  la  philosophie  tout  coutt,  qui  sans  fausse  clé, 
et  sans  vîoleneet  ouvre  l'accêà  de  nos  ûiiics  à  la  parole  de  Dieu  et 
fasse  entrer  la  fui  dans  nos  intelligences  par  la  porte,  comme  le 
pasteur^  et  non  tomme  iin  brigand,  par  quelque  fenêtre  moderniste, 
celle-ci  Tùl-elle  même  ouverte  sur  \i  iiiei,  El  plus  lard  la  foi  rendra 
il  notre  iutelligence  le  service  de  la  garder  elle-même*  éseuluelle- 
uient^  contre  les  intrusions  de  l'erreur  qui  se  présenterait  sous  le 
spécieux  aspeet  de  la  raison,  et  avec  le  prestige  emprunté  d'unej-=^ 
seienee  Tallaeieuse  prête  à  nous  abuser,  b 


A  l'Université  de  Mi'mii:!!,  M.  EtrakARO  Frikchkopf  a  pris  pou. 
sujet  de  ^a  disserlation  inaugurale,  offerte  à  la  Faculté  de  phih 
sophîe,  première  section,  eu  juin   1^7,  la  u  psj'eliologîe  de  l'éeoM 
de  Louvain  i>.  rl)'c  Psifchohgk'  dcT  ricufti  Uiicener  Schute.  E\m 
Beitrog  zur  Grschtchte  der  IVeusrhoiastih.  I  vol.,  91-  pp.,  à  Lucern^ 
eheï  Riiber,  1908).  La  dissertalioii  fut  acceptée  sur  le  rapport  r^ 
MM.  le  baruu  von  Hertling  et  Lipps.  L'auteur  étudie  d'abord  brièv^ 
ment  la  première  renaissance  thomiste  en  Italie  n  avec  Sanseveria^f, 
Cornoldî,   Pecci,  SatolU.   liberatore,   Zigliara  i>.   A  son  a\H,   la 
manière  dont  celte  renaissance   fut  réalisée  parait  tenir  trop  peu 
eompte  du  dêveloppeuient  moderne  des  idées.  Déjà  le  but  qui  la  Ci 
entreprendre,  taisâail  prévoir  le  réâitUat.  11  s'agissait  en  efTet  d'éli- 
miner \ei  éléments  cartésiens  et  ontologistes  qui  avaient  pénétré 
profondément  la  tliéologie  callioliiiue  âu   début  du  xim*  siècle,  el 
dans  lesquels  ou  voyait,  du  eâlé  de  l'Eglise,  un  danger  pour  l'ortlio- 
dokie.  Il  fu^llait  établir  une  base  uniforme  au\  éludes  des  tliéologiens 
qui  n'auraient  plus  à  elierclier  leurs  allaclie^  dans  un  éclectisme 
arbitraire  mais  dans  un  système  cohérent  tl  acbevé...  Lorsquç.après 
la  nomination  des  chefs  du  mouvement  aux  chaires  des  universités 
romaines,   le   tJocteur   d'Aqujn    fut   de    nouveau    reconnu    comme 
le  philosophe  par  excellence  et  que  le  thomisme  fut  redevenu  )i 
pbîlasopldc  officielle  du  catholicisme,  l'unique  préoceupaltou  fut  de 
retrouver  el  de  mettre  en  lumière  la  pure  doctrine  de  saint  Thomas. 
Il  ne  s'agissait  point  ainsi  d'un  examen  des  fondements  de  la  sco- 
tasUque,  d'une  critique  des  ihéorie»,  maïs  plutdt  d'une  question 
d'aulhenlii'ité,  de  savoir  â  propos  d'une  doctrine  si  oui  ou  non  elle 
se  trouvait  dans  saint  Thomas.  Cette  première  forme  du  néo-ih>v 
uiisme  a  rendu,  dit  M^  Fnschkopf,  de  grands  services  à  la  lhéo)ogi«j 
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mais  atissi  elle  Iran  s  porta  h  trop  en  pUilo^oplùc  tes  mélhodes  lliéo- 
logiques,  elle  n'allait  pas  assez  fraiielicinent  à  la  science  contem- 
poraine. C'esl  la  carartérislique  de  l'école  de  Louvain  d'avoir  évifé 
tcrette  double  lacune,  d'avoir  conslilué  une  pliilosopliie  qui  subâiblàt 
^ar  elIC'Diénie^  on  facp  de  la  llii-ologie  et  qui  liiil  compte  îles  sciences 
'^t  de  riiisluire.  El  il  cite  à  ce  prupos  liis  passages  les  plus  signi- 
Jlcatifs  (iu  r.ar(]iriai  Mercier  et  de  M.  Ile  Wiilf. 
■       La  position  de  l'ét^oIe  de   Louvain  pur   rapport  à  la  Iraidillon 
1^  sirîslufélicO'Ihuiiii-ite  lui  parall  pouvoir  s'appL-ler  un  iléveloppenieiit 
«organique  d'aiilani  plus  tnléiessanl  que  L'on  croyait  une  renaissance 
«les  idées  scolastiques  â  tout  JHitiais  impossible*  Alors  qut  la  plupart 
«les  mouvenkents  pliilasoptiii|ue&  aanl  des  luoiuenienls  de  réaction 
niolenle  qui  à  leur  iout  ne  peuvent  que  préparer  une   réaction   en 
sens  conlraire,  le  caraelère  à  la  fois  Iradiliimnel   et   progressif 
«le  l'iicotu  de  l.oiivain  lui  paraît  une  ji^araiilie  d'avenir. 

iM.  PrÎ!^clili.Dpf  analyse  les  Ibêeirie^  p^ycholojfiques  du  Cardinal 
3lercier,  il  les  critique  aussi  el  l'une  de  ses  principales  critiques 
porte  sur  Paeceptalion,  trop  cotiiplète  à  son  gré,  de  certaines  idées 
sçoiastiques,  sui'ioul  la  théorie  de  la  onriaissance  sensible  et  la 
théorie  de  la  matière  el  de  la  forme.  Il  examine  les  influences  aux- 
quelles se  rattache  railleur  :  en  debors  de  la  tradition  scolastique^ 
l'influence  principale  est  celle  de  récote  empirique  euiilemporaine, 
spécialement  des  assoeialioiinisles  an^jjlais.  La  tendance  eupêri- 
meiitale  de  la  (isyciiolu^ic,  et  àpêdalenient  les  données^  psyclio- 
physiolo^iques  dénotent  Tinlluence  de  Wundl.  Certaines  parties  de 
la  pB}eliologie  auraient,  d'après  M.  riîschkopf,  un  caractère  trop 
éclectique,  les  suliitiuus  dans  le  domaine  de  la  psychologie  expéri- 
mentale ne  sont  pas  assez  basées  sur  des  recherches  originales  et  ne 
soui  pas  mi^es  aiu  courant  des  nouveaux  travaux  allemands. 

La  jisvchologie  de  Louvain  devra,  pense  M.  F.,  arriver  à  se  baser 
sur  des  recherches  expérimentales  approfondies  el  originales.  S'il 
veut  se  rensL'îniner  sur  les  travaux  poursuivis,  au  laboratoire  de 
l'Institut,  d"après  les  derniers  jiroeédés  de  l'école  allemande,  ils  lui 
Juiineronl,  pensons-nous,  salistuelion  sous  ce  rapport. 

Ln  mérite  encore  de  la  néo-sculastique  aux  yeux  de  M.  F,  est 
qu'elle  parle  la  langue  de  son  leuips.  C'est  qu'elte  veut  parler  aux 
lionimes  d'aujourd'liui,  se  faire  aceepter  par  eux.  Y  parviendra- 
t-elle?  <i  il  n'est  pas  impossible  que  la  néo-scolastîque  telle  qu'elle 
nous  apparatt  à  Louvaiji  arrive  à  constituer  un  sj  li^tème  vraiment 
moderne,  el  peul-(>tre  peiil-on  prévoir  Je  jour  où^  lorsqu'elle  aura  par 
l'importance  de  ses  recherches  attiré  d'une  façon  durable  l'attention 
des  vunteiuporuins,  elle  l'allieru  de  nouveau  des  partisans  nom- 
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éeuler  celle  possibilité  que?  si  ie  poinl  de 
Ér  très  répandu  nujourd'bui,  devait  être  la 
«Tetoppetoenl  philosopliique,  le  dernîpr  mol 
tn  s'oblige  à  le  croire.  Pour  ceux  qui  rcâleot 
d&B  ■  la  Qéo-seolastiqiie,  ses  l^ntaliven  con- 
■■  probliÈnie  qu'ils  ne  pourront  négliger.  » 
rcd  tfsoDs  à  M.  Krisclikopr  un  sincère  merd. 


Cvrrr&poailanl  du  lu  netubre  dernier,  M.  Réciiaix 
des  rentrées  universitaires,   les  endroUâ 
Imbcs  FrançaJâ  qui  veulent  parfaire  leur  forma^ — 
RBiIrr.  <  Aux  eàprit!^  curieux  des  choses  pliîlu^ 
Ssj^Mle  riQ$tilut  supérieur  de  Philusui>ltie^  à  l'Utiiver-i 
h'un    eulrelien    avec    son    président     actuelV 
-,  B  •  aBporté,  dit-il,  l'Liujiressiou  que  I'ln»titut  réali 
'cxjkriaidit   au   Congrès   de    MaMiifs,    de    IR 
:  «  ■  teat  combattre  cette  idée  préconçue  que  le  savaa 
Il  la  soUal  «Q  service  de  sa  foi  religieuse,   et  que 
RrtCbv,  en  seâ  mains,  qu'une  arme  pour  la  défense  m 
la  science  pour  elle-niênie,   saos  y  cliervli^ 
wlérèl  d'apologétique  n. 


l|\^M&ér9«  ia«4rr  a  Madrid  UTic  Ai-adéniSe  unlverMlaîre  eatfii: 
.$1.  K.  ItCanllBal  McRcitn  adresse  aux  promoteurs  de  reittr& 
^Ik  M^<e  ndvsQte  t\ui  paraîtra  en  tête  du  prograttime  : 

HcsMU  as, 

le  de  votre  Acmièmic  unirernUairt  cathotigut  me" 
ts  les  plus  chers  de  tna  vie. 
^^fti  dVtohre  l8Hi.  Le  Souverain  Pontife  Léon  \tll 
ifccJiÉrt  la  créflliuit,  à  TLIniversilé  de  Luuvnin,  d'une  chairt 
tfeooiisle.  Duratil  plus  d'un  quart  de  siècle,  le  pr^ 
le  avait  |>esé  sur  les  facultés  de  Théologie  et  dr 
rioiversjle.   La   Critique  de  fa  raînm  purr  âe  Kani, 
f^  iTHMeurs,  d'ailleurs,  en  Belgique  couiue  eu  France,  ^ 
^  ^Mliklée  originide,  avait  impuiié  à  de&  eravanifi  trop' 
^  ^^g^BMMNtv  ^n!î  attache  avec  la  grande  tradiliuu  uiêdM 
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vale,  un  vafjue  sentiment  il'inipuifS'ance  rationnelle.  Ils  se  défiaient 
d«  la  rtivon  humaine  et,  pluiAt  que  de  s'imposer  refTort  et  de  courir 
les  aventuri's  d'une  recherche  personnelle,  ils  s'étaient  résignée  à 
professer  désespérément  avec  Kant^  que  la  raison  tîpéculative  esl 
p,  incapable  de  démontrer  avec  certitude  Texistence  d'un  Dieu-Prori- 
<lenc6  et  les  fondements  de  l'ordre  siipérieur  des  vérités  méta- 
physiques, nioraleiâ  ei  religieuses,  j^ussi  bien,  pensaient-iis,  leur 
conscience  pouvait  être  a  l'aise,  car  la  Foi  chràlieniie  pourvoyait 
surabondamment  aux  indigences  de  ta  philosophie. 
Erreur  capital?  ! 

l/homme  câl  un  sujet  chez  lequel  prime  ta  raisonH  Xi  une  Foi  dont 
la  raison  n'a  jusliEié  préal;ihlement  le»  titres,  ni  une  Morale  indi- 
viduelle ou  sociale  appuyi^t::  lixclusivcmcnt  sur  un  in&tlnct  ou  sur  un 
sentiment  ne  peuveut  s'imposer  valablement  et  durahLement  à  la 
conscience  humaine.  Tât  ou  tard,  il  apparaît  que  ceux  qui  ont 
travaillé  contre  la  raison  spéculalîv<^  r^nl  fourni  des  arrhes  au 
Scepticisme. 

Messieurs^  depuis  I88i,  les  temps  sunl  changés,  en  ce  sens  que 

la  Kévclaticin  chrétienne,  dans  laquelle  les  théologiens  et  les  philo- 

sapht^s  de  1  école  dt!S  Donald,  La  Itlcnnuis^  Ventura,  l'haghs,  Lafor^t 

avaient  cherché  un  refuge  à  leurs  convictions  philosophiques^  est  de 

plus  6n  plus  méconnue  par  la  plupart  des  universitéH  ofGcielles. 

Toutefois,  les  teiup^  ne  sont  point  chiuigéâ  au  fund,  car  leià  oonclu- 

liiona  négatives  de  la  spéi^iilaliun  kantienne  pèsent  plus  lourdement 

I  <)ue  jamais  sur  ceux  qui  dans  lej^  centres  les  plus  brillanls  de  Ten- 

■^«îf^nemenl  universitaire,  s'adonment  ù  la  culture  supérieure. 

I        Mais,  cette  foîs^  la  Hêvélatlun  du  Christ  ayant  disparu  de  rhoriïQH 

'W^niversilairCf  les  aspirations  Ae  la  conscience  morale,  le  besoin 

vrl'idéatt  les  lois  de  la  ssolidarité  entre  les  individus  ou   entre  les 

K^euplcs,  les  exigences  de  Taclion  sont  l'unique  cité  de  refuge  qui 

i^Kdemcure  inébraulée,  semble-l-il,  sur  les  soinuiels  de  l9  peuséc.  D^oi'i 

■ki^lle  pléiade  d'hommes  généreux  dont  les  voix,  parliez  d'Aliiemagne, 

^le  chéries  nations  a ugio- saxonnes,  de  France  ou  d'Ilalie,  chantent 

4;oute$  le  même  liymae  ii  Pldulc  du  jnur  :  l'Idéal  morale 

Messieurs,  à  celte  idole,  fille  de  la  superstition,  vous  vous  réunis- 
■^z  solennellement  aujourd'jun  pour  substituer,  dans  le  temple  de 
'^^Acadfmie  univenitûire  catholique  de  Mudrid^  le  vrai  Dieu,  le  Dieu 
<le  vérité. 

Vous  avez  compris  que  la  moralité  ne  eufJjl  pas  à  un  dire  dont  la 
qualité  maîtresse  est  la  rai^oti. 

Vous  avez  compris  que  l^i  moralité  elle-mâme  est  tributaire  de  la 
vérité  et  que,  par  conséquent,  le  suuei  prédominant  de  celui  qui  a 


"iTHiitT  ran!{  dan.-  s*"^" 
.'ion  Ht'  son  ai'thi"'' 


■le  i)ri»j;iniiimp.  —  t' 
.lidupirs,  l'vdiioiiiifj"*'''  ', 
■jin-s  lîi  plarr  frimnH*' 
nie  approldiulie  ili'  \  *'* 
_■■.    il  la  ciilMiri'  ilr  la  rai  - 

_  ,1 

i  -Ifs  lioiiiincs  (If  si'iilinif  ■ 

l'ie  (lu  dilfltanlismi'.  (of  '  * 
>  'ion;  MPtis  iiisiiirric/  a 
-■'iftiir,    l(!  culte  di'-iiili'ii-'  '^" 
■■  quel   doiiiiiiiii'  Micnliliii    •■ 
■I  la  iiitMlilalitiii  du  pense    * 
•'-<-n  fi  sa  justice,  disait  Not      *^ 
iiis  sera  dniitic  parsurrroi*" 
.iiil  à  la  >uitr'  du  (ImIii  Mail      * 
'.idiims  luiuiticiist.-',  la  xigiit^"""' 

■  -  :in'.  lit  iiiuriilitr.  le-.  i(''si)lutit      "^ 

![■  \(iit'  d'IifUivuM'  cotisi'tpien    ■*■ 
«   TtTt's,    ;i    la    ^^)l•i(''tl'■    cliiêtier '^> 
.pcfisc, 

■  ;i\ec     M)us,     Mcs>irur^.    saiii  ^~~' 
-i'up;ilii)ii~>    ith^orhanlcs    di>   ni' 

:  jide  cl   du    ri'cniifnrl    ipic  m'»'  — 
'    '  itiilialixr. 
:i'  jcuiU'  Aciidi'itiic  1  l'uis-;ic/-\oi/r^^^- 
"wsffctnsaliilitcs  ipie  \iiu^   assiituri  ;in    *■ 


îflé.ï 


>^<"' 


T«5 


ï-t 


■î»0<^' 


:A 


,T.St*| 


,Vacc 


oràct 


U 


m^' 


llON 


vùt  *P''" 


^:^:^^^?z 


io\Wi'\"'*' 


cov 


,J.  ï- 


Esi" 


dto 


,o\is 


WP 


^oi 


ivic^ 


■i\0 


rcï.  V^* 


àcs 


VV"< 


\»V 


troï*^ 


.,W 


«1^^'^'%"^^^^^'' 


,orï"ï 


LVan^ 


^-^^.^i;:^-:  "^"X.  ^^'\L 


A^se^'--^  oVv!'^'^ 


,\t\(\v^6' 


^^        Vi-sVT^*-  *      .,,0  ïw"    ' 


\a 


v^^^  :.Kn.^ 


no 


AiVe  V»ï' 


p-^^t:,:^;^-^^-"^--^* 


VTd'W"» 


.ieM^-';,::;;.  ^^ 


(^ue 


intot' 


\KO'ï^ 


I\ 


Liste  des  étudiants  admis  aux 

'Si'ssiiin 


.../'"■  '"'"Wf  apte 


Ruiletin  de  llnstitut  ':'.//'  -.'''''^/'••'^fa,>'. 

'  '■■<'  ..r/M)iiJ   „i._   . 


;;;,.„i*'"'''""--i.<-«m, 


livr  liiittinrfion  :  M.  Schullr. 

,-lri'r  liistinrfion  :   MM.   l'p 
Itui'hr  *lt'   I.iiveinlHiurg).  -- 

fi'iiiir  mantiri:  satisfaisin- 

1,1's  ntMi\<7;iiix  il<K-t('iii''>  :- 
M.  l'BiiM  :    K.rpi'riini-iiff(li- 
W'iUfiispsifchnloyn:    —  i 
—  M.  \\riUs 
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rësifiir  au  r.rand  Séminaire  de  Warinond, 
•/iifrfrnw  der  t€ijsht'rji?trU',  208  pp. 

inuel  d'hisEnir?  ûc  la  pliilosopliip.  1/ex.posrC 
i!r,  réliidianl  y  ImiiveiA  un  guide  silr  pour 
Je  la  genèse  des  différciil^  svsièmes  philo- 
>dc  lie  Irailrr  l:i  inalîrre  nous  parail  cuipriinlée 
\i!ojmphie  médièrale  de  M.  \)e  Wiilf. 
M.  /\cng<.'npiil  at(  réussi  à  iiietlre  autanl  de 
en  t\v  pa^'t's.  INéaiiniiiiiis  nous  rrgrellous  ((uf  le 
i'jrmcind  n'ait  pas  dotinê  plus  d'ampleur  à  âon 
r|iii>  iiiHlgrt-  Unil  un  exjiosé  trop  condensé  laisse 
>iip  ite  ichosua  dun»  If  vague  et  ipriinti  hitiloirc 
plus  délaillt'e,  ixrilc  en  tangue  nnerlandaise  pyr 
lhcili(|ue,  sernit  de  loule  oppurUinité. 
l  la  brièvetc,  J'auloitr  s'est  Imu^é  empêché,  par 
If  nécessaire  sur  \n  philosnphie  d%UieenTie  (p.  H.S) 
n  juste  aperçu  tii's  théories  de  Ucnotivler  et  de 

e    encore    ipic    U-b    p;igns    'A2-\Kt    sur    l'eneyeliquc 

liraient  clé  mieux  placécï<  avant  la  page  2UI  qui 

de  lu  phitosophie  néu -S'isola clique.  Klles  auraient 

iclère  d'eiiposé,  ee  qu'il  faut,  et  moins  celui  d'apo- 

fut  pas  en  hiiîtoire. 

'ftote.  Physique^  H.  Traduction  ot  commentaire. 
—  Paris,  Mcan,  1907. 

!  îmmérilée  dont  bênélicJa  lungtempît  l'édition  frait- 
î  (l'Arislute  par  Barlhélenij  Sainl-Hilaîre,  la  publi- 
ais de  M.  Rodier,  sa  iraduLiion  el  son  eotiinientsîre 
?,  marque  une  dnte  notivclle  dans  l'étude  de  l'aris- 
uce.  Il  semble  ijuc  feu  M.  Ilamclin  ait  voulu  con- 
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Tomell. — Théodicée,  Logique,  Morale,  Histoire  «le 
Vocabulaire  et  Thèses. 

Aux  fins  de  donner  plus  de  cohésion  à  l'enseniblf 
les  recherches,  une  pagination  unique  pour  chaqu 
substituée  aux  paginations  partielles  et  par  matière.  I 
se  présente  au  lecteur  dans  des  conditions  matérielles 
et  sans  augmenter  le  formai  outre  mesure,  on  a  laissé 
du  lecteur  ou  de  Tétudiant  des  marges  qui  lui  perme 
faisant,  de  prendre  des  notes. 
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Iribuer  à  rerie  renaissance  en  nous  donnant  un 
édition  de  la  rhysirjue  d'Arislole.  La  traduction 
t>ccupe  UDe  trentaine,  le  commentaire  près  de  cent 
L'auteur  s.'csl  servi,  snut  les  correotlons»  du  tente  ( 
en  1870.  Trop  modestement,  il  nous  assure  que  i 
spédmen  imparfait.  Car  gi  l^s  trois  eommenlaile 
Physique  :  Tlièmiâlliis,  Sînipliciits  et  Philopon,  oo 
d'nne  manière  assez  complète,  il  resterait  encore  ' 
pour  mettre  le  présent  fragment  d'édiliûn  »u  coura 
eon  temporal  ne.  »  h 


JuL&s  M^riTi»,  Pfiihn  iColEeL'Iion  »  Les  iirands  l'tiilo 
303  pp.  —  l^aiis,  V.  Akan.  1007.  Prix  :  5  fr. 

La  connaissance  de$  Ihèoines  de  Phllnn  est  iaï 
seulement  à  rhislorien  de  la  philosophie,  mais  pi 
étudie  les  oi'i^inL's  L'Iirétienne^.  A  raison  du  grani 
ouvrages  qui  sont  conservés,  il  est  pour  nou^  le 
Iceole  judéo-aIe\andriiie.  I^onlemporain  du  Christ 
on  lui  a  souvent  attribue  une  inHueuct;  exagérée 
des  livres  du  Nouveau  1'eslâment.  Aussi  faut-LI  éli 
à  M.  Pabbé  J.  Martin  do  Pf^post'  (iltjeclif  qu'il  f| 
doctrines  du  philosophe  d'Alexandrie.  Il  a  lu  avec  a 
écrits  do  PUîlon,  et  dans  son  livre»  c'est  toujours  1 
<]ni  parle  au  b-i-leor,  dani^  les  ritations  t^^hoisie^  « 
dont  chaque  page  abonde.  L'auteur  nous  a  ainsi  doi 
fidèle  et  suflisumincnt  coni|ilète  des  idêe^  philonieai 
création  et  la  providence  (Livre  secondl,  sur  la  c 
nous  avons  de  Hieu  et  sur  l'union  de  noire  ^otoi 
Rien  (Livre  tmi^ième),  sur  le  monde,  lame  htinn* 
[Livre  qualrièiiie). 

Touchant  la  i|ue5tion  de  la  nature  de  Uieu« 
de  contradiction  chez  IMiilon.  Jamais  il  n'a 
terminé;  seuletnent,  en  un  sujel  si  relevé,  les 
enaels  elcUirs  lui  tint  parfois  manqué.  —  CepciiA, 
dans  soD  concept  de  IHcu  des  éléments  qui  seinbl 
Dieu,  nou  seulement  l'Être  et  le  u  premier  ïtifi 
à  ridée  suprême  et  n  meilleur  que  le  bien  en 
Dieu  *  Tàme  de  l'univers,  j^  el  encore  t'ami, 
hommes.  L'auteur  ne  nous  dit  pas  corumenl 
platonicienne,  stoïcienne  et  juive  se  L'f>ociHim 
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oiidniils,  sans  vouloir  jamais  l'esclure,  il  se  soi!  si 
|,iliJliiK>i<|flLes  eL  ail  j ii x I apoiiié  ii  sa  propre  doclrîiie  ill 
tuiiU'  euntraire  (pp.  &7-75f,  X  liru  aussi  l'exposé 
pl>ilui)iennc»  ^ur  La  morale  l'^1  ]ii  ^riii;e  {pp.  ISS'^lâ 
Lrii'liolninie  tp|i.  2'28-23i),  sur  l'iiiiuinriftlilé  à^  l'àrae  (p| 
l^'aiialyse  des  prinrîprs  d'exégèse  suivis  par  l'iiilon  ({ 
^orl  maigri?.  A  propos  tifi  iio-*  coiinaissaiices  sur  Diim.j'* 
vuir  insister  sur  cl-  piiicit  ijlil'  leur  {^erlilnJe  esi  tirc>u 
tiiiii  divine  (.'onlenue  dans  IfS  Saints  Livres. 

hans  sa  «  Cont'lui^lon  u  (?],  l'auteur  dècril  l'usage 
de  PhiU'ii  à  Iravvra  les  siècles.  Li^  n-duclnir  de  Tépltre 
aurait  tu  Philon  (la  démunstratiuri  du  ee  point  ne 
pas  alisolunient  convaincante.  On  rcgrellera  que  laul 
dît  ît'î  (lu  qiialrîènio  évangile).  D^aucoup  de  L'Iirrtiens 
premiers  siècles  lisent  Ptiilon.  Clcnienl  d'AlexaiM] 
suint  Anibroise  Tunl  étudié.  Le  iiio^'en  ûg^e  elirélîen  ei  t 
juif  l'ignorent.  Les  érndits  du  seizième  el  eeiiï  tfn 
nièi-le  rètudienl  :  mais  leur  étude  ne  prulile  qu'a  ri< 
dix-lmltièine  siècle,  il  n'est  guère,  pour  le  pulilif  culliv 

Muîs,  l'hilon  «  nu  laérile  pas  L'oubli  dams  lequel,  (|(*i 
cinquième  siècle  (f),  on  l'a  presque  eoitslaïunient  lai' 
i/uuvrage  de  .M.  MarLiu  permettra  à  ses  lecteurs  d'en' 
en  contact  immédial  avec  cet   auteur  sur   lequd 
relaliie  à   l'histoire  de  la  révélation  chrétienne   r- 
rallentian. 


1908. 

Celle    Itroeliure    rt-produit   «ne   e»nfèf«ltee    (■ 
Pbitosopliie  et  dans  laquelle  M.  I.egrand  ^lri<i 
bien    distinctes  qui   coostilucnt    les   ilonf'y 
taquelte  il  s'arrèle  «spéciale nient,  est  uiieaut<i' 
pas  a  pas  les  épi^oides  dramaliques.  C'est  un 
déroute  dans  l'àme  du  grand  évéque  africalr 
WDées  qu  il  mit  à  se  convertir  au  ehristiantsti 
jennease  ongeu»,   l'éducation  dans  les  é' 
lladatira,  le  coallit  d'idées  que  soulenleat  • 
livres  de  ilioéron  el  des  iiéo-|>l*lonioen>. 
l'Ëcriture  Sainte  sont  décfilii  par  saint   \< 
OQt  fût   l'idniiratioa  des  sîÀ-les.    —    ' 
M.  Legnad,  creusvîl  plus  praloadc  dao» 
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IIekhi  Delacroix,  Eludes  d'histoire  e(  de{ 
Cm  grands  mtj»liquts  chrHitits,  Un  vol 
Ihèque  île  jibilosopliie  coiiteuiporainf 
Prix  :  10  rr. 

Ce  livre  est  \v  fruit  de  beaucoup  de 
paiJ  i^eill L'tiiC n I  une  biblïograpliJG  eo|iît>ui 
ùge  voisiinetit  nvec  les  brodiiir>eâ  du  la  ps 
L'auteur  a  lu  les  grands  nij'sfiipies  qu'il 
Suso.  Mailame  (tuyon,  tl  U's  a  lus  et  »nalj 
une  enquûle  sysléuialique  les  e\pêricii(.'ï 
récit,  et  de  celle  enquête  iloh  sortir  la 
mystlL-isiiie  cnlliollque.  Celte  fi>riiuile  lypi({ 
eiauien  p^iyebolojgiipje,  et  M.  I>elii<Toix  eii 
j^ur  laquelle,  déelare-MI  dan»  sa  prprace,  1 
ni'mnl  pas  de  (le)  trouver  en  déïîaLToril  qv< 

l*eut-éire  eu  eiri^l  ne  s'élannoi-onl-il»  pa» 
le  déi^accord  n'aU  sa  souree  i^ue  dans  leur 

M.  Debcrùix  a  éltidlé  ses  Irois  exeinp! 
nous  ainionii  ù  rendre  liuuimage.  Il  réussit 
tes  descriptions  des  myi^liqiies  en  reprs 
sjons.  D'ailleurs  il  le  Tait  'à\cc  un  res| 
s'emptVIier  de  se  réJDuirihi  progrès  que  ce 
récente  encore,  où  l'on  ne  croyait  pouvc 
qu'a\ec  l'alfure  d'un  aliânîsle. 

Ou  pourrait  eerles  critiquer  le  choix 
aussi  les  trouver  peu  numbreiu.  Mais  H., 
deui  ûbjecUoit);,  U'abord  il  u  a  pas  vouli 
semble  sur  le  inysticisme  ) ,,  mais  seuleail 
diinaire  *  sur  une  partie  du  rayslicismej 
chrélicn  qu'il  veut  éludier  est  le  mystieh 
pleÎD  épanoui!>:£e nient  liistorique;  e'est  al 
et  nun  pas  le  mysliciâuie  de  iseeund 
cûtatuenrer  par  là  :  c'est  une  uiélbode  l^ 
tout  domaîue  par  l'étude  de  phénoméi 
lêrïsliqiies  son!  mal  dessinées  ;  eu  p^ycll 
est  malheureuse.  Mais  parmi  les  écrivi 
des   spéculatifs,   qui   au  lieu  de  s*a| 
plutdl  ■  l'expliquer.  )l.  flelacroix  de«] 
l'autre  écutL%  aux  descriptifs.  \l\  eeui 
lard»  De  plus,  U  (alUit  des  docunieat 
rareâ.  Les  Irois  exeniplies  cboisis  ùà 


voÎHm   de  Pinçon  scie  11  ce,    elle  est  conforme   ùu\ 
t'xpénences  des  néo-plalonîdenK. 

Il  est  vrai  que  M.  Iielacroiïi  çi'arle  rinterpré 
d'après  liiquello  rtnconi!oi«nœ  est  lotaLe.  Il  moni 
Ih  foiisficiife  sdljsiste,  mais  il  ne  parle  que 
forme  de  eoiiScienL'e  ».  eïKore  l>ieit  Miisiiie  donc  d 
[>ëâ  lors  il  n'est  pas  diriirile  d'ex|)liquer  l'expéi 
elle  esl  une  suite  de  rêve  iiulistincl  dans  leque 
grands  efToris  intérieure.  »  Tous  ceux  qui  onl  fa 
elTort  personnel  onl,  à  eertaintî  uiomt'nts,  senli  en  ei 
d'eux-mêmes,  coninte  béaliliide  4hM  comme  amerli 
verselle...  [l/inluilion  mystique)  consiste  en  un  cci 
latîon,  i]ui  abruge  le  seiilimenl  du  moi  ordinaire,  e' 
une  cunscietice  plus  on  moin:^  prét'ise  d'être  au  fom 
l/uubli  du  moi  comme  sujet  individuel,  pourvu 
enchainé  au  temps  et  â  IVispâie,  ^icié  par  l'adorali 
reutrulnenieni  de  ses  déiiirs  el  \n  poursuite  de  ses  I 
e5l  senti  positivement,  si  Ton  peut  dire,  dans  li 
liberté  qui  accoiupagnent  le  jeu  d'une  conscience 
liiniteë,  et  du  méoïc  coup,  la  détermination  indivîdi 
ce  qui  persiste  dan»  ta  conscienee  apparaît,  par 
m^me  d^avec  autre  cliose,  connue  un  Misolu. 
liuiitent  et  précisent  là  vie  individuelle  ont  déj 
conaoïe  une  conscience  de  la  vie  en  général.  • 

De  méine,  à  un  Huire  point  de  vue.  ce  sont 
quiêti&I^S  qui    permettent  à   M.   Oelacroii  d*? 
injâtiques  de  certains  étals  acquis  de  conteupli 
moins  que  Te^périence  des  grands  ui>::>Uqi 
iDL<on Instable   de   passivité,    et    il   admet    ans 
apparaît   couioie  syslémalique  ;  les  étaU 
d'après  les  lémoiguageSt  un  développeniciil^ 
a  asseï  bi«n  caractéfiâé  i«s  diverâes  phasaj 
où  l'unioD  avec  la  «.tivtnilé  vi  se  consomi 

Il  était  assez  difficile  de  rendre  comi 
de  celle  léléologier  La  pussivité  deTiem 
soiicODScienle.  ■  Ites  germes  préparés 
el  tombant  iar  une  nature  apie  à  les 
Batris5enl  sans  que  le  sujet  aperrmve  ri< 
il  me  voit  que  le  rommeDcenient  ci  U 
ternes  intermédiaire^,  il  ne  compreiid 
Quant  à  la    STStématisatJuo    iHcvlogiqt 
eugérêe,  U  a'}   aunit  eu  réalité 
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tous  les  phéDoiuènes.  tl  y  a  une  maUére  u 
unique,  l'âine  du  monde,  ou  plulilt  ce  ne  sout  là 
d'une  i^eule  et  mérite  réalîlé  :  Dieu,  qui  se  dêv4 
sans  liborlé. 


Si^OïA,  Ethique.  Tradiiclion  inédite  du  cointl 
TiiusRfi,  |>ttJ>liép  par  V.  i'^umsA  i/ïsrnu.  —  R 

l,!i  iraditclioij  de  VE'h'ijue  ijiic  lo  comte 
écrivit  :'i  la  lin  du  xwv  siècle  ou  au  dt'LuI  du  : 
luenl  la  première  Térsion  Franvaisi^  de  lu  ^ande  < 
En  g'-néral,  elle  pénètre  très  linenieoi  b  pens< 
M.  Culotiiia  d'islri»,  au  sut-plus^  Ta  sui^^neusaj 
corrigée  par  d«  nombreuses  notes.  Aussi  t'aa 
ulile  pour  Télude  d*i  spîno^isme,  II  ne  dîsp™ 
l'uiigina]  que  rien  ue  peut  remplacer,  mais  il 
nuances,  il  donne  du  relief  ^  certains  aspects 
menl  passer  inaperirtis. 

L'ouvrage  eM  aussi  une  donnée  inléress. 
«pinozismc  el  un  important  élément  de  l'Iit 
moderne.  Il  nous  inciritre  la  jtliilosDphi<>  de 
tn   France  à  Ja  tin  du  ww   sJécle.   Il  nous  lit 
Je  courant  incrédule  qui  reprend  vigueur 
éphémère  de  la  réforme  ealhoHi|ue  à  laquelle 
Vincent  Js  Paul  et  le  V.  de  Condroz,  l'orl-K 
et  Bourdaluue.  Sainte-Beuve  comparai!  le  sié 
pont  jeté  6ur  les  eaux  de  l'incrédulité  qui 
à  la  Kenaissanee.  Le  [wut  est  orné  de  nobl 
majt'Slueuses.  Il  n'arréle  pas  le  courant  de  1" 
bientôt  au  siècle  des  ennclopédistes.  Le  < 
est  uii  de  ces  incrédules  qui  marquent  la  li' 
du  lemps  de  l.i  Fronde  aux  •.\  philosopbr^ 
ipinozisme  de  Boubinvilliers  s'est  lourn 
ChrîsliâDÎsnie.  Cesl  1^  sa  earat'leristiqnr. 
ses  profondeurs  la  pensée  de  Spino/j 
«ne  inJepprelalion    originale.    L'aspf* 
philosophique  consista  â  laîre  du   Tra*t 
VEthiqve  une  macliine  de  ({tiorre  contr 

M.  Dolonim  d'isiria  retrnce,  d'une  i: 
et  savanle,  la  vie  el  l'œuvre  de  ce  citri 

Henri    de  Boulainvilllers  lit  se»;  «' 
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p^»èL'C  iiaiiveHc.  Ca*.  n'csl  phiK  \f  sc^piicisine  cj 
ips    Bussy-Rabiitin    r(    dps   Théopliilo    de    VÎî 
[lonitrua  le  Pore  liarasse,  mais  iinf  tncrêdiilil^ 
pi-end  au  dogme  au  nom  d'imc  i-oncpption  pliïk 


E.  Belfort  Bas.  Tlie  Boots  of  Rraliiy  (l)cingsugj 
sophical    reconstruction},    xi-3ôl    pp.    — 
Richiirds,  1907. 

(i  L'iiiitenr,  parlanî  de  cfrtiiîns  j>ns(iilals.  IiasPï 
de  la  cojiscinnre  cllenif^nic,  clificlie  y...  intlj 
qite  toiile  hitiire  constructlnii  phîlcisophiqiic  lui 
si  t^lle  \eiit  l'Ire,  mt'irip  relalivcirifiiit,  ;i  l:i  baitleti^ 
siipliiipie  J'aujoiirtrfiuL  'i  (p.  txj,  ^f,  Jtelfurl   Ba\ 
Mcqnis  l'idcftli&jni?  absolu  jp.  7i,  "  maïs  ppul-èlrfl 
diijts  iLiqiit'Hc  il  a  t'té  présenté  jusqu'ici  h. 

L:i  ipieslicin  ruiukuncntiiK',  pinir  ritiileiir, 
rfrsscnlicl  de  la  conscience,  cellK  conscience 
réidité,  "  A  ce  piiinl  de  vue  le  d<';velnppi>nirnt  d 
An^mûgni-,  de  K»nl  ù  llegid,  c^l  Ivpiipie.  Ha 
[les  dftiixj  ëléiiienls  )  mie  ù  cùU\  i'Awi  Kicidi 
r<  nnoi  ii^  son  poslnhil  foiidunienlal,  ;iit  éti*  rnnçti 
di"  pftisi'p  m\  coinnir  \iilnnti%  e.  à  d.  coiiiuie 
quorque  dans  In  deriiître  piTiodc  de  ce  s\sli'i 
cepijnn  Si'inlilr  piV-doniincr.  A^('C  Scliclling  rel 
fl  Sclidpenliiiner  en  l'ail  déliniti\eintinl  la  pi 
con^lrtietiori  philosophiquir-  l^'^gel  nu  conlr; 
fonin-  de  pcnsiV  ou  du  Ii>^iqii(>.  La  realilc 
système  iU'  toidt's  les  formes  pussiblos  de 
relations  lo}(iquei>  i  Ip.  ST'i. 

M.  Belforl  W.ï\  défend  une  opiniihn  inlei  jm 
de  conMrience  imus  li*ouvoiis  du  fu^itpii-  i-l 
lion  iMitii-  kigii|ue  ri   ido^iipit-   eailrr   u%e 
licienne  de  maliére  et  foruie  ;  il  n'y  a  pa 
pas  de  lieicrmîiiatittn  sans  quelque  ch 
dérermine.  Dans  la  triade  cUissit{ni\  t';ili> 
et  h  l'objet  (nii.»i  el  non-nioil.  If  li»giqiie 
(ihjel  ^p.  97).  l/:iHlillit'si<  entre  logiipn 
diflrrcnts  modei  :  parlicnlier  et  iini\t'r 
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ronlpslahle  merilp  dp  grou\ipr  les  iil^ps  ri 
immense  de  Denfiiïjrpr,  el  de  leur  conserw 
citalinns  ttnite  leur  f>rrpnulilr. 

i/Dhiqiie  peu!  n-sniidrr  Ip  mnllit  modcrn 
foi,  h  condition  de  sf>  basoT  stir  Ir  vcrilabU 
Kl  conscience  personiicllp,  srnfr,  |w>rmpt  d' 
H  ï  un  dêtermintamp  inroni^ricnl  ;  Aie  disljj 
et  cette  dî«(jnctmn,  r];ui  fonde  la  libcrl*^  h« 
Sfl  rplalnité.  V.9  concopt  ilr  la  tituTiè  esl  |.iri 
cppend;ml  s'arquérir.  selon  rteMlin^cr,  sans 
sonnelK'  de  Dren.  La  morale  (frecque,  pri 
n'n-f-e]le  pas  t-herrhê  ^:linemenl  rtam  U 
^ie  intpmnre  'f 

rf'ftidre  part,  i'ErhMpi»-  Mrioiit;iI(\  —  i{iH^ 
tourner  vers  le  (livin  —  pnnr  ne  p;is  aroir  eo 
:)hsoliiniPnt  libre,  n'a  pu  pvilrr  d'identifier 
et  la  ronsi'i**nee  de  l,i  nature.  La  ntor^ilr  clir 
problème.  l/amn(ir  es<  rr  Ans  einzi^-e,  linclist* 
th  besliniTnle  SitlPiipeselr  "  (p.  V.*i).  Ofeii  & 
dp  la  red*'m}»(ion  est  In  rêveislion  parfai 
l.'liORinif^,  ipii  par  nature  iiVsl  )pi<-  désir  cl 
lit  }trjVe^  la  fon.'e  al'ijiiner  en  hîeit.  Mais  rteii 
pan  à  la  nèvelaljrrt.  <;r}|e-<^-i  :i  pn^senft-  le^ 
l'hiunnie  doit  s'assimilrr  par  smi  ai-liiit»- 
P^es  de  ril^^lisp  pn-wnle  ridentilicatinn  del 
avec  leç  lots  riimmU^  rUrétipiines.  Li'  mnrei 
siibjetiti  .iii\  données  objerlive*,  Inntlis  qnj 
Ml  sftis  inufrse.  Mars  la  iiériude  nai^ssinte 
de  vue  on  «ne  uni*»-  SHpt'iirtirp, 

ApK'R  avoir  étudie  ie  Ienauipna(4e  iiue, 
de  bt  morale  chrétienne,  tleiitiutçer  veut  iij 
aossi  lui  rend  lioniniai^e.   Il  a  su  tmuv^ 
fommuttdennMils  ohiitiens  en  regard 
SatSt  si»R«  amieiir  dt*  pnrilk-r  le  christii 
it  émi'I  sur  l;i  jtrAcr.  sur  k's  lionnes  irrni 
mortel,  do'i  tlié^tries  peu  ortluodoves- 

LVu^re  de  UciitinfU^er  est  né^nntoins^ 
Ift  nwnile  n^lipietise  :  et  h  cùté  d*j( 
dos  COnCi-pliiius  siijn-i'ieiires  et  di-x  rm 
v(  la  iiouve;iulé  méritent  ratt^ntiuii. 
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"iiifortnntinn  n'ii  re  qui  cnneerni'  lii  stolastiiiiio  et  parlinil 
JellunnistiH'.  Il  no  parait  bien  connallrc  ni  l'ime  ni  laiili 
^fn  jage  par  ces  'extraits  :  «  L»  phîLû>;ophio  aueienne  (il  c: 
jTiêine  de  tTlIi'  ilii  iimyon  â^^i')  ifinlmt'tlail  aucune  dilFércni 
Utiue  enlrr  Ips  dciiv  ordres  ite  faits,  physiiiucs  et  jisjx'hiqi 
f6ndus  par  elle  ilan>v  le  m  principe  vital  »),«t  était  înslîafl 
jM)rléi\  siirtiml  pemiimt  lit  [u'-riocle  Jiuliisoi-raliquc.  à  iin 
lisiiie  naïf,  toikl  (liiri>reiil.  tbii  nialéilalisniir  moili'rnt!  n  | 
H  IVndant  tout  le  moven  à^e^t  ëî  Imbu  d^is  idéfs  d'Aristol 
ijisi'iitti  J|iiiL' d'àinc  s*.'nbilivf  el  d'àiuf  ratiunni'llf  ;  Ir^  nèo 
«'il■lls^  cl,  plus  lard,  les  scoIa!>1ii|iii'S,  altrihucrcnt  un  caradt: 
siimHtiirçl  à  la  seconde, et  ninfoiiilîreiit  au  contraire  In  prciii 
le  nuindc  pli\sjt]iit'.  On  éiuil  encore  loin  iFnne  diàllneiion  e 
t't  citrps  rondéc  sur  tics  prîiniprs  géi)i^r:iii\.  cl  llpscarles  s( 
la  rcra  ip  |p.  H^i).  Plus  li^in,  à  propns  du  cardinal  Mendier 
noa-lhciini!i1i>  iiu'il  cile,  l'auteur  écrit  ;  '  l*lns  di^oiilab 
lliêtkric  dt-  la  ji'iinc  èccilr  riéii-Ll>omts|e  qui  %eiit  prouves 
psyi'liolojtic  scicnlilique  modcrrac.  après  avoir  r**n\crsé  U 
lion  Jtiatistc  de  De^ifarlcs,  revient  à  l'idée  anini^fe  de 
jtnlo^ie  iltî  saînl  Tliornas,  pour  qui  Tespril  et  le  corps  se  ron 
dans  le  cortct'pl  iiniquf,  ^ngue  et  indélcrniin^  d'Âme.  T( 
pour  adruetlie  eelte  ideritilé  des  ileiix  ordre*  de  phênocDÎ 
nous  appellerons  anlIiropolo^Eiqursy  il  faudrait  nier  lool 
biologie  et  h  psycliolo^it*  ont,  île  mu  jours.  dêiinilÎT 
\\t.  ItlU).  r.ette  inronipi'éheTisioii  est  d'auianl  pit 
l'étude  dn  tboniisnie  aurait  pu  fournir  à  ranleiir  des  fils 
pour  sortir  de^  inipa!>se&  uii,  sur  ]>Iij-.îcurs  point».  I  ■» 
psycliotiigie  moderne  a  fait  ahoutîr  nombre  de  ow»  ivi 
Sa  critîqu>e  trop  idcatiste  aurait  gagné  à  s'in&pirer  de 
et  de  la  n>e1apl)}sii]ue  si'olasliiiues.  kti^ai  stnihaito» 
distingué  professeur  de  l'Iniversiln  de  Koitie  faî-^^e  • 
la^  au  néo-thouii:>mD  dans  les  éditions  p^tslêri 
en  ^oit,  »on  ouvrajt'e  cuustilue  rinlraducliun  hi 
plus  détailtéc  à  la  psychologie  eontemporain-e.  M  \ 
tenant  assez  ée  titres  pour  luéTtter  une  pl»c?  d 
les  biblicthèt^ue?  pltilof^optiique^,  à  preuve  le?  i 
mande,  espagnole  et  duglai^  qui  unt  déjk  para. 
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riîiiis  hi  rpcli^rrhc  des  rolt^goni'S,  se  Irumpi'-  qnaniH  il  ii'ehirli*' 
relles-ci  ijiir  00011510  des  rnrunes  rij^idrs  et  figiTs.  Hnns  »np  immo-  — 
bilili>  |iareille  à  a-llr  lies  tlouiif-cs  sen^ililcs,  «[nt,  d'ailleurs,  ai'r^* 
prenneni  ccl  aspecl  que  rt:ins  l,i  inymnire  (p.  116).  Il  en  fail  de  la»ï  i 
sorte  lies  conditions  stihjtrtivi-s  de  roniiaissajicc  df  l'objei  PKtcrieiits  ■ 
i:|ii"orii  ne  peiil  atteindre^  cl  les  ;i[ipellc  th^s  furmes  vides,  l/crreiiw^aij 
vienl  de  ce  qu'il  ahaïKlonnt'  "  i-v  inrrveillpux  télescope  appeU^^ 
inhiîtton  •■  fp.  7|  pour  se  Inuriier  vers  IVxtprieur.  et  :iiiloptrr  I  J 
méthode  discursive  qui,  en  philosophie,  <(  mène  ii  un  hiouilbr^-^^^ 
opaque,  U  h  mer  înimense  el  s:iiis  rÎMtges  de  la  spéculation. ■.  ^ 
,p.  179). 

Loin  dVtre  lin  outil  ilesliiié  :'(  quelque  chose,  de  dislinel  iFell^  ^ 
Kl  comiaissiinçe  eonKlitiie  elte-nx^ine  t':icle  propre  de  la  vie  pg:^  ^ 
ehiqiie  supêrîeiire.  et  roiilient  en  etir  nn^nte  le^  formes  ïnréx-ieur^ 
comme  ses  l'ondenienb.  Uuelles   &011I  ces   formes  psyehiqiies 
l'inluilion  nous   fiiif  déronvrirV  O  sont  d'iibord   les   itnpretsio  -m 
élémenls  primitits  et  irrédiiclihles.   rie  Li  vie  psychique  ;  ensi_ 
l'tinai;m<urt'jn,  qui  ri'ViM  des  l'urnirs.  nni'iées,  depuis  In  pcfceptioiL 
la  double  et  triple  dimension,  jusqu'à  l;i  ronelion  syntliéliqiie,  c^ 
en  uiiiliunl  le*  inipreKK^joits  éléiTiienE:ûres,  les  fîiil  app.7ruitre  con-» 
des  «  êtres  en  soi  n  e\isl:inl  en  dehors  de  nous  (p.  Ifi).  Ces/ 
l'origine  de  In  distinction  entre  olnjeclil  et  subjectif,  de  l:i  rrnyan^^  ^ 
:iiL  V  transcendent  1  (p.  182)  et  de  l'erreur  inili;]le  de   prescii^^^^ 
tons  les  Systèmes   phîlnsupluipios  :  le  fail  de  considérer  le  suje^^S^  ' 
pensant  comme  un  être  lini  et  spirituel  ;  —  (Ini,  p:irce  qu'on  l'assi  •  ^^^ 
mile  un\  choses  senaibles  que  riin^giiialion  projette  dans  un  raondc?'^ 
extérieur  ;  spirituel,  parce  qu'on  oppose  ceituins  de  ses  cafqc—^^ 
térrs  à  ceii\  qu'on  tniu\e  diins  ces  i-êjijilés  exierieurci.  Kt  ainsi  1^  ' 
perception  de  l'inlini,  de  l*uiii\ersi'K  de  rinnnalèriel,  a  toujours  ét<^^  * 
expliquée  de  façon  inconipréliensible  (le  réalisme),  niyslique  (les^^* 
systèmes  religieux),  on  conEradicliiire  \le  matérialisme  et  le  posilT-*-* 
vîsme;.  Si,  ;ui  lieu  de  rechercher  en  dehors  d«  lui  l'explicalinn  d*»-^^ 
ces  faits  —    pour    les    allrilner    à    une    réalité   Iranscendante-f^^^ 
mystérieuise  et  iiiconnaiMJihIe,  —  Thomnie  sVlait  fié  h  son  inluiltiiii^^ 
Il  n'aurait  p:r.s  cousiilcre  lu  pensée  comme  un   instrumenl  destin 
simplemenl  i^  inlormer  le  donné  s«nsilile  ;  il  aurait  vu  que  la  pemt^ 
esl  une  fonction   distincte  <le   Timagination.   qui   nous   fait  lo^ 
apparoitre  comnie  des  reidiles  exlérieiiics  ei  finies  el  nons  usscniL^ 
à  celles-ci.  L'Imagination   reconstitue  tel  ensemble  d'impreisio^  - 
élémentaires  ;  la  pensée  esl  nniverscHc.  elle  est  l:i  Tonctioa  s| 
cifique  de  l'iionime. 

L'aniilyso  du  monde  psychirpie  interne  nous  niunti-e  ainsi 
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/nmrriichkeit  vivanlp  «I  lamineiiflf  riei  rièri>  lsi(|uelle  ne  sf  carlie  pa» 

im  i>biet  situe  en  deliui-s  d'elli-,  iju  une  cliose-fn-syi  qui  nargue 

M  te  bon  sii^\L\  Kaol  i<  iiu|iiilss:]nt  à  l'atfeîudrc,  ou  mémo  uu  stiLstrat 

iuAffemir  quetconqtie.    L' Inmrlichknt  constitue  :i    elle  seule  sou 

propre  «Milieu  et  sa  propre  rêaiilé  [sriuiitivc  (pp.  10^,  174).  [.'inlui- 

tiun  uotiï  montre  ainsi  que  riini\ei's.nl  et  le  parliculitif',  le  tini  et 

l'inAiDÎ,    loin   «le   %^0'|)pui^er  comme  tle.s  êléuu-iits   d'une  mystique 

âncrumptflien&ililo,  s'îiocurdciil  pariïûli'ineni  ;  (*t  le  erili-re  de  In 

^"♦•■"•lei  qui  uoiis  ^.iirunlil  la  valeur  de  nos  formes  [(svehiques.  est 

c<*«»ali!m-  par  ridentîtr  irniH-  jmpi'ession   avec  elle-même  (p.  153). 

•  -e  moi   est   prinripe   et   sujet    de   ses   fiirnies  ;   el    la   (pieslion 

**  î*t.ilrrs  trfifirtien   ù  eoU'    dti    sujet    peiutjtul    esl    rémiliie    ^i^àce    h 

'  **kluiliitii  iutfdiet-luell»'.  fpu  peiniit  les  ^eles  de  riiomme,  non  plus 

*^*»»»ïiiie  individuels,  mais  comme  des  neles  jnyant  une  vyleur  pour 

'^*>s  les  {«-lups  cl  tniil    l'espace,  juiis  pour  toulr-s   les  ïntelligCnees. 

*^^^*te  hiluilJon  esl  dne  non  au  moi  parlicuiier,   mais  à   une  inner- 

"*"^^«l   hj'perindividuelle.   Cette   hypothèse  eonlirnie  les  faits   île 

*^'**^i»cience  eoHeciîu'»  tant   |diysiqiies  |télépalliie,  ele.)  que  psy- 

<^*ic|ues   {religion,   morale,  eslheticiue}.  Uuand  tous  les  liommes 

**ir-oiil,  iui  moyen  de  la  méthode  intuitive,  pris  conscience  de  ces 

*   '■^çions  f'Ihêrèes  de  la  contemplalion  êlernelle  «,  \c  sollp»isnie 

^^■■^   anéanti,  et  celle  lieure  sera  celle  de  l'incarnation  du  "  Logos  ", 

^   l'a«»nemeiii  J»  royntune  de  ï>ieu  et  de  Tamonr...  (pp.  16ÏÏ»  170). 

'— *»  mèlfiode  discirrsive  a  amejH-  la  eliule  di'  l'homme  ;  il  s'est  cru 
fi 
*■•     ^t  sentlflalile  an\  inipressiote^  (pill  projetait  en   dcltors  de  hii  ; 

^^***«  ntfCi^sâaii'e,  parce  qu'elle  n  préparé  la  ({raudf  n-^énéralion  : 

***    roélhude  intuitive  scientîticpu-,  ifiii  s'épanouit  en  un  soleil  de  vie 

'^^'^t-  luiiif  (<i.'t'uier  la  Iteligioii  de  ritum;iiuté  u  !  (p.  IH4j. 

.      •— ^s  superstitions   Ihéolugique  el    irtiilosopliique  ont  le  m<én)e 

'••Jemçnt  ;  la  croyance  ù  une  Jemçîtiykat,  h  nue  transcendance. 

•^^1  Ij  Ja  cunsequent-Ë  d'ime   inéprise   h  enfanline  u,   toujours  la 

^•*e  :  In  fOMsidérîilion  exclusive  des  images  d'un  numde  extérieur, 

^îi  nêjîlijiçenee  complète  d'une  analyse  dcienlilîqne  de  rexpèrience, 

.^■►'omenade  de  l'u'il  spirituel  à  travers  les  formes  de  l'esprit,  dons 

^^^      xblme^  éhloilissanis   di-  ce   prodige   par  excellence   que   niiiis 

,^  *^in>es  nous-mêmes,  IVi^pril  humain...  »  —  La  science  Intuitive  d« 

-  **^4'"*  "'"  'J"  ""  afliele  de  foi  :  croire  à  ht  réalIlè  complète  des 

**Jire«îûnR  f)ui  se  maniff^stent  dans  le  moi  ;   —   une  défense  :   ne 

'^^*i   falsilier    ces    formes    [isycliiipies    et    U's.   cotifondre    cliaoli- 

^^*Miienl  :  —  iiu  commaudenienl  :   avoir   le  regard  pur  el  droit. 

U»|,.  jon-iof  :  iHi). 

Va  fMirttf  hfitartqut  u  pour  oLjet  principal  le  développe  me  al  du 


lit  l'itisiillisiuicp  (11'   l'liy|)Olliêse  110111    (?\jilimn'i'  rorîjîîiu' 

U  ruppfilt'  i|uo  l:i  sHeriion  natHrelle  el  la  séinction  stj-ueil*,  les 
ïuv  f:icleiii-8  iJii  IinrHinisinu,  nrit  v\è  drmontri'-ifs,  t'iinc  incapable 
S  pro<liiir<^  <]ii(.-li[iic  rlhisc  di;  ihuivi'iiu,  l'aïUie  sans  valnir  et 
fjîculc  ;  nu  Uimarkisme  |ki>rsoiine  ne  croit  |>lus  ;  cl  ([tianl  yux 
"«^tivos  dt^  rôvnliilioii^  ccIIp  drs  organf^s  ruffimmiaîrês  lombc 
Ivant  les  prot^rès  tW  I:i  ]ih}siulu^ii\  H  \k^  f:\iU  ih'  l:i  géologie  et 
)  In /m/forilu/o^i'' SI' |iiH^tPiiI  ;'i  Imiles  les  jiili-]  |<i'<Hitliiiii&  [Hap^  !)• 
niileiir  e\(ioso  ses  trilM]ueK  dt^xl  eux  iioiivcllos  liy|M>lln^ses  èvolii- 
ïunislns;  (.'N'st-A-dire  :  I"  ri)y|iciliti-!^i^  ili-s  mM/a/i»iM.«,  dt.*  (Ji?  Vries, 
ni  rei]i|iLu'i'r,iîl  l'^iolioii  liMtlo  d4?:s  ['ai'(fiirK  darwiniens  il  litinarkipm 
(r  lit  IniiisfonnatUHi  instaniartèv  des  »'S|iicci's,  (iy|«cjtlu'SO  uiri-eptèe 

Ir  \e  ViTi-  Wawin! (l^ap.  Il)  ;  el  3"  riiyiKillirsp  d«'  b  pol^phylo- 

ïtiMe,  du  mi^iiif  l'ère  \V:issnuiîifi  çl  du  IVrr  (Iniirlli,  d'après 
,<{uell4'  lin  cvriaiii  iichhIjit  fr«-spi'ci's,  ori^iiiitirrnK'iiC  iréécs, 
araii>nl  évolm-  siiccessivetinMil  dans  l^s  loinps  pridogiqiiRs,  en 
Itisieur^  di'St'i'iidatK'os  ^éjuirôes  el  tiidi'ppiidaiitrs,  jusqu'à  l'origine 
es  ffpives  HffSlétnatiqaai  actufUes  (l'ap,  MI). 

'  Voici  les  c-uiicliisiiiuK  de  hi  critique  qur  Hiil  l'iititoiir  de  rityiiolLèse 

ie  de  Vrii's,  m  l'idi-e  ith>iim'  dVïppre  esl  clianjîét;  ;  a)  Les  rxp<Tieiioes 

liC  di&  Vrïi'ï  n(t  prûitvenl  <|uf  If  iiioiiif  d'oi-ij^irn.'  des  races  el  iariélès. 

—  b}  Des  espèces  foriiiées  par  ces  expériences,  une  seidetncnt  peul 

K  raaiiilenii"  :\  eaiise  d'une  eerlaiiiH  iiiEensilé'  des  caraelères,  ipii 

ler&isteiil    à    Inivers   quelques   Héuéralions.    —   r)    Lois    mutitnti 

BUglaîs  mutants,  c'esl  le  nom  tpie  de  Vrics  donne  aux  espèces 

ées  pal-  ses  rVjiéi-iGnees)  ne  5nnt  que  le  résultai  de  précautions 

i'ieuM'e   de    riioniiiK'   ^eLiLciueiit    pciil    réaliser,    el    qui    par 

n^uenl  ne  prouvent   rien  en  laveur  de  Tongine  luilurelle  des. 

utation^.  —  d)  Les  espèces  nalurellcs  et  printilisessciiit  le  résultat 

Taclluii  liltt'L'  des  caust^s  naUu'i-Ilt's  qui  L»pèreiil  sur  les  plantes 

r  les  animaux  ;  ee  sotil  des  fnrine«i,  ou  cniuplexus  de  formes 

incs,  lices  par  la  loi  liéredilaire  dans  un  ét^d  d ïquililiri'  slalil^^, 

,iu  n'a  rii-n  de  ciiEnniuu  avec  rsippai-iliom  des  variétés.  ■ —  e)  |,çs 

fana'  fi  l'étal  Miiturel  irrnu  [kis  encore  été  trouvés. 

L'auteur  suit  de  Vries  dans  ses  expériences  sur  la  formation  dr$ 

y&n'rfcr,  dont  le  but  a  été  double  :  montrer  une  ruinveUe  urlf^inc 

tes  muUmii,  dans  riiyhrîdisnie.   et   aH'aildir  rneore   le  concept 

t'e!i^peeL%  qui  se  liasi-  siii'  rimpussiljiiile  des  livtrides,  on  uti  aïoitis 

ur  r«xtincliun    ^ra<luelle  de   leur  descendance.   H  suit   encoro 

Pf^ce  Wassniann  dans  ses  uliservalions  iur  les  varialîons  des 
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<>  (J'iiiliiii  ol  d'iiiiivei'sel  h  Inivurs  les  hge 
Ihii'tninnn,  On  l'ompretulra  :ti5énii?ii(  que 

^Scrlmiiill  vniil  a\i\  nêo-|i]:ituiiiL-i<-n<i  CC  niix  |;no 

[\iî-,  l'i  Spiituzu  L't  jii\  |iuslkiiiiticiis  -|iiitilliêi 
fotleriip.  —  Lîi  sfulustiquf  (pp.  ;i3l-â37)  esl  élu 
lent  ail  point  iJe  \iifl  drs  iiniversaux  ;  son  ei 

élt',    |iur:ii1-il,    li'iiliji'i^lîver  riinivri-sel,   Jl'  i-i 
t'aiisteji(ljiiil,  ol  ih^  \uf\in-  ;i(i  spniot*  de   la 
siiLlililé  t|tij  l:i  cMrucd-risf  (p.  I2!l).  —  I-''  sy 
e\pusiL'  de   lynju   ctiiiriî  i^l  lo|{iqtie,  et  \n  ('ri(l<]iii 
de\eloii[K>e  dans  ris[ii-ii  iiidiqii'i'^  plus  li;ii[][. 

(lonini^nl  a|>pii'cier  co  vohiiiiiutLU  riii\r»ge 
|ill:ilioits  di>nimeiir6os,  nous  v  iroiiviMis  doit 
iiitre  l:i[ilnisLr,  siiiis.  [larirr  dit  s(yU'  nirlapht 
Irismil  païUiis  un  pallms  de  ^nt'il  doiilO'ii\.  ÏA  i 
ne  vuyons  }i:is  potiiqnid  il  imiis  hiudrail  uhani 
i|iii  cissij^ihe  il  r("'h*«'  r-iiiiiiuissanl  p\  ^  l'tMrr  niîili'T 
tiiiil  en  les  r.iiiHeant  d;ms  des  ipsinjcrs  dillÏTC 
dyns  la  confiiaiuii  de  h  coniiaissiuict;  H  de  so 
nous  ilevrinns.  ïhi  li<'<i  de  i^'onlJunrr  ;'i  iiitiis  Eîer 
tt\(;  j»rcndro  cinnim-  ciUère  de  lu  vérité  l'idcut'] 
:nec  rlle-méme  :  pouj-(|iioi  ToLjet  dv  L;i  pliilu> 
fonmiissurbce,  alors  i|ne  Jioiis  y  éludions  relie-» 
objet...  Ce  sont  là  des  poslidals  d<tnl  lit  in'iT'* 
jias,  el  qui  sont  bien  fi-a^îlles  pour  scnir  de 
l'audaRf  plntusnpNiqiie.  Ile  livre  caraelérise. 
un  iiiodf  de  |>ensei'  ijni  es|  ni  \(iie  de  e.. 
doute  passagère.  Mais  celte  oiilraiiee  in^ine 


Pro^  li,  TicciHPt,  La  deeadenzti  <//  trim 

l.^aulettr,  prole^^^cnr  de  sciences  nai' 
très  connu  par  ses  noniibreu^es  ptddi< 
rétiitatiuris  de  tu  tliénrie  de  rt-'volnliini. 

Iktns  ce  iiunrcE  nnvr:iK<'  ■!  ^i  voulu  v 
depuis  vingt  ans.  H  se  l'éjouil  de  voir  t  ' 
puisque,  dJI-il,  d'anciens  évnluIimniiNij 
ipie  Irrassl  de  IWiiie.  C:iraz/i  de  l*adii* 
llai'luimin.  Bretles»   Kteischuiann.   i. 
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ilepuiîi  lon^^lPiiips. 

{}\iiml  à  riiypothcsc  de  !»  jj'olyphylo^e.'nès 
lie  (^ncIcitiL'»  t^sprcts  iiti  tqoiiis,  rauti>iir  rc 
\v  |iUis  diKciiluLle  rio  rEvuliLlioniiisiite  d-dss 

Un  a  vluiIh  lairc  a|>|icl  pour  l;i  pott/fftiylog 
de  Vries,   cl  ;iii\  n'cLviThi-s  biumètriqufs 
valent  qiielciiie  cliose,  elles  valent  :iuL'ttil 
Ki!iit''rut  tnLUiojfliylrliqne;  1rs  Sfcùiides  ne 
m«ticoKriJ|iliii|iie  icuitili'. 

Le  Uvi'p  esl  ^cril  dans  une  forinr*  fai-îl 


A.   HEveAHEnc,   tiremumde  Frogm.  Mcrt  II 
Luzern,  Druck  iind  Verkg  von  Kilher  uJ 

Ce  volume  canliiïiit  des  confih'encirs  ilonii 
à  Zurich  sur  l'exUlence  de  hîmi  :  conrêrei 
suite,  cumplêtée:^  et  enrichies  de  citalioiis  i: 
diverses  œuvres  de  science  et  d'apologie. 

L^aïUeur  noua  invite  à  le  suivre  â  Irav 
eosuie,  monde  intérieur  et  e\térilcHr  b. 
l'exislenee  de  eâusës  secondes  fait  eonelur 
première  ;  qimnl  à  la  série  infinie  de  cause 
eo  décline  la  possibilité,  tanlût  il  tente  un 
qu'elle  eontleiil,  réfutation  qui  ne  nous 
('  Si  la  :âërie  iulinie  exi&le,  un  seul  peut 
un  Esprit  iiilinî  h  [p.  17). 

Aux  Cliapilres  II,  tll  el  IV  on  passe  de 
sensibles  a  l'existence  d'un  élre  néces: 
éteroËlIe,  pas  nécesi^uire  :  en  efTel,  étant  \ 
mouvement  et  un  repos^sun  mouvement 
moteur  exlêrieni-  [p.  S6j.  La  ^ie  &ur  t 
eul  un  temps  où  la  température  était 
itopôssible  ;  or  ni  la  pensée  iilnlosupliiqi; 
Gques  n'uni  Toiirni  la  preuve  que  la  ma 
à  engendrer  la  vie  ;  donc  la  lie  a  été  u 

Chapitre  V.  —  L'ordre  eifâle  dans  I 
tout-puissant  et  i>a^e  l'ail  créé  (pp^ 
qu''un  ordre  sî  merveilleux  soit  le 
L'auteur  fait  Tapplicatiun  de  celle  pr 
t^otanique,  de  lu  zoologie,  de  l'astrono 
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pourrait  faire  obsener  que  l'argumetil  de  l'oi 
prouve  qu'en  rrcouranl  à  l'argument  des  coiili 
Dienls  des  matérialisles   basés  sur  t'évolulioii 
niéttie  que  le  déteroiinisiup  sont  Irailés  de  faço< 
poîni  nouvelle. 


i  de  raçefl 


\bbé  Sespebess,  Apotogie  frirn(i/i<iuc  de  ta  foi 
Mgr  DuiLiiË  oft  SaintPhojet.  —  l'aris,  Pouiisi 

ilVsl  Une  nniivellé  l'ilîllon  de  Tninrâge  paru  en 
coTiDuc  que  celle  dt;  Mgr  UuiUié  de  Saiiit-Prc 
M.  Âcnderenà^  Sa  vo^'ue  est  toujours  la  même  et 
la  oiel  an  courant  dr^  derniers  Iraraux  scieiilifiql 
IransForiuisnie  ci^l  rajeunie  ;  les  quei^tion^  cosiiiofl 
lion  Liologique  sont  Iraïlées  d'une  manière  enl 
La  réfutation  du  immisuie  n  été  supprimée  pour 
procliain  ouvrage. 


C.  AuBERT»  Méthode  pèdaguifiquf  spétiatt-ment 
tophif.  23!  pp.  —  ï*arÎ5,  Hcaurhcsnc.  IWÛ7. 

On  croit  parfois  «pn'  la  pi'(J;jgii^ie  n'a  rien  à 
inenl  supi'rteur.  \  lorl  ussMi+'Un^iit.  Car  s'il  y 
une  bonne  et  une  ninuvnis^'  manière  (J'i-iis>>igni 
les  degrés  ulilitè  ^  yltirifr  Tatlenlian  sur  le^ 
Il  est  vrai  que  ces  procédés  ne  soiil  poini 
préciséraem  rintcrt^I  de  ce  livre  «pfil 
lie  renâeigiienii-(it  supérieur.  TVsI  tiii  siij* 
Il  s'occupe  spécialement  de  la  phitosopliie 
diflicilf  à  enseigner  parce  qu'elle  dein.'iitije 
à  un  mode  tout  nouveau  dp  penser.  Et 
dont  ou  peut  dir{>,  solott  le  \ieu\  clirlic, 

H.  Alib^rt  a  de  l:i  praliquc.  et  lui 
Je  bon  sens  e(  de  jugentent.  Il  :i,  ee  ipii 
une  manière  ^'i  ki  l'ois  ugrénble  et  clait 
Peut-être  un  peu  Irop  de  divisions  cl 
exposé.  Ij'S  ovenqdf'S  qini  cmpluyo  léJ 
courant  Je  In  iihîlusuphie  corilcnipor:iin< 
SCS  conseils,  est  originale  el  sûre. 

Nom  reeomniandiitis  b  lecltirr  de  vJ 


'chronique  PHILOSOPHIQUB    ■ 

[eroLer.  Né  le  16  juillet  1Si6  à  Langenhoi-n  dans 
kudk  à  Erlang^n,  à  Bunn  et  à  Berlin  où  il  fui  re* 
iLM!  1875.  Il  y  fil  toiile  sa  carrière.  M.  PaiiUcn  iJUil 
jiaies  aulorittis  dt>  la  |>liiloïï<»plile  alleniacKlc  îi  l'I 
Citons  parmi  ses  ouvrages  :  VersucK  einer  Entwià 
dir  kantischen  Erktnntnisstheort'e,  Lei^/jp,  1H75J 
i}e!chr(en  Unterrirhts  tiuf  den  dcuttviica  Schuien  Ull 
l.oipzi^,  2  vol.  I88j,  2"  éd.  1800  ;  lias  Ueaigifini 
humanintiitche  îitldung,  Berlin,  iHS'J  ;  Si/nU'in  dcr 
1X89.  S*  éd.  Stullgarii,  1906  ;  Einli-itwuj  m  die  Phi, 
1892,  19<  «d.  SluUgarJ,  1907  :  Immaniid  Kant,  seh\ 
Werkf,  Leipzig,  isy«.  3"  éd.  1901;  Philosophia 
Kleritialis/nus  and  NatiiraUsmitSy  Berlin,  1901  — 
fait  dn  bruit  et  où  le  matérialisme  de  llaeckel  e»t 
û  partie  comme  est  aussi  viuleiument  pris  à  pari 
auttuel  M.  Paulsen  oppose  Kant,  le  philosophe  du 
(Voir  la  Bevui*  N  éo -Scola  sliqtit;  ilt-  Ï90î,  p, 
liinne  tt  I\èo-Scolastique  par  M.  IIe  Wilf.)  Toiit| 
broclinre  a  été  rééditée  et  aii^incnlèe  de  queliji 
filtre  Jiutres  sur  THneyc^liqur  de  Pie  \^  —  Die  /in! 
tntcn  und  dtts  t  nivrrfttàlsstudium,  Berlin,  1  ViOi  ;  Das 
Todf,  Stuttgard,  lOOi  ;  Das  Deutsche  fiildungmm 

Citons  eneore  les  artii-les  suivants  :  AurA  ein   llj 
d£s  Parallctisniusy  Z.    (.   F'h.  u.   pli.   Krit-,   1 
îlemans  n  Kanl  und  Spinoza  •>,  Kanl^tud.,   Vj 
bundrrljiihrigfH    Todritiuje  Kdtiti,   KaDt?i1ud., 
Kant  und  du;  MeUiphysik.  Bemcrktingen  za  einer 
kantstud.»  VUI,  1,  iWS  ■   ParaHi-Usiiiua   odi-i 
/..  PL.  u.  pb.  Kril,,  Iâ3,  I,  à,  1905-l!104;  /* 
ta  mort  de  Kant,  R.  uiél.  mor.,  niai  190-1  ;Sfi 
Mi^hialopheles.  5  AiiEi^iitKe  zur   Naturgesehicli 
Berlin,  1900;  ParleipoUUk  und  Moral,  llre^J 
Kullur  (1er  Gegeiiwarl  (Prof,  HjEiMiKi'^Rr.)^ 
matiâehe  Pbilusophie,  Leipzig,  1907. 

tjD  le  voit,  M-  Paulsen  a  louché  u  bcaiicoi 
Sophie.   Kantien  eonvaitieu»  quoitjue  dunnai 
tatiun  que  d'aucuns  dii^culent,  nous  a^oniî 
qu'il  se  faisait  de  l'avenir  de  la  ]ihl]osopl 
S^/stemaiischu  Philosophie  qui  fait  partie 
der  Gegenuart,  et   eouiaieiil    il    furiiii 
kantisme  élargi  et  objectif.  l^Voir  Kei  uf 
p.  litJj. 
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ft   développement  de    renseignement    secondaire  en 
M.  Bouclé:  Le  matérisUsTite  économique  chez  les  socialii 
jusqu'en  lâiS;  J.  J.  Rousseau.  La  philosophie  sociale  au  ; 
—  M.   ]>Ei:.Bos  :    Les  arlglnes  de  la  philosophie  al 
XIX*  siècle.  —  M.  L*l*nde  :  Méthodes  des.  sciences  rao; 

A  AtT,  M  Mai'rice  Blonoel  ;  Sources  ei  orienlatîo 
cjpaux  courants  de  la   pensée  philosophique  contem 
Caracléce  propre,  inêEhode  cl   prublèm^s  cssenliels  dfl 
psychologique.  —  Arîstùte  et  Auguste  Comte. 

A  Besançon,  H.  CoLSCtET  :  Les  précurseurs  de  So< 
VoloDié,  seâ  origines,  ses  applications. 

A  HarricauT,  M.  Gaston  Richard:  !.es  origines 
comparée  ;    le    problême   ilu    progrès   el   ses  Iran&fon 
l.'enseigncinent  de  la  morale  civique  :  histoire  et  mctho 

A  Catn,  M.  Delacroiiî  :  l/arl  et  le  mysllcisiue. 

A  Dijon,  M.  Abel  Rev  :  La  physique  moderne  ;  hislo< 
cipales  découvertes  ci  des  grandes  théories. 

A  Montpettîei\  M.  Milhalo  :   La  pensée  uiathenialJ 
dans  l'histoire,  de  Thaïes  à  Kant. 

A    PoUiert,    M.    Rivfcvn  :    La    \ic    et    les    doclrîO< 
Nielische. 

A  t-'rifxiurti^  Le  R.  P.  De  Miiawïsck  :  ConféreDcc- 
l<tgie  religieuse.  —  Les  idées  fondamentales  de 
M.  Van  Cauwelaert  ;  Peslaloni. 

A  Gfnéce^  M.  fiLip.iiRi:i>E  :  LViolulion  mcnlale. 
la  psychologii-  animale.  Rcclieri'hes  cnniemporaîn 
rinlelligence.  —  M.  Gratidjea^  :  Révision  géoér 
phitosnphiqucs  au   puint  de   tue  des  doctrines  '' 

—  Voici  les  changements  inlrnduitâ  dans  I'h 
philosophie  »  rUntver&ité  Grégorienne,  pour 
I908-I90ÎÏ. 

t'n  i*  anné«  d'études,  oo  ajoutera  par  jour  n< 
logie.  Le  P.  SiCHAAF  sera  litulaire  de  celte  rh 
enseignera  la  cosmologie. 

Le  P.  G!E»ARi.  professeur  de  physiolofci'- 
Bpécial  de  minéralogie  et  de  crislallographlr. 

En  5'  année  d  études,  le  in^mc  P.  Gtisir 
logie  expérimental**  el  le  P.  Mûll^r,  pri 
consacrera  un  certain  nombre  de  letton»  â  la  ^ 

Le  RcL'teur  de  l't  ni»er*itê  grégorienne,  I- 
changements  aux  l'résidents  des  diffêreaU 
fR  les  invitant  à  s'assurer  personne II ent«ni 


ion  of  i^K'l;. 

•^      point  <•!      ^  ^y^_ 
<1«     l'ho""""'  ^ 


•li^^^'j  "Tun'a  ^=»"' 


iV^^' 


\a  V 


.\uï 


Ae 


■pttï 


tbei- 


i. 


C»t^'"^"'..V,tîiex«^'' 


qu«' 


■slio*^^ 


vA^9>' 


J 


:m 


CHRONIQUE  rHILOSOPHIQt'E 


Iraduclions  de  Ed.  Barbierj.  —  Ernst  Haeckel,  Les 
Wnivers  (2  fr^)  ;  Origine  de  i'homme  (1  tr.)  ;  fieligion  ri 
(1,!M)  fr.)  ;  Lt.K  merveilles  de  ta  rie  (â.SO  /r.)-  —  I-ocis  \ 
Forée  et  matière  [î  fr}  ;  L'homme  srfon  ta  âcienee  [i  fr^ 
Lamahck.  Phiiorophie  zoolngirfap-  (2  fr.)-  —  Coictb,  CaU 
Sophie  poaitiKe  (6  vol.  à  2  fr.). 

En  même  teiiips  on  announe  eE  on  oompience  la 
d'une  Encyclopédie  d'cmeigaemciit  populaire  supérmur 
daiice  parâtt  èlro  de  la  iiién»^  date  <)ii«  loi  oin  rag 
u  Personne^  dit  le  prospectii;),  ne  peut  plus  iguorer  les 
sdentifiques  et  les  conviclions  ralîonnelk's  exprimées  par 
cIp  la  Sciences  cl  m\?>es  ii  !a  porire  de  tous  par  leur  pril 
.Nous  envions  iléjâ  le  inatéri»liKiut>  en  baisse,  il  baisse 
pris,  pa^ajl-il.  On  Iroiivera  peul-rtre  ([d'il  nVlail  plus 
sAÎtÈ  de  tiilgnrisf<r  iin«  pen&ét<  à  lat|i]elle  le  vulgaire 
encore  accorder  Jii  crédil.  Ati  nioinâ  serait-il  franc  d 
badaude  quu  cVst  la  science  d'hier  qu'on  leur  vend.. 

Editions.  —  Pour  faire  suite  »  la  Itelle  édition  d'œuv 
de  ScbelJing  dont  nous  avons  rendu  compte  ici-niéme, 
Eckardt  de  Leipzig  lient  sons  presse  une  édition  d'œuv 
de  FiCHTE,  et  elle  prépare  une  édilion  choisie  de  llroKL 

^-  Il  se  publie  en  ce  niameut  une  reproduction  ani 
la  1**  édilion  de  la  CriY/çMe  de  la  Raiton  Pure  parue 
Tlarlknoch,  1781. 

—  Il  parait  chez  Haclielte  une  collection  des  liranda 
la   France.    Elle   comprendra    hienlAl    tes    flf^uprcM    i 
Biaise  Pascal ,  publiées  suivant  ri!rdre  chmnologlqr 
doJi^uments  i^ompléni^nlaîres,   une  introduction  et  ri 
première  série  gui  vient  de  paraître  eoiiiierti  les  (r* 
mémorial  de  1654,  éditées  par  MM.  Léon  Brl'nscH' 
BouTBouK.  Il  y  a  trois  volumes  iT.îiO  fr,  chacun)  :  f.  . 
ï*aAcal  jusqu'à  son  arnce«  à  Parti  f/i7î7).  II.  Pu 
arrivée  à  Vont  jusqu'à  Centrée  de  Jacqueline  à  Pot 
ni.    PatCai   depuis   t'u^ntrée    de   Juctiuriine    li    Por! 
mémorial  de  t6Sf.  [.a  seconde  série,  en  préparai! 
œuvres  depuis   le  uiéinorial   de   tR.>l.   |.a  Iroisit' 
aux  Pensées,  3  volumes  (".oO)  par  M.  Leo>  BBt'> 
de  paraître  aussi  chez  llarhelte,  la  reproduclion 
manuscrit  des  Penst-es  de  Bliise  Pascal  'in"  9ii\-'' 
de  la  Bibliothèque  Nationale)  avec  le  tevte  inii 
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I.  Description  (iè!Kï:rale  ny  So^imaîre  iDËoi,omQ[iiE 

Le  ooiiibredes  livres  el  des  revues  qui  s'cjcciipeut  <Ie  pliilû<iopliie 
it  accru  iluDs  lie  si  grandes  iiraportions,  qu'une  bibliographie 
itlioiiqiieuieuti'lB&s^ée  est  devenuB  une  aêeessité  pour  quiconque 
)t  se  tenir  au  cuuranl  du  mouvËiiiGiit  philoâLkpîiii|ue  ou  enlre- 
preQiilre  l'étude  approfondie  d'une  queetiou  pLilosophéqiie..  Le 
Wtnitic  de  rédftctînn  de  la  Revue  Néo-Seu]  astique  de  Luuvain  a 
entrepris  l'élaboration  de  cet  JDstrunientiJeveitu  iniHspCDSDble  aux 
inirnîlleurs.  Depuis  1895.  il  publiu  régulièrement,,  «onjrae  aupplé- 
meot  à  la  Hevua  Néo-.Scolnstique,  le  Sommaire  idéologique 
des  Ouvrages  et  des  Retnies  de  Philosophie,  û\î  toutes  les  pafalicatious 
Dourelies,  livre»  et  articles,  sont  indiquées  et  groupées  ëuivuntr 
UDe  luèibode  basée  sur  la  ciaâsificatiou  décimale. 

t.  Mécaniëirte  de  (a  classification.  —  Les  diveràes  branches  des 
fsoDDaissnacefi  liumumes  suut  reparties  en  les  dix  grunds  g^roupea 
I  «al  Tac  ta  : 


0  Ouvrages  géoératix. 

1  l'hitosophie. 
[i  ReligioQ. 

Sœiotogic.  Droit. 
'4  Philologie. 


fi  Sciences  matliomatiques,   pby- 

aitiues,  naturelles. 
Q  Sciences  appliquées.  Mcilecine. 
7  Beaux-arts. 
9  Littérature. 
!i  Histoire  et  Ciëugrnphte. 


1J  Cf.  B*ril«   NA9-Sc«t4i|tquÊ,  |S»9  (p.  4|«  «ii  |  et   le*    notlf^i   pArnvi  44n« 
%ÊÊ  (ucleulei  du  SoJHiiiiiir*  (luJuUlei  ihwb,  i*>  fémor  ibhb,  iWSt  \wa,  km  ei  IH(. 


Une  associolion  convonUonnelle  et  fixe  s'étnbHt  entre  an  chtHi 

et  uue  L-^Céf'Ui'l)?  tlïiuvruges  i>l  ïiUi-1  ù.  les  d^sJgoei-  itans  iiii  cata- 
logue. Chiicun  lie  ces  Krou|jeB  géiiérauv  se  ilivîso  aa  muximam  t;ii 
tlix  m  11  Lit?  re^  |iriii(-i|inLcs  ;  L-flles-i'î  ù  letn-  hnir  se  répuitiaâiMii.  et  ta 
fiubilhîtiiun  se  jiouisuit  îndiifiniinent.  ^tico  jiu  système  dêcîroal, 
iiusai  lûiiglettipg  que  In  niatiêi-È  ellË-môme  cruoptii-tv  un  clivHge 
rationnel. 

"î.  Diaisions  île  In  pltilonu/iliîe.  —  XoHs  [juIjIÎous  eî-jnint  une  labl^^ 
iléchnaic  U-^érPinent  reiiKitiièe.  Koiis  nvîmis  repris  telle  <|uel]('  ?^ 
jitiiir  lies  tuiï^Gus  lie  n'cilhiUiriitûiii,  lu  talilc  pubik-e  ilfiDs  In  préri*  ^^ 
deiilc  édition,    Celtt*    tiil'le  TiOgli^'cint   cL'rlaiiies  questioDS  fuml(i«-^ 


Tiieiitalfs,  4-lle  «louiunt  pur  ctriitiË  utiij  iitipiirliiiice  exagérée  ù  ilt^ 


*:;, 


i|Ucstiiiii;b  trcit  iicceb^iiires  et  i|Ui  rei^tcot  de  plus  en  plus  eu  ninr]^ 
lie  ta  sfience.   Nous  avfmis  swjipriint'   c-citaincs  rubriques  et  U  j 
avtttis  remplaoées  pardt'S  i'tibri<ju«s  nouvelles.  Déplus,  nouàavo-  ^ 
iulroduil  dDus  k'S  6ul>divisicns  une  otdounauL'e  plu'g  raliunuel'   ^^jl 
plus  tonfornie  îiux  letidunccs  n^gunutcs,  et  en  ratme  temps  pl*^  f„ 
eoofuritke  à  nos  idée». 

.Sani$  ddiite  Moe  clu^sirioalloii  de  ce  e^nrc  ne  pont  pas  C-tre  tc^^ruh 
sj'stt'ni»lîi][ie.    Elle  lUiit  crailleurs  pouvoir  s'ud!i]>ter  aux   «I i v     f p. 
geiiccs  liiJi-esiiui  at:  iiiuutf^e>5tei]t  daus  la  litléralure  iitèinc  qu'î^z^I/e 
est  appelée  ù  eiicudrcr.  Elle  estavniiL  tuiil  pratique,  et  l'ciii  ne  i>o  -^m-ir- 
i-ait  e-xigei- iiu'elle  i/-piii]ilt?  à  uue  rOpaitilîmi  idéale  des  (iiiesU^"^ns 
plkiloNopliî[|ueH.  Encore  fependaiit  ^erti-t-ellc-  d"un  ntactemciii  j»  ^as 
fiii^ile  si    l'at'di-e   des   sujets    |ii'éseri[E!   uti    earni-lère    ration iiel.         «-l 
i|uelii\ie  peu  cnnfiiniie  li  r»jiliiratîiiu   plnliisu]dijque  du    k-cteun"  -    V 
laut  uussi.  piiur  *[u'ijn  imiss'c  SHiis  ti-op  de  peine  y  cliisseï*  les  pu  '%:»k.i- 
ealiuns  l'oiiieiripnrainess,  tju'elle  tienne  compte  des  îdrcs  régnutiC<^'S; 
l'un  ^ail  eoiiitiien  et^llËs-cl  ne  soûl  tnodifiêi's  depuis  viu^t  uns.  i:^  ^^  r* 
tailles  braatliefi  ont  vu  leurs  points  de  vue  se  ronuliveler  eiilî^*  ■:'«• 
Dieiit.  Niiiis  iivuEiâ  tùclit'  de  salisfuire  à  ces  ilu-sidcraln  iirati^^^a. 
tuut  eii  euiiservant  les  giiaiileâ  lif^ne^i  de  l'nncieiiue  ilivision. 

Voici  lu  divi&Luu  gèuérulc  que  iu>us suivrons  iUsoruiais  ; 


1    PlIILUSDPllIE  E»  U^NËRAL. 

Il    Métuptijstque. 

li  riiilo!^opli>e  de  la  nature, 
lîi  ThciKÎieée. 

14   Kj-StiiiieS  pLtioSÛplliqUCii. 


)S  rB,velLoI(t|(ie. 
Iti   Logique. 

17  Morale. 

18  Ksthctjque 

19  Ui^tuire. 


Les  suLdivisiuns  do  la  rubrique  li.  Sy^ttiiies  p]iiIoso|dinji;=3W 
s'étaient  iiiullipliêes  dans  uu  tirdro  arbitraire;  un  ordre  riitinûc:^^^^*! 
tel   que  celui   que  Wiindl    propciae   t Einleitung  in   die  Piiitvioph  '^! 

offre  anns  doute  un  vif  intérêt  iLéoriqne  ntais  ne  serait  pasil'u-^"" 
maniement  eommode.  Nous  avons  préféré  ailoptcr  l'ordre  fll|tlL-^**" 
bé  tique. 

3.  Inflt'ves  formels  tt  de  relation.—  Certaines  ilIvisJonsconsliluflir^^'' 
des  poiiLt^  de  vue  (|ui  peuvent  s'adapter  À  toutes  les  qnestîoD^^^' 
TelteB  sont  les  sulnlivisions  de  la  rubrique  :  liênéralicês,  EUesvuï^^^} 
mises  entre  pureutltèses.  Ce  sont  des  imlices  formels  qui  peuveni^' 
dc-teraiiiier  tuue  lea  aoiubreâ  clasi^ifk'iiteurs. 

El.:  15|02)  :  Traité  de  psycholop-ie. 

Le  sigue  ;  indique  qu'une  qiie&iitin  est  étudiée  dans  ses  ruppttrt**^ 
avec  une  autre  question,  Ex.:  15  :  16.  La  Psychologie  dans  ses  rap' 
ports  avec  In  Logique. 


—  Il  — 


Ié6  signe  +  ioditiTic  que  plusieurs  «luesLians  sb  trouvent  étudiées 
«Q  même  temps, 
Ex.:  IM    I    I5Î,  EtU'ic  sur  los  sens  ot  l'inlelligonre. 

II.  U-rii.is\TioN  Dc  Sommaire  iifrr>i.o<iiQ[iF:. 

1 ,  Comment  ti-ntipcr  la  hibliof^rupbie  rclatine  ;i  une  question  détrr- 
minée?  -  l.e  Somniiiire  idûvli/^iqiie  u  jimui'  Imit  nuii  de  faire  une 
i-èpartiltnii  iiîêale,  nv  vitrielitr.  doA  matièies  (iliilosophiqUes,  mais 
()c  fijiirair  un  in.stiûmenl  jiraihiue  pour  los  rcchorcheà  Itibliogi-H- 
phiqiie^.  Son  uLilicé  coDcrète  dôpead  toujours  du  savoir-faire  du 
uhurcliL'iir  qui  le  uitiâulto 

11  faut  d'abord  disliiipue)'  les  Uiffêrenles  acceptions  dont  un  seul 
et  même  Ccrmc  csL  surcepiiblti.  Ainài,  rauitnîd'Dâ  &e  preud  dausdas 
»eus^  diffurÈtits  selon  qu'il  s'ojiit  do  psycïmlogie  q\x  *Je  pljilosophîs 
do  lu  iclig^ion.  Il  eti  e&L  do  mcrni?.  tli;  Ueuucniip  d'niiti'es  mots,  te!* 
que  :  coiistiencc.  niouvfimuiit,  nnssion.  m'ïliilo.  otc,  De  plus,  un 
*<*lf/  ft  mëmv  Tujet  peut  êlce  étudié  â  dos  finints  de  inie  df/férentt, 
c«  nui  (ildige  à  le  faire  figurer,  miffirit  que  pnsjiiLiIe,  sous  plusieurs 
branche»  pliîlosnjiEiiqui!^  Ituuucoiip  de  quesiiiius  sunt  susuErptiblies 
d'i'Lre  étuilii'es  à  pSusiniirs  points  de  vue,  pjtr  aieminle,  le  jugement 
s,ax  points  de  vue  lifgit|iie..  psyciiologiquo  et  cîritp.nidogiquo. 

Or,  i\  l'un  et  â  l'autre  ogiinls,  la  ainiplo  c-oiinuiïisaace  des  grandes 
divisions  décirniiles.  de  1h  pliilosctphio  permetti'a  de  redonnnîtro 
aussîtôtt  uotAiitmant  daiiâ  la  tonâuRatiim  de  la  Lablealphabétiquo, 
à  iiucllos  «L't:  option  s  et  à  quels  puliits  do  vue  sQ  rapportant  préeisLi- 
meut  les  cbiftres  imliqutiâ  an  regard  d'un  uicmc  mot,  U'eab  iiin»i 
que  les  cbiffrvïs  ([ui  ooinmcm^oiit  pii'  14,  puv  \$.  pur  lf>  indiquent 
respectivement  nn  système,  uu  sujcjL  de  psychologie  (ou  te  point 
de  vue  psycholt^gique).  un  sujet  de  logique  on  do  critériolugie 
(ou  le  puini  do  vue  cnrreâpundaut),  uu  sujet  do  morale  [uu  le  poinb 
de  vue  mural). 

Ajoutons  (lue  lorsq»j'<m  reclîPrrbe  une  xpécinlilé  déterminée,  il 
peut  Htù  utile  de  sû  rcasci^nvr  cgalamQut  h  \ii  ffénèralité  carres- 
Itondnnte  et  vice  vcr&a. 

Enfin,  si  l'on  veut  être  t-oniplet.on  n'tmblioro  pas  de  se  ronsciijiQer 
ég&lenieut  aux  mufièrfs  enttni'Xi^s  et  sotidaîrea. 

2.  Son»  qititlie  form^  conseroar  et  employer  le  «  -SomoTflfre  idêo- 
{agiffue  »?  —  Ou  bien  ou  réunira  les  divers  fascicules  les  uns  À  la 
suite  des  autres  en  volumes,  qu'on  L':i>nsuitGrfL  liftniuii;',  un  recueil 
bibliogr.i|tliiqno.  Ou  bien,  tu  k  S(i]iiniaJi'Q  »  n'étiint  tmprjinô  quosur 
le  rfpfo  (les  pKges,  on  déeouper»  ebaque  rcnsei^nemcEit  ot  op  la 
uoUera  soparéinent  sur  utie  fic.be  do  façon  à  eonsllLuer  ua  réperLuira 
biblio|{r.-tpbi(]UQ  sur  fic-bes.  Aiusi  les  nouveaux  rensc-îgaenioixta 
relatifs  à  nu  même  niiniàro  classîficjitcur  et  qui  forrespondent  par 
rtuiséqueiijt  à  une  mémo  rubrique,  pourrouL  t-Lre  îiitErcalés  à  lour 
pince  exacte  et  centralises  aU  fur  et  à  mesure  do  leur  appariciori. 

Celte  deroiorfl  façon  dcmployiir  le  v  Sommaire  n  offre,  on  réuom' 
pense  d'uuo  mise  isur  fiches  assez  laborieiuse,  l'avantage  d'une  con- 
sultation cojnmndc  ot  L'apide.  Elle  doit  ôlre  recommandée  amx 
groupes  ou  aux  eollectivitcri  {sociétés,  écoles,  séminaires,  biblio- 
thc^quos  publiques,  etc.)  pour  ren^cinble  tle  la  philosophie,  et  aux 
particuliers  a«  moins  pour  tes  sujets  philosopbiquos  auxquels  ils 
s'inlérossent  spécialement.  Il  suffira  à  ces  derniers  de  ne  découper 
du  n  Sonimaira  a  que  les  uotioes  relatives  aux  écrits  dunt  ils 
croiraient  avoir  besoia. 


—  m  — 


^^^^^^^^^f 

[II. 

^M 

^^^1  TABLES  METHODIQUES.        ^^| 

^^^^^^^^^^v   . 

édition 

1                                    ^^^1 

^        10.  fiéïiéralit«8. 

115. 

Accident.                                ^^H 

^^Pl  (01  ^  Introductions.   Mélhode. 

1.  Qualité.                               ^^^H 

^H    1(02)  Traités.  ManueU. 

5.  Bel»tinn.                                      ^^^^| 

^H    1(03)  Dictionnaires,    Encyclo- 
^H                   pédies. 
^H    1(04)  Terminologie. 

IHÎ. 

Action  et   Passion.  Cau-        ^^H 
salité  en  général.                 ^^^| 

^H     1(05]  Revues  et  pénodiques. 

HT. 

Causes  constitutives.                ^^^h 

^H    1(06)  Sociétés.        Académies. 

1.  Causa  matérielle.                    ^^^H 

^H                   Congrès. 

^H    1(07)  Enseignement,  Ecoles. 

i.  Cause  frirmelte.                       ^^^1 
K.  Cause  immatérielle.               ^^^H 
9.  Cause  &x«tnnUire.               ^^^| 
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tage  eiaer  r»in  subjektivi^t]  Wcrtlehre.  Eio  wiriscbaftslheoretist^her 
VersiifU,  Jena,  Fischer,  07. 

f33,l  MiiMsTERBERr-,  Hugn^  Philnsophlo  der  Werle,  Grundztige 
einer  Weltansi^bauiing.  Leipaig,  lîarLh,  08. 

1S2,5  Grabowsky,  D'  Norb,  Lebensfrohâian.  Ein  HjmdbJicbloin 
flir  Lebcnsvcrdro&aeiie.  ^.  Aiifli.  Leipzig,  >ip«hhr,  07. 

I33.n  MtrrscirêiKoFF.  Ë.  Beitruge  zu  einer  optimiËtint-ben  VVell- 
aoschauuug.  Uebers.  von  llicalski.  Mîinchen,  LehciiaDn.  08. 

iSî.S  SCLLY,  James.  Le  pessimisjiiiii.  Histoire  et  critique.  Trad, 
de  l'aDglais  par  MM.  Aloxi^  Bertrand  et  Paul  Gérard.  3"  éd.  Paris, 
ÂlcaD,  08. 

I3i.8  LECKfSE.  chao.  Du  dil&ttaatismo  à  l'action,  H.  Taino.  Le 
régne  du  dilettantisratî.  R.  de  Lille,  otii.,  nov.  07, 

133  Densert,  E  Die  Xatarwissep-^cbaft  unrt  der  Kampf  utn  die 
VVeltanschHuuntr.  Hamburg,  SchloHsermanQ,  08. 

133  OE  ToKyuÉiier,  J.  Cumincnt  taterprcter  l'ordre  du  monde. 
A  propos  du  derotior  ouvrage  da  M.  Bergson.  Paris,  BeaucbesQC,  08. 

133  Se'ECk,  D' J.  Der  EQtwiclceluugsgedanlte  bei  Goethe.  Hanau, 
Clausa  a.  Feddersen.  07. 

r33  vox  ScHNEHEN,  W.  Eoergetiâcbe  Weltaiischauung.  Leipzig, 
Thomas.  08. 

433:135  Newebt,  Th.  Eiaige  Weltproblemç.  VI.  Teil  ;  Vom 
Zmeeke  zum  Ursprung  des  urgauisf^hen  Lebens.  Wten,  Konegen,  OS, 
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133:17    FRA.VKE.VBEaGEH,  A.   Ent'wicklniig  unâ  Moral.  Berlin,  07, 

133.1  Crespi.  A.  La  teoria  delT  evoUizionc  nel  ^im  aspetto  filo- 
snfico,  Rinnoe&mcnto,  1.  ll-H, 

133,1  nE  Vhies,  Hugo,  EvoliitioD  Bud  Mutation.  Monfat,  XVII, 
I.  f>7. 

133.1  HiiTTON.  F,  \V.  Tlie  Icasim  of  evolutiou,  2^  éd.  Londoo  and 
Chrïstcliurch,  New  Zcaland.  privalely  printed.  07. 

133,1  LiKiiE*  Ernst.  Natiic  und  tieist  als  Grundschema  der 
WeUcrklarnng,  Vcrsiicli  ehier  Kultiirpbilosnphie  auf  entwicke- 
luDgsgescbichlIichcr  Gniadlago  als  Unterbsu  eio'or  ktioftigen 
allgemeinen  Pîidagcgîk.  Leipzig,  Rraiidstetler,  07. 

133,1  I.ocK,  Rob,  HeatlK  Keceat  prngress  in  thfe  studjr  of  raria- 
tinn.  heredity  and  ëvotiition.  Londoo.  Murray,  07. 

iy3,t  Wbight,  h.  W.  Evolutiim  and  th*  self-realizaliou  theory, 
Int.  J.  Eth  .  april  08. 

133.1  AuûTTA,  L'evoluzione  créatrice.  CiUturù  fil.,  9,  01. 

133.5  BtcA.SDER,  D'  V'itUïi,  D^r  utK.uralistiS'Cb^  Motii&mus  der 
NeuKËït  oder  HaecVcls  WeltHnscbminng.  Padcrborn,  ScliftniQgb.08. 

134  ËAF-NscR.  Otio.  Ueber  histor.  Kniisalitat.  Kitn(st..  XIU. 
I  u.  %  08. 

134  BlCRMANN,  W-  Dig  Welianscbauung  des  Marxismu!).  nn  der 
materialtstischcn  Geschichtsauffassung  crôrtert.  Leipzig.  Roth.  nft, 

134  He:E9KIU),  h.  h.  Tbe  pliiloKuphy  ut  bi&tory,  Hevised  cdîlion.. 
New-Yort,  Maspeth  Pnbl.  Hniisc,  OS. 

134   Lhotkkv,  it.  Die  ZukunfLder  Menscbheît.  BerlJTi.  Ourtius.US. 

134  SiMMEL,  G-»I)ie  Problème  der  Gcscliichtsphilosophîe.  3.  Aufl. 
Leipzig,  Dunc^ker  u.  Huinblot,  08. 

134  XrNOPOi-  Lu  theLirie  de  l'bisloirc.  Paris,  Leroux,  OS. 

134  ^occoi.1.  La  vaUdità  e  ]a  funzinne  dello  leggi  bUirichc,  Cnl- 
iiira  fil  ,  9.  07. 

13S|1Q7t  BRAtm,  O  Die  Enlwickeluog  des  GottesbcgriffBs  bei 
Schelting.  Z.  Ph.  iih.  Kr.,  1,12,  2,  08. 

135(197]    BrociIaBD.  \' .  Le  Dieu  de  Spinoza  R.  met,  mor.,  mars  08, 

135  LoBSTEiK,  p.  Etude»  sur  la  drictrine  chréiienDe  de  Di*u. 
Taris,  Fiscbbacher,  07. 

135.2  Bvst,  Cb.  Truis  dieux  u\i  un  sèuI  Dieu  ?  R.  Ib.  pb.,  nov.  01. 

137  MiNGEfi,  PArlbcDJiis,  Der  Gottesbogriff  de»  Duds  âcAtus.  auf 
seineti  angeblicb  ftxïo^fiiven  iDdeCerniini&mus  gepriift.  Wien, 
Maj-cr  u.  C°,  07. 

138  TANfîrv,  A.  L'ordre  naturel  el  Dieu.  Paris,  Bloud. 

13K.5  Gkamîjean,  s.  Contribution  à  l'ctude  du  problème  de  la 
«ouffrance,  R.  th.  fih  .  nttv,  0«, 

1^8.5  ScHMiiT,  J.  Die  gottlicbe  VorBehung.  S.  Aufl,  Mtiinz,  Kîrch- 
Jieim,  07. 

139  Ai-1.0.  E.  B.  Foi  et  sy»ti'mes.  Paris.  Blond.  08. 

139  BouRQTiiN,  Ch.  Aiig.  Essai  sur  la  philosophie  de  la  prière, 
Mazainet.,  éd.  de  L'effort,  07. 

139  Brown,  Adain:^.  Tbe  reasonablene^a  of  Christian  faith, 
Hibb.  J.,  jaauary  OS. 

139  D'ERCor.E^  Arturo.  Cnstianesimu  e  buo  ero.  Idée  relIgioBe. 
Nspoli,  Liebrano,  07. 

139  Ermom,  V.  («a  théorie  religieuse  de  Newm&n.  R.  dn  tdêci^ 
IK  mars  08. 
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139  Elcken,  R.  WJssenschaft  und  Relig^ion  (Beîti-age  ».  Weiter-^ 
tntwif^k^hmg^  der   rhrîstl.  Reliffinn.  H.  7  ].  Milncheo.  r.ehmann,  07. 

139  HoEKSTRA,  H.  Iinuianeiiie  Kritik  ».  kantischen  Religion e- 
pbilosophie,  Kempen.  Kok,  IJ7. 

f39  Hejtz,  Th.  La  philosophie  et  La  foi:  chez  les  disciples  d'Abé- 
lard    R^  »c-  ph    th  .  janv.  OS, 

339  Kent,  W.  H.  Olcien  faîths  and  new  philosophies.  Dabi.  R,, 
JAD.  08. 

ISO  LAbeftTHOîirNirRE,  h.  fi^ggi  di  filosofia  re1i;io&B.  l'nica  tra- 
dozinne  auCorizzala.  Milano-Palermo.  Sandirrrii,  07. 

I3SI  MviRHEAD,  Prof.  Religiùn  a  necessary  constiLuent  in  a!l  edu- 
eatioii.  Hibb.  J.,  jacuary  08. 

139  Rogehs.  Artb.  Kenyon.  The  reli(tioo&  conception  o(  the 
world.  Au  esaay  in  coostruccive  Philosopha-  LonJon.  Macinillao.O?- 

139  Sn^w,  Cit.  Gray.  Cbristianity  and  modéra  culture.  An  egsay 
in  Pliilosophyûf  religion.  New-York,  Eaton  and  Maioa. 

I3ÎI  THo^rA's.  J.  M.  Lloyd,  The  ffîce  caiholic  idéal  ^Dtscussioc]. 
Hi66.  y.,  jao.  08 

139  Watbos.  Johu.  The  philosophical  basisof  religion  Glasgow. 
Mftc]eh05e.  07. 

■139:133  STEXPfii.,  F.  Die  R«Iigion  im  Lictite  der  mouistischcn 
Wellanschauuag.  Betlin,  Concordia,  llS. 

139  :  133  XiïESER.  Maurtc-e,  L'exjtrcssiun  logiipie  de  l'expérience 
religieuse.  KLude  critique  »ur  la  Mionlogie  ilo  l'cvolulion  et  la  théo- 
logie trailitîoniiellc.  R    lit.  ph.,  janv.-révrîer  08. 

139,2  Rëssmer,  .K  OFfeubaruiig,  Dogmu  und  Glaubc.  SL  Hf.-L., 
LXXIV,  3,  OR. 

130,5  WtrKCNsos,  W.  E.  v\yton.  Tho  aeurotic  theory  ôf  the 
miracles  nf  healiDg.  Hibb.  J  .  jAii.  08. 

139.5  La\  RANn,  D' K.  La  auggestioti  et  les  guérisons  de  Lourdes. 
Paris,  Eloud.  08. 

139.6  LEuoNKvtR,  A.  Saiût  Thomas  ei  Ihiâtoire  iaspirée.  R.  se. 
ph.  th..  jauv.  08. 

139.7  CaRvs.  Mysticism.  Mon  .  XVIIl,  1. 

139,7  BccKHAM,  J.  Wi-ight.  The  return  to  the  truth  in  mvsticism. 
Afon..  XVI 11.  I. 

139^,7  Bki.acr'oix,  h.  Elude  d'histoire  et  de  psycbologrie  du  mysti* 
cisme.  Les  grands  mysUiiaes  chrétiens  :  Sainte  Thérèse,  Madame 
(tuyoti,  Susij.  Le  développement  des  états  mystiques,  l'expérience 
myiïtique.  Paris,  Alcan.  118. 

13n,7  r>EI-?t.ANQL.'E,  Alb[!rb.  Fénelon  et  Eh  doctrine  du  pur  Amour, 
fasc.  IV.  V.  Lille,  Oiard.  07> 


14.  Systèmes  philo«ophirp*es. 

H  Lloyii,  A.  H.  Radical  empirici^ni  and  agnostieism.  Mind, 
april  08. 

14  ÏUrzom,  g.  Che  eus'  c  l'agnosticiâmo?  R,  dl  fit.  e  »e.  affi/ii, 
XVI.  1-2,  3-1. 

14  Dennert,  D'  E.  Vom  Storbelager  d»  I>arwiDJ3mas.  StutG- 
gart,  Max  Kielmann, 

14  AbkaÏz,  MarccHno.  Pragmattsmo  y  humanisrno.  CiiUttra  e»pa- 
nota,  mai  01,  août  07. 
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I*  Mi.ci:EiizrK.  J,  Lectores  oo  Huniftnism,  wîth  speciul  refereoce 
to  its  bfuriiigH  oii  SocÏQlogy,  LodiIou.  Swao  SunueustibelD,  07. 
14    Schiller.  F.  C  S.  Humisiu   auil    humauiain.    Pro.  Àriit^  S., 

K.  S..  VII.  in. 

14  SoLABi,  G.  UEuantsmo  filosofico  e  scienze  gmridicfae  e  sociali 
(Ra^segna  annliticai.  R.  it.  di  aociul..  nov.-dîc.  07. 

14  Arnold.  Félix.  The  initial  t«urteucv  in  iileal  rÈvival.  Am. 
J.  ^.r.,  XVI1I,07. 

14  KoltKITAMM,  D*  Ph.  TranscendeTiteel  iilealts&ie.  Tijdëctinft 
tioor  W'ijtbegeerte,  I,  1,  07. 

14  ScilWAfc2,  H.  Ëiu  inarkaiites  Buch  iu  Jëf  neuiilealistiscLeu 
B«v.egung.  Z.  Fil.  ph.  Kr.,  131,  î.  OS. 

14   CinpK.  Pragmatisme  et  intellectualisme.  R.  ph.,  avril  OK. 

14  RiEUl-,  A.  D«r  plillus.  KritizismUi^.  Gescliiclitâ  udJ  S^-steui. 
LËJpzig.  EugelmaDU,  Oft. 

14  BiERMANN,  ï>'  W.  Ed.  Die  WeltaTiscliauung  tteH  Marxismus. 
An  der  materialistisclien  (Jcf^cliîchtâauffassunti  uud  an  der  Mebr- 
wertlebre  erurtert,  Lçipzijf.  Rot)i  «.  Scliuulfe,  OS. 

14  LANtiE,  Friedr,  Albert.  Gcscbîchte  des  Muteriiilisnius  und 
K^riUk  setiier  Bedeutuog  iu  Jei'  Ge^eDwarl.  K.  Aufl.  Leipzig, 
Baedaker,  OS. 

14  Makijhesini.  CoEitrd  il  luatertallsmo  scolastlco.  R.  di  fit.  e  ac. 
af^îiiHMayche^^lui).  II,  4/C.  07. 

14  Van  .NosTHAND,  John  J.  Prefatory  lesson.4  id  a  luecliâuîf^fll 
pLilosupliy  [Naiure'a  Le^ul  Cride).  The  Pliilusoplij'  of  the  Hume. 
Chivagû,  PublisLed  by  tlie  Author,  no  dnte. 

14  Sauvaisb,  George  M.  The  uew  philosophy  în  France,  C.  Un,  B., 
march  08. 

14  Braui.ey.  F.  H,  Oo  tbeambiguity  of  praginutisni  (Uiscussion), 
J/rVid,  april  08. 

14    Chuiï:.  Pragtiiatisiiio  ëL  irile^lleftuu.libiiie.  Jt.  ph.,  avril  08. 

Il  Deuev,  Joliu.  VVhaL  dues  yjraginulisiM  uieaa  by  prautlcal  ? 
J.  Ph-,  Pa.  and  se.  Methods,  V.  i,  ftbr   08, 

14  JAMts,  Wîl.  Der  Prugmatisuius.  Eine  neuer  Name  liir  alte 
Ileukuiellmdea.  Leipzig.  D'  Klinkliardt.  l>8. 

14    LàvL  II  pragutali^iiiQ  leligioau.  Cultinu  fil.,  Il,  07. 

14    LovEJOV,  Arthur  Û.  'l'be  tbifteeu  pi-agnmtiams.  J,  Ph.,  Ps,    • 
and  se.  Methodt,  V.  1,  '2,  jaa.  0&. 

li  McOii.vABY,  E.Q.  Brillâh  ExiKtoeuLs  cit  Pragmatisiiii.  Hibb.J., 
apdl  08. 

14   Schiller.  Plnto  or  Protagorns  (Prngoiatism|.  Oïford,  08. 

14    fïTEiN,  Ludw.  Der  PragniatisiQuS.  Arvh.  «yal.  PU.,  XIV,  I,  08. 

14  VVoouBKii'OE.  Pragmatisui  nnd  educatioEi.  Educêtiotial  R,, 
XXXIV,  3.  07. 

M  HdNiOBWALD,  R.  Zum  Problem  der  philos.  Bkepsîs.  V.  u>.  Ph., 
XXXII,  1,  08. 

H  Brèiiier,  Ërailc.  La  théorie  des  incorporels  daus  l'aDcien 
stoïcistne.  Paris.  Picard.  08. 

U  Davidson,  W.  L.  The sioie  Creed,  Ediuhurgh.  Clark.  07. 

t.t  Faogi.  eu  atoici  e  la  psifolngia  deUii  couveraione.  Riv.  di  fil. 
tac.  affiiii  iMarchesini).  II.  1/3,  07, 

1-1    Sarco.  Vitaltsiiio  ed  unlivîtali^mo.  CuUura  fil.,  9,  07. 
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îB.  Ai'tbur.  Dot  MonisiDUSt,  DargesteK  iu  BeitrUgeu 
îretiT,  Bd.  I,  Systeinatisches.  Jeits,  Diederich,  08, 
LiKUER.  K.  Moiii»]uij:4,  Katurwissenscliiift  tind  Ulaube 
[(..rsonlicbeu  Gott.  \Viesl)a4leii,  Staadt,  08. 

J5.  Psychologie, 

I  I    Ai.I.TEVO,  Giilïit^ppe.  i'B.  pïiiculugia,  filoiioficB  stienza  artine 
:(3agogia.  StuJiiint,  ^cannio  Utt. 
I  '    AkjaroTi-K.  De  Aniiiiii,  witli  trauslatîoE,  lutroilucCion  aud 

y  R-  D.  Hieks.  Ciiiribitti>:e,  Uuiv.  Press,  117. 
1     IlAHKn'ALU.     Die    Méthode    dei-    vereiuigten    Selbstwahr- 
.ng.  Z,  Ps.  PJiys..  XLVI,  3. 

1.    Uii.[JA>  i..  M.  L'ctbjt<t  lie  lu  Ps^ycholûgie.  fî.  f/r/>/r.,  uvril  U8. 
Ij    1>E  Harlu.    La  fuutasiu  uellu  psiuulo^iu    cooleiiiporaDea, 
.  /?/..  1,  ti,  07. 

t  I    l-'ouiLLlLEt  Alfiect.   Dur  EvolutiouisniLi!»  dei<  Kruft^ldeeD. 
;  b  vun  Rudolf  Eisler.  Leipzig.  D'  Ktiiikbui  Jt,  UH. 
Heinrtch.  W.  l'syL-holugia  uczué,  Krakau,  07. 
Huibiûliiz,  Kicb.  Die  augeblicb  falmcbe  Wisscuslbeone  der 
logie.  X.  F».,  XLVL  t- 

HtusoN,   TUonisuD    Jay.   De    wet    der    psyichîsche    Ver- 

ileu.    Vâi-taald  iloor   Felli    Ont.  Ain^terdam,  Verâlu^-s.  U7. 

MKtRKATit,  A,  KitifuhrUDg  in  die  Psycliulogie.  Fur  Scliul« 

ilbstbelt^brung  bearbcitet.  Hulk,  Uï. 

(Oî)   Jupu,  Cb.  HubbBrU.   Lftborotory  uiuniia]  of  psycbology. 

-Vurk,  Hcribuer's  Sous,  i)7, 

iU3|   IjjiYSjiit.  J.  Lelirbtich  dci'  allgeiueineu  Psychologie.  Mûd- 
',  Kc^hODiiigh.  08. 
l.'iiUtj,   Bairii,  J.  W.  Tbe  pi-oceedinga  of  tbe  FbilatUIpbia  Meeliug 
.tf  fspei'iiu«uLul  l'&ycbologists.  Am.  J,  Pat.,  XVIH,  3. 

làiOC)  WoonwoRTJi,  K.  y.  SeciîoD  of  AuiUrypuloyy  and  Psyclio- 
lu(ÎV  of  tlie  New-Yorlt  Acndemy  of  Scienccti.  J.  Ph.,  Pt.  snd  «c. 
.1/rJAo</«,  V.  S,  j:iu.  08 

15(07)  D'ALnjNso,  N.  U.  HommaHo  délie  Leiîoui  di  Psicologia 
nriiuiuale,  Itoiuii.  Luesnher,  07. 

15(08}  Lkrûv,  Mûrie  E,  B  La  psycliulogie  infantile  en  19U7 
'.Revue  gêiiéiMile;.  h.  ph.,  avril  OK. 

15(08)  BucHi^fciK,  Edw.  Fiaiikliu.  Psywbulugieal  Pixjgresa  iu  1»Û7. 
i'».£u. ,Jau.  OS. 

15(09)  Ro<gUEa.  L'bitrnine,  de  la  &péculutiua  û  la  réalitû.  Mont- 
pellier. Coulât,  08. 

IBI  lIOKATKt.u.  Alptind  ûâsârvazîûui  ialorno  alla  percezioiie  sen- 
saale.  Cuititm  fit.,  I,  7,  07. 

191  HonosoN,  âb^dwurll)  H.  Fatt.  idert,  abd  emotiûn.  Pro. 
Anst,S..:!l.  S.,  VII,  07. 

IBI  Jdhnston,  Cil,  Kuglies.  Tlit±  feeliiig  problem  iu  récent  pEiyclio 
loKical  controversi&s,  P*.  /)ii.,  marcb  08. 

151  Leyi,  R,  Zur  Analyse  der  Empfinduugeu  besonders  der 
LicbteiiipfiDdungeB.  Aicit.  gca.  Ps.,  X.  3  u.  4.  07 

ISI   KuKAKUAN,  A.  T.  IntaitioD.  Pro.  An'rt,  S.,  N.  S.,  VII.  07. 

iSt  :  IS'â  :  153  KituEutiR,  F,  und  Sp£AB.man.  O-  Die  Korrelation 
swisL'hen  verseliieiltjueu  geistlgoa  Ltiisluugisrubigktiittiii.  Z.  P*., 
XLIV,  1  u.  a,  07. 
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451,'!  Bx}i.tJ>Eaa,  E.  On  Lhe  appai-ent  heaviness  ûf  cûlours. 
Br.  J.  Ps..  II,  2. 

151, i  HoiBEKTZ.  Ueberblick  UliÊr  die  Geschicbte  des  Problenis 
lier  Augeubewegunjf.  Z.  Ps.  Phys.,  XLVI.  2. 

151,1  KiRsciiMANN,  A.  uoû  Dix,  D.  s.  Ëxperim.  UntersncbDng 
lier  KoTuplinienlârvt;rliallnisse  gelirilucliUcher  Ptgmentiarben. 
Arch  gis.  f«,.  XI,  i.  08. 

151.1  MùM.ER-FHEiENFKiJi,  R,  Ziif  Tltcorie  der  GefûhletiJTie  der 
FarbeiiempliTHluQRei].  /ï,  Pa.,  XL\'I,  4. 

131, i  RoswELL,  p.  Angier,  Ueber  ilan  Eiofluss  des  Helligkeits- 
koQtrastes  auf  Farbenstihwellen.   Z,  f.  SinneiphysioL.   IJiI.    11^  Dti. 

iSl.l  STE.VEK3.  H.  C.  PecuLiarities  of  peripberal  vision.  Ps.  R  , 
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maiical  physics,  Mon.,  XV'llL,  t,  08. 

1ïi,5  DuHOii,  P.  Le  mouvement  absolu  et  le  mouvement  relatif. 
R.  ds  ph,,  aoikt,  sept.  08. 

126  Arrhenius.  Ttie  transmissions  of  life  tbrough  tbe  Uairerce, 
Mon.,  XVIII.  2,  08. 

125  u£  KiawAN.  C,  Vie  réelle,  vie  latente  et  hypothèse  de  1b 
descondauce.  Quent.  ecc{éa.,  janv.  08. 

I2S'  DïiiLisCiiER,  Ad.  Dcr  Aufbuu  des  Atoms  und  das  Leben. 
Uie&sea,  Kutb,  08. 

125    PoEHOAME.  Origine  de  la  vie.  Paris,  Schleicher,  08. 

125  PaziBFtAM,  Hans.  Anwcoduug  elemeutarer  Mulliematik  auf 
biologische  Problème.  Leipzig.  Engelmann,  08. 

1^6  TSICHMAHN,  E.  Die  Vererbung  uIb  erbaltcnde  Maqht  im 
FluBse  organisobcn  Oeschelietiâ.  Stuttgart,  Xaamoa,  08. 
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125  ViAi.i:ETOîf,  L.  LîY  loi  biogénétique  (Ib  Haâckel.  R.  met.  mar., 
juiL  08. 

126  liiESTEKiBEiSK),  L.  De  notinno  et  diTisione  naturas  secuadum 
Âu^iistinum.  PrsegL  F.,  X*  -4,  07. 

126  Farley,  J.  h.  Unity  and  the  World  Groutid.  J.  Ph.,  Pa. 
and  se   \}eibods.  III.  n"  21. 

126  FRôHLtoH.  J.  Freilieit  cmT  Xotwendijîïcait  aïs  Elamante  einer 
eiiilicitliclioii  Weltanschaaung.  Leipzig.  Tloinshis.  08. 

128  BoomN.  John  E.  Hpate  and  R&alitv  :  idéal  or  sériai  Spaoe. 
Roiil  Spai;e.  J.  Ph.,  Ps.  and  se.  Mi-Jhods,  III.  2â. 

IZB  IlAU!tER,  V  J  Geomoiriû  Qfieii><:li<lorslca.  II.  Theirte 
Ki«iuannoTa.  (La  théorie  gdométriqne  de  Riemaniii.  Ceskn  Myat, 
IS.3,  08. 

129  Kqii],>[as>'.  O.  Kant  und  Hacckol.  Neue  RiiihUinien  fQr  die 
LOsnn^  de*  ÎÇeît-Runmprfibliînis.  Oreiz,  Loffler,  07. 

(29    Vie  Ta<!OART.  .t.  Ellis.  The  UiirciUtyof  time.  M!nd,  oct.  08, 
lîS    bEt-r.ARS,  K   W.  Critiual  realisni  and  the  time  ppublom.  J.  Ph., 

Ps.  and  se    Methodt,  V,  20  :  sept.  44.  08. 

129    Z](jLiN.  Franz.  Dus  Aevmn.  Pyi    J^ji/jrô.,  XXI.  4.  08, 

129:5    Haldase,  R.  B.  The  Methols  of  muilorn    Lugic  and  tho 

cuucoptiOD  of  iofinily.  Pro.  Arfst.  S.,  S,  S.,  VIII,  08. 


ta.  TModicée. 

131  Beluond,  Sérapliin.  L'existence  de  Dieu  d'après  Dune  Seot, 
R,  de  ph.,  sept  ,  oct.  08. 

131  Gayrai![>.  abbc.  Les  vieilles  preuves  de  l'existeoce  d©  Dieu. 
R.  de  ph  .  aoiUOl!*, 

131  Hallez,  D'.  Essai  d'upe  démonstratica  mathâmatifiuo  de 
l'existence  de  Dieu.  H.  n,-s.,  août  08, 

131  Peiuce,  C.  s.  A  neglectod  Argument  for  the  Rcality  of  God. 
Hibb.  J..  oct.  08. 

131  Wai-Dthukn.  W.  Durch  die  moderne  Wisseascliaft  za  Gott, 
Wien.  Bramniiller.  08- 

ISI,7    PiAT,  ClodJDS.    lA^xjvcrîenne  du  divin.   R.   n.-a.,   aoftt    OR. 
131,7    Sabatiek,  D.  L'eipciience  religieuse  et   [e  protestantisme 
contemi>oraiu.  Ann.  ph.  ch..  sept.  08. 

132  CoTTEH,  W,  E.  p.  Science  and  Llio  puriiuse  uf  Life  IDiscns» 
sinnl.  Hibb.  J..  oct.  08, 

132  KiD».  Benjamin.  Individualism  and  After.  The  Herbert 
Spencer  Lecture  ileltvered  in  th@  Sheldoniau  Théâtre,  iftlh  Mny  OR. 
OxfnnI,  CbircndoQ  Press,  08. 

133,  i  Uroag,  w.  Die  idcalen  Werte  der  Perâonlichkeit.  Dresdeo, 
Ôiiiith^r,  08. 

13^,1    Mii.[.ia[;D,  Si.  La  formatiort  de  l'idéal.  R.  ph.,  aoitt  03. 

132,5  JcxG.  CharlsB.  Le  problème  do  la  souffrance  et  rincrédulité 
contflmporitinc.  R.  th.ph..  mai-juin  08. 

133  Dekne^at.  e.  VVelibiLd  uod  WoUaDBchâuung,  HamburK, 
Scblossmanci.  08. 

133  GoMPËKZ,  n.  WeUanschauang'slehro.  Bd.  II.  Jena,  Dioderîchâ. 
08. 

133  LcwKOWicK.  J.  Erytyka  przyroduiczego  projecïa  postepu 
(CriUqne  de  la  DOtifm  nattiraliste  du  progrès).  Prseg.  F.,  X,  4,  OT. 
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133  Vos  OKTTtNOEV,  A.  Das  diiale  Systoin  der  Harmonie.  Dla- 
soniinz  uiitl  Anflosung:-  lia.rai<nns\erun^.  Ann,  der  KaturphU.,  V,  4. 

133  Weiss  B.  Entwickhing  :  Versaoh  einer  einheitUcheD  Welt- 
an&c'liauuag.  Sttitlgiirt,  Schweizebact,  08. 

133.1  BuRKE  ThQ  evcituticin  of  lifo  or  naturat  sélection  in 
inôrpanic  matter.  Mon..  XVIII,  "î.  08. 

!33,I    Cakus   p.  Evolution  an*!  the  Soal.  Mon  ,  XVIlT.  %  08. 

133,1  PouLTON.  Edw.  Bai'Qall.  Essays  on  Evolution,  1S89-I907. 
Oa:lV>r<l,,  Chii-anUoti  Press,  08, 

133.1  QU1M.1ET,  R.  L'évolution  et  le  modernisme  II.  L'évoluCioii 
vitale  et  le  ilogme.  III.  L'ûv»Iaiioii  vitale  et  la  hiérarchie.  Queêt. 
peclév.,  férrior,  mai'â.  août,  sept  OS. 

133,1   Thompson,  H.  New  reading  of  ex'oluiion.  Chicago,  08. 

133.5  Ukold,  J.  Oer  Monisiuus  und  seina  kleale.  Leipzig, 
Thomas.  08 

134  De  MAjEwski,  £.  La  scieoce  do  la  oivilisattoti.  Prolégomèneii 
et  hu^e  pour  la  philosophie  de  l'bistoJre  et  la  sociologie.  Paris, 
Alcun.  08, 

134  BttzozowsKi,  St.  Epigienetyczna  tenrja  historji  l'Théorîa 
cpiRÔnétiriue  de  l'histoire).  Prsog.  F.,  X.  2,  07. 

134  Stein,  Ludw,  Das  Problein  der  Geschichte.  Arch.  syst.  Ph  , 
XIV.  3,  08. 

136  KtiLB,  Karl.  Menschliche  Freibeit  und  gôttliches  Vorher- 
wissBn  oach  .iogastio,  Freiburg,  Ilenlor.  08. 

lilS.L  CaBpenter,  E,  Die  Scliôpfung  als  Kunstwerk.  Jena,  Die- 
dcricbâ,  Oâ, 

13S,1  DE  Prada,  m  p.  a.  F£oiit'ig:ueit.  La  creacîon  del  muado 
BCgûn    San  AgUstin,   interprète  del  Gcnosts.  Cind.  D.,  XXVI,    2, 

139  BcacKHABDT,  G.  Eli.  Die  Atifânge  einer  gest:!iiclit!icher  Fun- 
dameatierun^  der  lieligLunaphilosopbte.  Grtiudiegende  Voruoter- 
suchung  zu  einer  DaigtellnDg  vun  Hârders  biator.  Atiffassung  der 
R&lîgiou.  Berlin,  Reuther  u,  Reîcbnrd,  08. 

■  39  CucHK,  P.  J.  Les  deux  aspects  de  l'immuDenoe  et  le  problème 
religieux.  R.  deptt.,  sept.  08. 

139  GAaiiiGot'-LAGRANdE.  R  P.  Le  sens  commun,  la  philosophie 
de  l'clre  et  les  formes  du^uiatiques.  lî.  thom.,  juil.-août  08. 

139  Heitz.  Tb.  La  philosophie  et  la  foi  chez  Albert  le  Grand. 
R.  ar  ph.  (/i.,oct.  08. 

■  39  .MoxTAONE.  R>.  P,  II.  A.  La  méthode  eïtpérinientale  dans 
l'étude  dd  problème  religicns,  à  propo*  de  i^uelqties  trav^au.x 
récents  R,  thom  .  juil.'août  OS 

139   Opvrz.H.  Anf  dem  Wegezu  Gott.Charlotteiibarg.G(inther,08. 

139  Htakge,  Cari,  Gruniirîs»  der  Ro^ligionsphilosophie.  Leipuig, 
Dieterich,  07. 

139  tjTEisHANS.  Theophil.  Der  religio»«  UnsterbUchkeitsglaabe. 
Leipzig,  Jansft,  08. 

119,3  Ermosi,  V.  La  foi  et  la  croj-ance  en  matière  religi&uBe. 
Ann.  ph.  cl\.,  aoflt  08, 

1^9.3  PiTKis.  Walter  B.  The  relation  between  tho  act  and  tha 
objeetnf  Bolief,  J.  Ph..  P».  and  se.  \fethoflti,  III.  n*  19. 

139.5  MATTit'sai,  Guidn.  Gonoscibilità  del  Miracolo  SeaoL  c, 
seitembre  08. 

139.6  Thaneiht,  ë.  Science  et  loi.  Quett.  eccléè..  mars  08. 
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139.7 

13!),"  De  SËuuiEtt,  Jean.  Une  doctrine  tny&lîque  (t  traditicjnnelleit, 
Ei.,  20  oet,  08. 

Iâ9,7  PaoBST-EinABEK.  Mystique,  edence  et  longic  [Note  et  dis- 
cussiun],  ft.  pli..  iiDi'it  US, 

14.  Systèmes  philo^opMcpieB. 

14  K  PiTKiN,  WalCer.  A  probleni  of  evidcDce  in  radical  smpiriclfm. 
J.  Pi',.  Ps.  and  (fc-  Méthode.  III.  n*  2*. 

14  1  KoHi.En,  D'' Jos  Neuhogelianismui.  Arch.  f.  Jieckts-  a.  tVirt- 
Mhaftmphi!..  jan.  08. 

14  H  AttNAlz,  P.  MarceliQO-  l'ragmAtîsmo  y  Humaniamo.  Cultuva 
espnnola,  VII.  07 

14  I    }^BAiT>j,  O,  Hinaiif  ^11)11  tdealivmus.  Leipzig.  EHarrlt,  08. 

14  I  Xelcerma.?!».  B.  Der  wissciischaîtiicibe  Idealîsmus  uiid  «lie 
Religion.  Bei-rin.  08. 

14  I  ScjULLEit.  F  C.  s.  Ideqlîsin  and  tbe  dissociation  of  personality. 
J.  Fh.,  Ps.  jwd  se.  Methods.  III.  u°  18. 

14  M  lÎBAKDT,  A.  V^jm  Matorialismu S  zurn  Spiritaslisraos.  Frank- 
furt  a.  M-,  Neuer  Frankfurter  Verlim.  OS. 

14  P  SalVaoori,  tiugliolniiii,  PoâitiviSm  iii  Italy.  ./.  Pli.,  Ps,  and 
se.  Metbods,  V,  n»  17,  aui^uBt  13,  l»8. 

■  4  I"  Arnmz.  p.  Mariielino.  Prdgiriatismo  y  Humanismo.  Cntlarm 
eapunofa.  Vil.  07. 

14  P  Bekthelût,  R.  6ur  le  pragmatisme  de  Nieizsche.  R.  met.  mor., 
juitlfit  08. 

14   Cxacs  Pragmatiam,  Mon.,  XVIII,  3,  08. 

14  P  GiTBERi.ET.  C.  Der  pragmaliamus.   Pb.  Jjkhrb..  XXI,   4,  08. 

14  P  MoEttE.  G.  T..  J'rotessor  .lames  h  PragimaliSim  ».  Pro.  Arist.  S.. 
N.  S.,  VIU,08. 

I*  P  ItcssELL,  J.  E.  TLe  pragmatist's  Meaning  of  Truth.  J.  Ph.. 
Ps.  and  si^.  Metiwds.  III.  2-2. 

14  S  SÔHR1>'G,  Otto.  David  Bûmes  v  Sh'eptirisinHS  n.  Phîl.  Wocheit- 
srhrift,  VlI.-fO/ll. 

14  S  OoM£z  IzQvizRi^o.  Alberto.  Usa  discusiÔD  eutre  etoolastlcog. 
Cultara  eaponotx.  9.  08. 

14  S  Meijer,  r>' W-  Ovçf  dt  verhoudinfr  van  Spinozismei,  Bned- 
dbisme  en  Cliristenilom.  Tijdschrift  voor  iVO'iàff^eprte,  auùt  08. 

14  S  lÎRANpT.A.  ^'"m  Mitterinlisnins  zum  Spirilualj^muï.  Frankfurt 
a.  M.,  Xenei"  Fi'arikfurter  Verlag,  08. 

14  S    BARin,    P.    Die  Sina  i.SttiTcismel.  Stuttgart.  Frommanni  08. 

14  S  Van  den  B^iiuii  vas  KvBiNfiA,  G.  A-  Hoge!  eu  de  Sloa 
[SlDÏCidme].  Tijdschrift  ooor  W'i^jxhe^eevte,  juni  08. 

14  V  8eth,  Janoes.  Tiie  allegeil  laUades  in  MilTs  n  UtlILtarianism  «. 
Pb,  P.,  sept.  08, 

15.  Psychologie. 

■  S    Boucher.  .T.  PsychoIoRie.  Paris,  Delaprave.  08, 

15  DiESEfttJD.  ,1.  Science  of  Anltiropotogy.  Chicago,  Open  Coart 
Publishing  C".  08. 

IS  ErsEBTETTi,  Pietro.  lïllenieutî  di  Fisio-psiçolngia.  Torino, 
Claueen,  D8. 
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(5  Fbancke.  g,  Eine  UutereachuDg  des  menscUUchen  Oeist^e, 
LiejïTiitz.  Koiilfus.  08 

15  RoussELoT,  p.  L'intellectunlisins  de  saint  Thomas.  Paris, 
Alcan.  08. 

IS  WooDivoHTH,  Rob.  Sessions.  Psychology  ;  a  lecture  delivored 
at  Colutnbia  UniverBÎty  llth  MartïL  I908  New- York,  Columbta 
Tj'nîversity  PreBs,  OS 

15:  16  LxiKASinuicz,  .1.  Lugîku  a  psychologJB  (Là  loj^que  et  t» 
psychologie).  Przeg.  i"'  .  X,  9^.07. 

■15  (01)  Roi^BMANECRK,  Fr.  Hall.  A  defiDition  of  experîineotation. 
J.  Ph..  Pa.  and  se.  Methods,  III,  iS. 

\t»  (06)  WooDWoimi.R  S.Seiaiontjf  anthropolrtgy  aiid  p8ycholo(rj- 
of  th«  New- York  Academy  of  Sciences-  /.  Ph.,  Ps.  and  se.  Methoda, 
V,  13,  july  1&,  08. 

■  SI  BjkVLEY,  Tliomas  P.  Or^anic  sensation  and  orgaDismic 
feeling.  J.  Ph-,  Ps.  and  se.  Metttads,  V,  15.  july  i6.  08. 

mi  ;  151  Wabren,  Howard  C.  Hedonic  expérience  and  SeusatLob. 
Ps.  Bu..  (Kl-  15,  OB. 

181.1  Bair»,  j.  W.  The  proLleins  of  color-blindnets.  Pu.  Bu., 
sept,  08. 

1S1,1  Nagei-,  O.  Od  seojngin  thedark  ;  remarkaon  tbe  évolution 
ol  the  eye.  Ps.  R.,  july  08. 

l.il.S  Jackson,  George  I*.  Tlie  téléphone  and  aitention  waves. 
J.  Ph..  Ps.  and  se.  Methoda,  111.  22. 

1.^1, î  WvczoTKOwsKA,  A.  Z.  psycbologjî  slnchu  [Lu  psychologie 
de  l'ouïe).  Prsp/r.  F..  X.  4.  07. 

1S1,3  ZiCEi,  Ot.  ToAuituiVa  k.  t.  zv.  subjektiruîni  spaitnim 
U'iaùtn  (Notes  sur  les  tons  subjectifs  dits  iuférieurs),   Cetka  A/yêl, 

IX.  5.  1)8. 

151,72  XoisZËWBKi,  K.  Powstanie  wyobrazen  wzrokowych  wiel- 
kosci  î  odltgiûsci  ICominenl  naissent  les  notions  visuelles  de  la 
grandeur  et  de  l'éloignement).  Przeg.  F.,  X,  4.  07, 

151.72  Tee  KciLE.  D' Cil.  E.  Over  het  psycholngiseb  weaen  der 
l-uinitevoorstelling.  TiJdHchrtf!  ooor  Wijxbegeerle.  augustus  08. 

IE3  iJANuaovvsKi.  D""  B-  PsycUologîczua  analiza  zjawisk  niysienia 
(Analyse  psychologique  des  phêDomèDâB  de  la  pensée).  Prseg.  F., 

X.  4.  07. 

152  BuehiXr.  Tatsacheo  und  Problème  zu  eiiier  Psychologie  der 
DeùkVûrgânge.  Arch.  ges.  Ps.,  Xll.  1-3,  08. 

152  Erdmann,  B.  Umris&e  zur  Psychologie  des  Denken^. 
Tiibingea.  Mohr,  08. 

162  Lei-'èvre,  L.  Les  échelons  de  linLdllâutusUté.  Bruxelles, 
Spvereyns,  08, 

152  AIeumann,  E.  Intelligent  und  Wille.  Leipzig,  Quelle  u. 
Meyer.  Clg. 

152  MooRE,  A.  W.  The  fonction  of  Tbouglit.  /.  Ph  ,  Pi.  »nd 
Mû.  AJethods.  III.  n*  f9. 

IS2  Sterlikg,  s.  Z  psychologji  myslenia  iLa  psychologie  de  la 
pensée).  Prseg.  F.,  X.  4.  07. 

152:6  Wells,  Fr,  Lyman.  LJiiguistic  abilHy  aod  intelleotaal 
efficiency.  J.  Ph.,  Ps.  and  se.  MeiUads,  IIJ.  o"  23, 

15â,l  Davies,  Arth,  Ernest.  The  Genesis  of  Tdoitis,  J.  Ph..  Ps. 
and  ac.  Méthode,  111.  18, 
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153.1  GftCEKBAOM.  TTeber  diâ  Abstraction  der  Glflicbheit.  Areh. 
ges.  Ps.,XII,  1-3.  08. 

ISâ.l  JANs&Ëïi,  OtLo.  GeilaQkûti  {iber  den  empiiischen  Ursproog 
der  Kaasaiitat.  Arch.  syst    ['Int..  XIV,  3.  08. 

Iu3,l  ilEASEa,  Â.  Empfindung  uiid  Deuken.  Leipzig,  Quelle  u. 
Mejer.  08. 

lîi?,l  WooDWORTH,  "R,  S.  TmagelfiBS  Tliought.  J.  Ph.,  Pb.  and 
3C.  Méthode,  ni.  26. 

152.2  Stoubader,  A.  Kiedy  wyoln-pzenra  roziie  maja  a  ten  aam  » 
przedmiot  (QuEind  les  dÏTc-rses  représeritattons  onl-elles  le  même 
objet?).  Przeg.  F...  X.  \.  07. 

1(3    Laures,  EïeDi'y-  Le»  syaesttiiisies,  Purls,  Blutid,  (IS. 

153.1  Baii.ey,  Thomas  P.  Snap  shot  of  a  dream  drama.  J.  Pli,, 
Ps.  and  se.  Methods.  111,  S6. 

153,1  Dagsan-Boiu'ebet,  .T.  L'uphasie  et  les  localisations  céré- 
brales. R.  met.  mor.,  juil.  08. 

153,1  KuRNATowsici,  J.  ZrzeszGDJe  jaltfj  ezjnnik  etyczvy  [L'asso- 
ciatiOT)  CDînTriiî  fatiteur  morall,  Przeg.  F. y  X.  4,  07. 

153.1  SphuTZ,  Eug.  l'ebwr  iiiiikehrbarô  ËIitWic],-cluagS.prozeâàfi 
iiud  ibre  Bedeutiing  fur  eine  Théorie  der  VererbuDg.  Leipzig, 
Eugetuiaun,  (IS. 

laâ,a.  CooK.  Heredity  related  to  memory  aod  inatînct.  A/on., 
XVni,  3.08, 

153.i>  GAEBYt.,  Df  F.  Nieoo  u  naturîô  ôbrazôw  pûmiecîowycli 
iDe  l'essence  des  images  de  la  mcnioirej.  Prsrgl.  /■*.,  X.  i,  07. 

153.5  KcHr.MAKN^  F.  The  présent  status  of  memory  investigation. 
Pu.  Du.,  sept.  08. 

153.5  PiiiEt.LAL'Bi;.  K.  L'di'guDiiiatiou  de  lu  niémoire.  IV,  La 
reprudtECtioD  des  souvenirs.  R.  de  i)lt.,  ocl.  Dâ. 

153.3  Përby.  R.  Ifurtou  Tbe  kuowledge  of  pa&t  events.  J.  Ph., 
P»,  nnd  iit\  Mei!iO(i$.  IIÎ.  n"  23, 

153,5  Zi-OTMCKi,  A.  O  odosobowieniu  Wspoiiinien  (De  la  déper- 
sniiDiîicatioD  des  suuveuirs).  i rzeg,  F-,  X.  i,  07. 

153,(1    LucKA,  Em.  Din  Pliantasie,  Wien,  ItrauiniilU-r,  UX. 
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Sciziairevbt.  Arcb.  f.  Rechts^  a.  W irt&chuftsphiloa.,  jan.  OS. 

173  TES  HoHPEi,,  D'.  A'on  der  Philosuphie  zur  Rechtsmelbodlk. 
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M'irttdiaflaphiios.,  jan.  OS. 

173  ToENNiES,  Fûrd,  Sinn  iind  Werteitier  Wirtschaftspltilosophie. 
Ai'cti.  f.  Rechtn-  u.  Wii'Uùhiftsphiloa..,  oct.  07. 

lT4r,l  MiCEi-i.  Il  iîieiiCiiaeoto  del  dovere  nelle  coaversionî  deU 
l'innomato.  Palermo,  Rebei',  08. 

i74,S  CiiASi.iN,  D^  Sur  la  respunsabilité  de»  fous  et  des  criminels 
(Xole).  R.  ph.,  sept.  08. 

174,2  RiJssEir.,  Bertrand.  Determlulsm  and  Morals,  Hibb.  J., 
oct.  08. 

171, â  V&N  D£R  Meij^  R,  Orer  strat  eu  scliuld.  Tydschrift  tfoor 
Wijtbegevrie,  juni  1*8. 

176  Fouillée.  A.  La  volonté  de  conscience  comme  base  philo- 
Bopbique  de  la  momie.  R.  ph.,  août  08. 

175  Skth,  Jame&.  The  ftlleged  fallauies  in  MilKs  «  Utilitariauism  », 
Ph.  R.,  sept.  OS. 

177  Aabs.  D^  KHstian  B.  Il,  Der  Hass  und  die  Liebe.  Arch, 
tysL  Ph.,  XIV,  3.  08 

177  Khfjb,  Phil.  Die  Sympathie  in  der  Sittenlehre  Jeau.  Ph. 
Jabrb.,  XIII,  4,  08. 

177  llADDiJïcu-MoTKi).  O.  Puterea  sufleteasca  (La  force  moralej. 
Bucarest,  GabI,  08. 

178  Wbight,  D'  W.  K.  Happiness  as  an  etbical  postutate. 
Ph.  R„  sept.  08. 

179  SouRtAU,  Pnut.  Les  conditiûa&  du  bonheur.  Fai'is,  Colin,  06. 

IS'  Esthétique. 

18  RuaczrNBKi,  D'  W,  O  stosunku  historij  estetyki  do  historji 
SEtuki  (Les  r^laiionâ  entre  l'histoire  de  l'esthétique  et  l'histoire  de 
l'ait).  Prseg.  F.,  X.  4.  07. 

|B  Wl^s.  Kos,  Phil,  Friedrich  Justus  Riedel  und  aeîue  Aestbetik. 
Berlin,  Frcnkel.  OS. 

181  Crocs,  Bengdetto.  L'intuizione  pura  e  il  carattera  lirico 
dell'arte.  La  Crîtict  (Croce).  VI,  V,  08. 


TOUS   II. 


—  S92  — 


-  t1 


|SI   VoK  Sctiti&£fiT-HoLDË&tt,  D'  Richard,   Die  Gnandfrageu  der 
tbellk  uDter  kiitischer  ZugruadeleguDg  v&u   Kants  Kritik  der 
ilskrafl.  Kantaluti..  XIII,  3,  0». 

Bawden,  h.  Healli.  Studîeâin  aesLLctic  value.  L  Tlie  nature 
ksthetic  value.   H.  Tbe  oâture  of  aeathfitii:  emcUoti.  Pm.  R., 
[,  sept.  OS. 

12  ÛLSZEweKi,  M.  Sztuka  dziccka  i  cdowieka  pîerwotiiego 
cbfiz  l'eofaDt  et  chez  l'homme  priraitif).  Prseg.  F,.  X,  K,  07, 
Cornélius.  Haas.  El emeo tardes etze  der  bildenden  Kuust- 
IcdlageD  ein&r  praktischeD  Aesthetik.  Leipzig,  Teuboer,  UJ^. 


19.  Uiatûlrê  de  la  Philosophie. 

Caméra,  N,  Sa^gio  di  fiIos(]fia  eomparaCu.  Salerno.JovaDe.OS. 
E{>Et!THEROPt'i,os.  Streifzûge  duich  die  Oeschichte  der  Philu- 
jie.  Ph,  M'ochenscbrift,  Vil,  7. 
Hoffmann,  Karl    Zui'  Litteratur  uqJ  IJeerige&cliichte.  iî  Stu- 
ClmrloLLeuburg,  Giîiither,  08. 
f9   ViERKAiibT,   A.    Die    Siebigkeit   lui    Kallurwaudel.    Leipzig^, 
knncker  u.  Humblot,  08. 

192  ficKNET,  -Tfihn.  Early  Greek  Philosopliv.  Snd  éd.  Londoa, 
BInck,  ai. 

192  DvHEM.  P.  Esâaî  sur  la  :iûUod  de  théorie  pbysiqae  de  Platon 
[a  Galilée.  Ann.  ph.  ch..  août.  sept.  08, 

155  DuHEM,  P,  Essai  sur  la  notion  de  théorie  physique  de  Platon 
(alliée.  Ann.  ph.  di.,  août,  sept.  OS. 

A   Bekbusi,  J.  Etudes,  sar  le  inouveiiient  philosophique  con- 
ITaporaiii  à  l'étranger.  Allemanne.  R.  met.  mor,.  sept.  08. 

(W  A  EwAi-D,  D'  Oskar.  Die  deutsçhe  Philosophie  ira  Jûhre  1907. 
Kontst..  XllI,  3.  0». 

156  A   GiossNER.  Migqel-  Sobre  d  estado  actual  de  las  eïencias 
[filosoficas  en  Alemanla.  Cnllurn  espnpola,  111,  S. 

196  A  CAtuF-Hos,  K.  G.  Eludes  sur  le  mouvemeot  philosophique 
wtiteraporniEi  à  l'élrauger.   Sud-'A.inérique,    R.  niél,   mor-,  sept.  08. 

196  A  TxiLLY,  F.  Etudes  sur  le  mouveraeiit  philosophique  con- 
lempririLin  à  l'êtran^^e^.  Etats-Unis  d'Amérique.  R,  met.  mor.,  sept.08, 

198  A  XlAc:KE^zll£,  J,  S.  Etudes  sur  le  uiouvemeot  philosophique 
(vmteœpurain  a  l'étraugor.  Angtflttrra.  R.  met.  mor.,  sept.  OS. 

IÏ6  S  De  Wui.f,  \1.  Le  mouvemeat  philosophique  eu  Belgique. 
R.  n.-a.,  août  08, 

196  E  GoMEz  lzQii[ERDo,  Alhertu.  HistoHa  de  la  Filosofîa  espanala. 
Cnltura  expanvla,  10.  08. 

196  F  CaRT,  j.  Les  idées  morales  chez  les  grands  prOsaleurS 
Irançaiï  du  premier  Empire  et  de  la  Restauration.  R.  th.  ph,,  maï- 
juiD  08. 

196  F  Lanson.  Gustave.  Ori;giiies  et  premières  mauifestations  de 
l'esprit  philosophique  daus  la  littérature  française  de  1675  à  ITIS. 
Bayle.  ses  idées,  son  Juflucuce.  R.  c.  c..^  juillet  ÛÂ. 

196  G  BuRNEs.  John.  Early  Gmk  Philosopliy.  Sud  éd.  Londou, 
Black.  08. 

196  I  AïiENDULA,  G.  Etudes  sur  lo  mouveni'eut  philosophl()ue 
contemporain  à  l'étranger.  Italie,  fi.  met.  mar.y  sept.  08. 


—  âU3  — 


196 

156  1  Gentile.GîoV- Lafiloaofiain  llaliailopoil  I8B0.  TTI,  1. 1  pasi- 
lîvisti.  II.  Pasquflle  viUari.  Lu  Critica  (Croce),  VI,  5,  118. 

196  I  Kai.vadori.  Guglieliuo.  l'usitirîstn  in  llaly,  J.  Ph.,  Ps.  und 
9c.  Aîelhods,  V.  n"  17,  aiigiist  Î3,  OH. 

196  S  HùrKuiNci,  H.  Ktudes  sur  le  motirement  pbilosopliique  coq* 
tempuruiu  à  l'élruagor.  Scandinavie.  R.  met.  mor ^  sept.  OS. 

197  A  HiLTTZ,  Tli,  Lsi  pliilu^aplLic  et  la  fui  religieuse  chez  Albert 
lafirand,  R.  xv.  ph,  th-,  oct.  l>8. 

197  A  BiEisicKiEtisKr,  L.  DebutioHËetdivistooe  uattiraeaecunduni 
Augu9tifiuin.  Prseg.  P.,  X,  4,  07. 

197  A  KoLit.  KnrI.  MensûblicEie  Frâilieit  UDtl  iKubtItChâs  VorUev- 
wisseu  Ducb  Au3U3.lln.  Freiburg,  Henicr,  08. 

I£t7  NiËVAs,  C  Tiuicglrjci*  île  San  Augustin.  Ciud.  D.,  âU  de  a«pt., 
5  de  oct.  08. 

t97  HoGAN,  MicLael.  Rcopticisiii  tbe  PMloâopliy  of  Lord  Buton. 
Cath.  World,  oct.  08. 

197  Laxson,  Gustave,  Origiues  et  premièi-eâ  luaDifestations  da 
l'esprït  pliilosophiquË  dans  la  littérature  française  do  lliTS  à  171S. 
Bayle,  ues  idéss,  son  influence.  R.  c.  c,  9  juillet  08. 

197  Dvi'^UAT,  Emile.  EstoiUos  de  filosofiacoQtemporanea.  La  filo- 
sofîade  M,  H.  Bergson.  Cultum  e^panola,  9,  M),  08. 

197  C  GoMEZ  Iz>QtiELai>u,  Alberto,  Un  fitasofo  catalan  (Antonio 
Comellas  ï  Cluit).  Culture  tspanola,  7,  07, 

197  C  Cairu,  Eilw-  Philosophie  sociale  et  reUglun  d'Augaste 
Cflmte.  n.  tnt,  Sociol.,  XV,  i. 

197  D  Glossner,  m.  Cronica  alemiiuft  ;  Lo  cuestion  durwinistt  en 
Alemaula.  CuUura  espanola,  10,  08. 

(97  Cboce,  B.  Uua  lettorft  inedita  fit  Fmiicescu  ds  SinctJs  a  Vit- 
torio  Imbriani.  Lu  Ciiiica,  \'I,  5,  08. 

197  JuNGMANN.  R.  DescartQ9  :  eîne  Eiinfljlirung  in  seine  Werke. 
Leipzig,  Ëctardt,  08. 

197  Belmokd,  Sérapliin.  L'oxiatence  de  Dittu  d'après  Dans  Snil. 
R.  deph.,  sept-,  oct.  08. 

197  Braun,  O.  Zwei  typisclie  Vertreter  moderner  Leltensan- 
seliauQng  |Fr.  KietsscliQ  und  R.  Eucktm),  /"/i.  Woehinschnft^ 
VIT.  lO/fll. 

197  TEN  Ilosci'EL.  D',  VuD  dei"  Philosopliie  zur  Rechtsinotbodik. 
Goa&as  Flavius  und  freie  Jteclita-Fipdung,  Arch,  f.  Hechts-  n,  Wirt- 
Kchaftspliilos.,  jan.  08. 

197    KlcDUNl.  Il  ponsiero  dellabljato  Galiani.   Bari,  Laterza.  US. 

197  G  Hanses,  D'  Ad.  Goelhes  MolaniorphoHB  der  Pflanzec. 
GeËChichte  eiiiror  botaiiisc^heu  Hjputhcse.  Giessen,  TOpelmann.  07. 

197  G  Messku,  Auf^ust,  HeiuHL^h  fiompen' Weltanschauungsluhre. 
Kantal.,  XIlI,  3,  08. 

■  97  HuRADl.T,  Chau.  La  Ihéologie  de  GulllauniB  de  Champeaux. 
R.  se.  eccl.  et  Sci.  c.^  août,  sept.  08, 

197  H  KoHLMJiNN,  O.  Kant  und  Haeckel.  Neue  lUchllinieD  ftir  die 
Lôsung  destZûit-RauiiiprobleujB.  i-ireiz,  Loffer,  07. 
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